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JKOUVÉLLE  HISTOIRE 

I  "      ^  B  R  É  G  È  E 

J      DEL' ABBAYE 

PORT- ROYAL. 

DEPUIS    SA    FONDATION 
JUSQU'A  SA  DESTRUCTION: 

Accompagnée  de  Vies  choijîe^  &  abrégées  dcM 
Religieufes  y  &  de  quelques  Dames  bienfaitrl* 
ces  de  la  maifon  ^  &  des  Mejfieurs  qui  o/z| 
àé  attachés  à  ce  célèbre  monajtcre^ 

Ouvrage  conipofé  pour  lesperfonoes  qui  aimenl 
celte  maifbn  illuftre  ;  mais  principalement  pouc 
ceux  qui  ne  la  connoiiTent  paB,  ou  qui  la  con-« 
noilTcnt  peu.  On  y  trouvera  tout-à-la-foi»  de 
ramufèment,  de  Tédificacion ,  ôc  une  grandeur 
d'ame  qui  frappe  &  qui  ravit. 


TOME     PREMIER. 
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A    V  A  RI  Si 

VahiH  ,  libraire  »  rue  du  pccic-Pont« 
FroullÉ  ,  Libraire  »  Quai  dcc  Aujudîns  >  SU  Cdlîl 
,  Chcx^      <ie  la  rue  Pavée. 

Meqxmgnon,  Libraire,  rue  de   U  Harpe»  «f 
coin  de  la  rue  de  Richelieu. 
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I  jE  Monaftere  de  Port -Royal; 
J/aufli  célèbre  par  Tes  difgraces  quo 
-par  fe  mérite  de  ceux  qui  Tont 
^  &b^e'^ttnrau-dcdans  qu'au  dehors^ 
/^a/pas  befoin  d'un  nouvel  éloge  à 
la  tête  de  cette  Hiftoire.  Les  Savans 
eftiment  cette  maifon  pour  les  ex« 
cellens  Ouvrages  qui  en  font  fortis  ; 
tous  ceux  qui  la  connoiflent ,  la 
révèrent  pour  les  vertus  fublimes 
qui  s'y  font  pratiquées. 

Lorfque  M.  Befoigne  donna  au 
Public  l'Hiftoîre  de  ce  monaftere  , 
les  uns  furent  contens  des  détails, 
les  autres  en  trouvèrent  la  IcÔure 
fatigante.  Dom  Clémencet  donna  la 
fienne  enfuite  :  on  en  parla  avec 
toute  l'eftime  qu'elle  mérite  ;  mais 
fon  entendue  effraya  de  nouveau  la 
plupart  des  perfonnes  qui  voulurent 
en  entreprendre  la  leflure.  Celle  de 
Racine  parut ,  &  ne  cogtenta  pas 
encore  ;  parce  qu'elle  eft  trop  abré- 
Tome  L  a 
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gée  5  peu  hiftorique  ,  &  qu'elle  n'eft 
pas  entière.  Elle  ne  pouvoit  l'être, 
puifque  Racine  eft  mort  avant  1^ 
fin  de  cette  maifon.  Pour  reme'dier 
è  ces  inconve'niens,  j-ai  tâché  d'eVi^ 
ter  dans  cette  nouvelle  Kifloire  & 
îa  longueur  des  de'tails ,  &  la  fécher 
reffe  d\in  abre'gé.- 

Mon  intention  neft  pas  d'entrer 
dans  les  dlfcuflions  theologiques  qui 
ont  eu  lîcu  en  ce  .temps-là.  Ce  n'cfl 
pas  peur  les  difctpîes  éclairés  de 
Port  -  Rsijû  que  j'ai  écrit  ;  c'eft 
Seulement  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  le  connoifTent  pas ,  ou  qui  le 
connpifTent  mal.  Car  combien  de 
gens  ont  entendu  parler  de  ce  mo^ 
naftere ,  &  ne  font  pas  encore  parve- 
nus à  le  connoître?  Combien  d'autres 
croyoîent  le  connoître  ,  &  ont  éteT 
trompés?  Jamais  maifon  n'a  été  plus 
calomniée  que  celle-là  ,  &  jamais 
maifon  n*a  été  plus  fainte.  Pour  s'en 
convaincre,  il  fuffit  de  lire  la  feizieme 
&  la  dix-feptieme  des  Lettres  Pro^ 
vinciales.  Tout  le  monde  convient 
du  rare   mérite    &   de   la   folid« 
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piété  de   M.  Pafcal.    Çot  homme 
fi  vrai  ,  fi  fincere ,  fi  chrétien  ,  fi 
plein  'de    Tamour  de   Dieu   &  du 
prochain  ,  n  auroit  pas  pris  le  parti 
de  Port- Royal  contre  les  Jéluites^ 
fi  fa  confciejfice  ne  le  lui  eût  per- 
mis ,  •&   ne    Vy    eût  rr.ême  forcé» 
Ainfi  cette  Hiftoire  efl:  écrite  gé- 
néralement pour  tous  les  états  ;  pour 
les  dévots  y  les   gens    du   monde  ^ 
les  grands  ,  les  petits ,  les  Seigneurs  , 
les  Magiftrats  ;  pour  ceux  qui  font 
dans  le  commerce,  dans  les  affai- 
res :  c'eft  pour  ceux  qu'une  louable 
curiofité    porte   à   toutes  fortes  de 
leâures  pour  s'inftruire ,  s'édifier,  ou 
fe  délafler.  Les  productions  de  l'ima- 
gination   amufent  ;   l'Hifloire    à:s 
pays  attache  -,  celle  des  Héros  exci- 
te l'admiration  ;    celle  des  Princis 
intérefle  ;  celle  des  Saints  édifie  -,   & 
celle  de  Port- Royal  fait  tout  cela.  On 
y   verxa    des    exemples  admirables, 
de  piété  ^  de  charité  ,  de  péniten- 
ce ,    d'hujTiJlité  ,  de   détachement  j 
d?s  gens   tout  occupés  de  Dieu  & 
dï  l^urs   devoirs  ;  de  vrais  Héros 

^ij 
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fpîrîtuels  ;  reconnoiflant  Tautorîté 
légitime  ;  fidèles  à  leurs  Princes  , 
les  aimant  9  &  n'accufant  jamais  la 
pureté  de  leurs  intentions  ,  même 
au  milieu  des  perfôcutions  les  plus 
violentes.  On  verra  dans  l'Hiftoîre 
du  monaftere ,  à  l'endroit  oir  il  eft 
queftion  de  M.  Arnauld,  combien 
ce  grand  homme  aimoit  Ion  Roi  : 
fur  la  fin  de  (es  jours,  à -Bruxelles 
où  il  étoit  caché ,  étant  (ujet  à  tom- 
ber dans  un  aflbupiflement  qui  faifoit 
craindre  pour  fa  vie ,  le  feul  moyen 
de  l'en  tirer  étoit  de  lui  crier,  ou 
que  les  François  avoient  été  battus, 
ou  que  le  Roi  avoit  levé  le  fiege 
de  quelque  place.  Il  reprenoit  alors 
toute  fa  vivacité  naturelle,  &  fbu- 
tenoit  à  ùs  amis  que  la  nouvelle 
ne  pouvoit  être  vraie. 

Enfin ,  les  Juifs  ont  demandé  la 
mort  de  Jefus-Chrift ,  &  l'ont  ob- 
tenue. Les  Jéfuites  ont  confpiré  la 
ruine  de  Port-Royal  ,  &  il  a  été 
renverfé.  Les  Juifs  &  les  Jéfuites 
ont  fubi  le  châtiment  de  leur  per- 
vcrfité  :  c'en  eftaflez  ;  nous  devons  à 
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préfènt  prier  Dieu  pour  les  uns  & 
les  autres  ^  &  adorer  la  divine  Pro* 
vidence ,  qui  tôt  ou  tard  venge  ceux 
qui  ont  été  injuflement  opprimés. 

Les  Vies  de  Meffîeurs  de  Port-' 
Royal  ,  qui  iuivent  lUiftoire  du 
monaftere,  ne  pourront  qu'achever 
de  fatis^ire  les  Leâeurs ,  qui  fans 
doute  feront  bien  aifes  d'apprendre 
les  principales,  particularités  de  ces 
hommes  illuftres  par  leurs  vertus  ou 
leurs  écrits  :  tels  que  Mellîeurs  le 
Maître  ,  d*AndilIy ,  de  Pontis,  Ar^. 
nauld  ,  de.  Pontchâteau  ,  Pafcal  ^ 
de  Sacy,  Nicole,  &c,  &c.  Et  ce 
qui  doit  encore  fatisfaire ,  c'eft  que 
tout  ,  y  eft  rendu  avec  autant  de 
Simplicité  que  de  vérité,  &  qu'on 
a  fu  renfermer  en  peu  de  volu- 
mes tout  ce  qui  peut  contenter 
la  curiofité  fiir  ce  célèbre  monat- 
tere. 

Quel  fujet  d'admiration  que 
la  Providence  &  la  bonté  de  Dieu 
pour  cette  maifon  !  t)es  hommes  ^ 
la  plupart  de  naiflance  &  de  mérite, 
accouroient    de  tous  les   côtes  fe 
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livrer  à  toutes  fortes  de  travaux  >  Si 
^remplir  lés  moindres  places  comme 
des  plus  grandes  :  Me'dècins,  Chi*- 
rurgiens  5   Serruriers^  Menuifiérs  > 
-Vitriers ,  Cordonniers  ,  jardiniers ,    - 
Charretiers  ^  Portiers.  Mais  ce  qui 
•les  diftinguoit  des  gens  de  journée, 
c'eft  qu'en   fe  livrant  tout   entiers 
rau  travail  extérieur  par  pénitence , 
leur   ame    etoit  'en.  même- temps 
toute  à  Dieu  dans  la  contemplation. 
On  n'en  a  jamais  vu  aucun  ,  dans 
quelque  emploi  que  ce  fôt ,  qu'on 
n'en  ait  été  édifié.  Et  les  jours  de 
Fête  ^    ces   bienheureux    Solitaires 
•goûtoient   dans    le    repos   de   leur 
chambre,  &  dans  Taffiduité  à  l'E- 
glife ,  les  délices  du  Paradis. 

Ceux  qtfi  ont  lu  THiftoire  de 
Port-Royal  de  M.  Befoigne  &  de 
-Racine  ,  reconnoîcront  ces  deux 
*' Auteurs  dans  cet  Ouvrage.  Leur 
ilyle  y  eft  refpefté.  Puiffe  le  lefteur 
jen  aimer  la  fimplicité  !  Elle  eft  de 
Ja  vérité  le  plus  convenable  &  le 
plus  digne  ornement. 

Je  fais  que  des  gens  de  la  haute 
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Uttératurç  ont    dit  {a)  que  Je  fais 
mention  de  gens  obiburs.  Qu'il  me 
feroit  glorieux  de  les  tirer  de  leur 
obfcurite  !  Les  Apôtres  étoîent  d'uit 
éw  obfçur,  Jefus-.Chrift  niême  en 
écoit.    11  a  promis  le  ciel,  non  aux 
Philofophes  &  aux  Savans,  piàfc  aiî>P 
fimpîes  &  aux  ignorans;  &  il -a  dit 
que    ceux    qui    rougiroient   de    lut 
devant    les    hommes  ,   il   rongiroit 
d'eux:  dw^^î^t  ^n  Pere.^Un  Charles 
de  la  Croix,  un  Jean  taîpé,  plu- 
fieurs  autres  qui ,  quqique  ^e  grande 
naifîariCC  ,.  ont  pat"  choix  embrafTé 
des  états   vils   avec   la   pénitence , 
étoient    obfcurs  fur  la  terre.    Mais 
eue  (ont-ils  dans  le  ciel  ?  Des  aftres 
tout  brillans  de  gloire,  ou  TEvan- 


f^)  M,  d'Alcmbert  auro't  voulu  que 
je  n'eulîe  parld  que  de  gens  de  diflinc- 
lion.  Le  voilà  dans  Taurre  monde ,  oii  ^ 
fans  douie  ,  il  voit  qu  en  ne  diltingue  que  j 
la  vertu.  Si  dans  THiftoire  on  ne  vouloit 
parier  quç  des  grands  i'îlon  le  inonde , 
il  faudroit  ôter  bien  des  Sainçs  du  Ca* 
lendrier. 
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gîle  eft  faux.  La  gloire  de  ce 
inonde  pafle  comme  un  éclair. 
Que  ceux  qui  la  recherchent  font 
à  plaindre!  La  vertu  feule  eft  di- 
gne d'hommages.  On  hs  lui  relufo 
ici-bas.  Son  triomphe  fera  dans  le 
fiiel  .&  pour  Tétemité. 
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HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

DE 

PORT-ROYAL. 

'abbaye  de  Port-Royal  p 
I  Ordre  de  Cîreaux  ,  fut  fon- 
I  dée  en  Tannée  1 204.  Mat- 
thieu I  deMarlj",  cader  de 
la  maifon  de  Montmorenci  ,  partant 
pour  la  Terre-Sainte ,  laifla  à  Mathilde 
de  Gariande  fa  femme  ,  une  fommc 
pour  remployer  en  œuvres  de  piété, 
afin  d  obtenir  la  protedion  de  Dieu  lur 
fa  perfonne,  &  un  bon  fuccès  de  fon 
Tome  L  A 
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voyage*  Pour  fuivre Imtcntiôn de fbn 
mari  ,  Mathtide  confulta  Eudes  de  ' 
Sully  Eyêque  de  Pari&>  qui  la  porta  à 
fonder  un  iTionaftcfe:  Elle  fuivit  foh 
confeil,  &  fonda  celur-çi  pour  douze 
Religieufes,  dans  un  fief  qu  elle  acheta, 
nommé  Port-Royal  ,  fitué  dans  une 
vallée  près  de  Chevreufe,  à  fix  lieues 
de  Paris  vers  l'occident.  En  1214, 
Pierre  de  Nemours  ,  alors  Evêque  de 
Paris ,  donna  à  ce  monaftere  droit  db 
paroiflej  &  il  permit  en  iii^  qu'on 
y  élût  une  Abbefle.  La  conduite  de  ce 
monaftere  fut  donnée  à  des  Religieux 
de  l'Ordre  de  Cîteaux,  de  l'Abbaye 
^cs  VauX'de-Cernay. 

Ses  principaux  bienfaiteurs  furent  les 
Seigneurs  de  Montmorcnci  9  &  les 
Comtes  de  Montfort.  Plufieurs  Sei- 
gneurs &  Dames ,  des  Rois  de  France 
même  leur  firent  auflî  du  bien  y  &  S,.. 
Louis  donna  aux:  Religieufes  fur  fon 
domaine  une  rente  en  forme  d'aumône^ 
dont  elles  ont  toujours  joui  :  ce  qui 
faifoit  qu  elles  reconnoiuoient  ce  faint 
Roi  pour  un  de  leurs  fondateurs.  Le 
Pape  Honoré  III  accorda  à  cette  Ab- 
baye plufieurs  privilèges,  cntr'autres 
celui  d'y  célébrer  l'office  divin,  quand 
mçmp  tout  le  pays  icroit  en  intçrdit» 
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n  pennettoir  auflî  aux  Religieufcs  de 
donner  retraite  à  des  Séculières,  qui 
pouvant  difpofer  de  leurs  perfonnes  , 
poudroient  fe  retirer  du  monde  pour 
vivre  dans  la  pénitence,  fans  néan^ 
moins  fe  lier  pat  des  vœux  ;  &  il  ex^ 
communie  ceux  qui  troubleront  ce 
monaftere* 

Les  donations  qui  fe  firent  à  cette 
nouvelle  Abbaye  furent  fi  confidéra- 
bles  ,  qu'en  1233  ^^^  revenus  furent 
trouvés  fuffifans  pour  nourrir  foixante 
Beligieufes.  Depuis  ces  premiers  temps 
rhiftoire  ne  nous  apprend  aucune  par- 
ticularité de  cette  Abbaye,  jufqua  la 
promotion  de  la  Mère  Marie -Angé- 
lique Arnauid* 

Sur  la  fin  du  feîzîeme  fiecle  ce  mo- 
naftere  ,  comme  beaucoup  d  autres , 
étoit  tombé  dans  un  grand  relâche- 
ment. La  Règle  de  S.  Benoît  n'y  étoit 
prefque  plus  connue  :  la  clôture  même 
n'y  étoit  plus  cbfervée ,  &  Tefprit  du 
fiecle  en  avoit  entièrement  banni  la 
régularité.  L'ignorance  de  la  Religion 
y  étoit  déplorable  :  on  n'y  pr échoit 
prefque  jamais,  &  lesConfeUeurs  même 
n'étoient  pas  mieux  inftruits  que  les 
Religieufcs.  On  communioit  de  mois 
en  mois  &  aux  grandes  Fêtes.  Celle 
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de  la  Purificarion  de  la  fainte  Vierge 
en  étoit  exceptée ,  à  caiife  du  Garna* 
val,  pendant  lequel  on  faifoit  des  maC- 
carades.  C*eft  la  Mère  Angélique  qui 
rend  elle-même  témoignage  de  ces 
chofes.  Les  Rcligieufes  portoicnt  du 
linge  empefé,  laiffbient  paroîrre  des 
cheveux  bien  foignés,   portoient  des 

fants,  des  mafques  à  la  manicre  des 
)ames  de  ce  tcmps-là.Tel  étoit  l'état  de 
la  maifon ,  lorfque  la  Mère  Angélique 
Arnauld  y  entra  avec  le  titre  de  Coad- 
Jutrice,  puis  d'Abbefle,  dans  un  âge  & 
par  des  voies  qui  aflurénient  n  auroient 

f»as  fait   efpérer  que  Dieu  voulût    fe 
èrvir  d'elle  pour  rétablir  la  Règle  dan? 
cette  Abbaye. 

Monfieur  Marion ,  Avocat -général, 
qui  avoir  matié  fa  fille  à  M.  Arnauld , 
célèbre  Avocat  du  Parlement,  obtînt 
du  Roi  Henri  IV,  les  Abbayes  de 
Port- Royal  &c  de  faint-Cyr  ,  pour 
fe?  deux  petites- filles ,  Jacqueline  Ar- 
nauld qui  eft  la  Mère  Angélique,  & 
Jeanne  Arnauld  qui  eft  la  Mère  Agnès,  - 
L'Abbefle  de  Port- Royal  vivant  en- 
core, Jacqueline  l'aînée  ne  fijt  d'abord 
que  Coadjutrice  ;  &  Jeanne  fut  nom- 
mée Abbeffe  de  Saint- Cyr.  Jacqueline 
née  le  8  Septembre  ijj^iinavoitque 
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huit  ans ,  &  Jeanne  n  en  avoit  que 
fix,  &  toutes  deux  furent  nommées 
en  IJ99.  Une  irrégularité  qui  nëtoit 
déjà  que  trop  commune  en  ce  temps- 
là  ,  n'en  demeura  pas  à  la  fimple  no- 
mination :  la  prifc  d'habit  de  l'aînée  fe 
fit  tout  de  fuite  à  l'Abbaye  de  faint 
Antoine  de  Paris ,  avec  une  grande . 
folemniré  ,  le  2  Septembre  de  cette 
même  année. 

Six  femaines  après  on  la  retira  de 
faint  Antoine ,  &  '  on  la  mit  à  faint- 
Cyr  avec  (a  fœur ,  pour  y  être  élevées 
enfemble.  Les  deux  petites  Abbeffes  fe 
firent  aimer  de  toute  la  maifon.  Elles 
s'aimoicnt  auflî  beaucoup  lune  l'autre. 
Cela  n'empêchoit  pas  qu'elles  n  euffenc 
quelquefois  enfemble  de  petites  que- 
relles d'enfant.  Un  jour  la  cadette  dît 
à  fa  fœur  aînée  qu'elle  n  avoit  que 
faire  d'elle  dans  fa  maifon  ,  qu  elle 
fauroit  bien  Ten  chaiTer  quand  il  lut 
plairoir. 

.  On  retira  l'aînée  de  faint-Cyr  au  bout 
d'un  an ,  &  on  la  mena  à  Maubuiffon 
où  elle  fit  profeffion  entre  les  mains 
d'un  Abbé  deCîtcaux.  Pour  tromper 
la  Cour  de  Rome ,  on  lui  fit  prendre  ^^^ 
le  nom  d'Angélique,  parce  qu'on  lui 
avoit  refufé  les  buUçs  fous  le  nom  de 
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Jacqueline ,  à  caufe  qu  elle  n'étoît  que 
novice  *,  &  on  la  dit  auflî  âgée  de  dix- 
"ièpt  ans.  Elle  demeura  à  Maubuifibn 
près  de  deux  ans.  L'Abbeffe  donc  elle 
étoit  Coadjutrice  étant  morte ,  on  Ja 
mena  à  Port- Royal  où  elle  fut  bénite 
par  l'Abbé  de  Cîteaux ,  ayant  à  peine 
onze  ans  accomplis.  Le  même  jour  elle 
loox,  g^  {^  première  communion  ,  fans  avoir 
reçu  aucune  inftrudion  convenable.  Il 
arriva  feulement  par  hafard  qu'un 
pauvre  Savetier  voifin  du  couvent ,  lui 
donna  un  petit  livre  de  prières  qu  elle 
fe  mit  à  lire  tout  le  temps  qui  pré-^ 
céda  la  communion.  Elle  le-  fit  avec 
tant  d'attention,  quelle  ne  remarqua 
pas  même  ce  qui  fc  paflbit  dans  TE- 
glife  qui  étoit  pleine  de  monde  &  de 
mouvement.  Elle  a  dit  elle  -  même 
qu  «lie  fentit  dans  cette  première  com- 
munion une  impreffion  très-vive  de 
la  préfence  de  Dieu,  nonobftant  fort 
peu  d'inftruftion. 

Avant  d'être  bénite,  la  Sœur  de  S. 
Paul  Goulas  fit  profeffion  entre  fes 
mains.  Tout  le  monde  qui  affifta  à  la 
cérémonie ,  admira  la  gravité  avec  la- 
quelle cette  petite  Abbeffe  de  onze 
ans  conduifoit  une  novice  de  dix-feptp 
^  qui  étoit  fort  grande. 
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Henri  IV  alla  un  jour  à  Port-Royal 
à  l'occafion  d'une  chafTe  qu'il  faiioit 
aux  environs  3  parce  qu'il  avoir  appris 
que  M.  Arnauid ,  qu'il  eftimoit  beau- 
coup 9  éroic  alors  dans  la  maifon.  Sa 
Majefté  fut  très-contente  de  la  récep- 
tion que  lui  fie  la  petite  AbbelTe  avec 
toute  la  communauté,  la  croix  à  la  tête* 
Le  lendemain  le  Roi  padbit  encore 
par  les  hauteurs  de  Port  -  Royal ,  & 
appercevant  des  Religieufes  aux  fenê- 
tres qui  donnent  furie  jardin, il  criai 
Le  Roi  iai/i  les  mains  â  Madame 
VAbbeJfc. 

Quelques  années  fe  paflerent  pen* 
dant  lefquelles  la  jeune  AbbelTe  ne  fon- 
Çeoit  qu  à  fe  divertir  comme  un  enfant 
de  fon  âge.  La  Mère  Prieure  gouver- 
noit  la  maifon.  Cependant  Madame 
Arnauid  avoir  quelqu'inquiétude  fur  (a 
fille.  Sa  follicitude  maternelle  &  chré* 
tienne  l'obligeoit  à  aller  fou  vent  au 
monaftere  fans  être  attendue.  Elle  eut 
la  fatisfaéUon  de  ne  furprendre  jamais 
fa  fille  en  rien  qui  pût  lui  déplaire  du 
côté  des  mœurs.  Mais  la  jeune  Abbeffe» 
quoiqu'aflTez  fage  pour  fon  âge ,  n'étoic 
pas  dévote.  Sa  vie  étoit  une  vie  de 
dilEpation,  d'amufemens,  de  prome- 
nades qu  elle  faifoit  fouvent  en  dehors; 
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cile  aimoit  la  kâxu^  des  Romans ,  & 
ëtoir  peu  fcrupuleufe  pour  la  récicarion 
de  fon  Bréviaire.  On  ne  laiflfoit  pas  de 
remarquer  en  elle  de  bonnes  niclina- 
tions;  &  on  voyoit  qu'elle  avoir  déjà 
dans  le  cœur    l'eftime   &  l'amour  de 
Tordre.  Les  Sacriftines  un  jour  ayant 
coutume  de  (ortir  de  l'Eglife  pour  plier 
le    linge  de  l'Autel  ,    lièrent  conver- 
fation  dans   le  dehors  avec  les  Reli*» 
gieafes  de  la  maifon.  La  jeune  Angé- 
lique en  fut  avertie.  Elle  tut  elle-même 
fermer  la  porte  à  la  clef,  afin  qu'elles 
i\e  puffent  pas  rentrer  fans  qu'elle  le 
fût;  &  ayant  été  leur  ouvrir  ,  elle  leur 
fit   fur   l'heure   une  réprimande  d'un 
ton  d'Abbefie.  On  a  remarqué  encore 
que  quoiqu'elle  n'eût    pas  un  grand 
amour  pour  fon  état ,  &  que  tout  juC» 
qu'à  l'habit  lui  en  déplût ,  elle  n'a  ja- 
mais afFedé  de  diftinûion  dans  fon  ha- 
billement. A   CCS    bonnes  qualités  fe 
joignoit  une  bonté  de  cœur  qui  fe  ma- 
nireftoit  en  toute  occafion ,  &  qui  la 
faifoit  chérir  de  toute  la  Communauté» 
Elle  ne  fe  prévaloit  point  de  fa  dignité, 
&  elle  avoir  une  fi  grande  conndéra- 
tion  pour  la  Mère  Prieure ,  qu'elle  ne 
manquoit  pas  un  jour   fans   aller  lui 
xendre  des  devoirs  de  politelTe. 
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Ce  qui  contribuoit  encore  à  faire 
aimer  la  jeune  Abbcffe  ,  c  etoicnt  les 
foins  particuliers  que  Monfieur  &  Ma- 
dame  Arnauld  prenoienc  de  toute  la 
maifon.  Leur  follicitude  alloit  jufqua 
prendre  foin  du  bien-être  général  ÔC 
particulier  de  tout  le  monaftere. 

Enfin  le  moment  de  la  grâce  pour 
rAbbefle  de  Port-Royal  arriva.  Elle 
éroit  à  peine  dans  (ai  7^ année, que  Dieu 
qui  avoir  de  grands  deflèins  fur  elle ,  fe 
fervit  pour  la  toucher  d'une  voie  affez 
extraordinaire.  Vers  la  fête  de  l'Annon- 
ciation en  1^08,  un  Capucin  quiétoit 
forti  de  fon  couvent  par  libertinage  , 
&  qui  alloit  fe  faire  apoftat  dans  les 

Îays  étrangers,  paffant  par  Port-Royal^ 
ut  accepté  par  TAbbefle  &  par  les  Rc- 
ligieufes  pour  prêcher  dans  leur  Eglife. 
Il  le  fit  j  &  ce  niiférable  parla  avec 
tant  de  force  fur  le  bonheur  de  la  vie 
religieufe ,  Sc  fur  les  rabaiflemens  pro- 
fonds du  Fils  de  Dieu  dans  fon  in- 
carnation, que  la  jeune  AbbefTe  en  fut 
vivement  émue.  Son  averfion  pour  la 
vie  religieufe  s'évanouit  -,  &  elle  forma 
dès-lors  la  réfolution  non-leulement  de 
pratiquer  fa  Règle  dans  toute  fa  rigueui: , 
mais  d'employer  même  tous  fes  efFortis 
pour  la  faire  obfcrver  auflî  à  fes  Re* 
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lîgieufes*.  Elle  leur  en  parla  â  mots 
couverts.  Elle  fît  un  renouvelleinent  de 
fes  vœux ,  &  une  féconde  profcffion  , 
n'étant  pas  contente  de  la  première. 
Elle  réforma  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
mondain  dans  fes  habits,  ne  porta  plus 
qu'une  chemife  de  ferge,  ne  coucha 
plus  que  fur  une  fimple  pailia^e^  s  abf- 
tint  de  manger  de  la  viande  ^  &  fit 
fermer  de  bonnes  murailles  fon  Ab- 
baye ,  qui  ne  Tétoit  auparavant  que 
d'une  méchante  clôture  déterre  éboulée 
prefque  par-tout.  Elle  eut  grand  foin 
de  ne  point  alarmer  fes  Religieufcs  par 
trop  d'empreffement  à  leur  vouloir  faire 
cmorafTer  la  Règle.  Elle  fe  contentoit 
de  donner  l'exemple  ,  leur  parlant 
peu,  priant  beaucoup  pour  elles ,  & 
accompagnant  de  torrens  de  larmes  le 
peu  d'exhortations  qu'elle  leur  faifoit 
quelquefois.  Dieu  bénit  fi  bien  cette 
conduite,  quelle  les  gagna  toutes  les/ 
unes  après  les  autres ,  &  qu'en  moins 
de  cinq  ans  la  communauté  de  4HeQS| 
le  jeûne ,  1  abftinenCe  de  viande  ,  le 
filençe,  la  veille  de  la  nuit.  Se  enfin 
toutes  les  auftérités  de  la  Règle  de  S. 
Benoît  furent  établies  à  Port-Royal  de 
la  même  manière  qu'elles  l'étoient  en- 
core au  temps  de  la  deftruâion  du  mo- 
naftere. 
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Cependant  elle  n  en  vint  pas  là  fans 
avoit  éprouvé  bien  des  peines  de  la 
part  de  Ùl  famille.  Ses  père  &  mere^ 
quoique  pleilis  de  religion,  s'oppofoient 
plus  que  perfonns  à  la  réfoi-me  :  ils 
aimoient  leur  fille,  &  ils  craignoient 

S[u  une  vie  trop  auftere  ne  ruinât  fa 
anté,  &  n'abrégeât  fcs  jours. 

La  jeune  AbbeiTe  trouva  moins  de  ré- 
fifiance  de  la  parc  de  fes  Religieufes  ^ 
que  de  la  part  de  fes  parens.  M.  Ar- 
nauld  ,  comme  bienfaiteur  6c  comme 
père  de  l'Abbeffe,  avoit  coutume  d'en- 
trer dans  l'intérieur  du  Monaftere  avec 
fa  famille  9  quand  il  venoit  voir  fa  fille. 
L'Abbeffe  ayant  gagné  fes  Religieufes 
pour  leur  faire  obferyer  la  clôture 
qu'elles  n'obfervoient  auparavant  ni 
pour  elles  ni  pour  leurs  parens ,  prît 
la  réfolution  de  ïefufer  enfin  l'ouver- 
ture de  la  porte  à  fes  père  &  mère 
même.  Elle  ne  laifloit  pas  de  redouter 
ce  moment  qui  ne  devoit  pas  tarder  , 
parce  que  les  vacances  approchoient. 
Elle  écrixjt  à  fa  fœur  Anne ,  pour  pré- 
venir fon  père.  Madame  Arnauld  qui 
vit  la  lettre,  ne  voulut  pas  qu'on  la 
montrât  à  fon  mari ,  difant  que  ce  n  é- 
toit  pas  la  peine  de  le  chagriner ,  en 
lui  parlant   d'une  chofe   que  fa  fille 
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n'auroit   pas  la  hardiefle  d'exécuter. 
'  ^^'  Cependant  le  temps  venu,  toute  la 

famille  part  de  Paris  pour  fe  rendre 
à  Port- Royal ,  le  père  ,  la  mcre ,  Ma- 
dame le  Maître  leur  fille  aînée ,  Ma- 
demoifelle  Anne  Arnauld  ,  &  Monfieur 
d'Andilly  leur  fils.  La  Mère  Angélique 
avoir  auprès  d'elle  dans  le  couvent, 
fa  fœur  Agnès  &  une  autre  fœur  ap- 
pellée  Marie.  L'Abbeffe  avertie  du  jour 
de  larrivée,  avoit  pris  la  précaution  de 
retirer  à  elle  toutes  les  clefs  de  la  clô* 
ture.  A  l'heure  du  dîner  la  compagnie 
arriva.  La  Mère  Angélique  qui  atten- 
doitdans  TEglife  le  moment  critique  , 
entendant  le  carroflTe  ,  fort  &  va  fe 
rendre  à  la  grande  porte  du  couvent. 
La  compagnie  defcend  &  frappe  à 
cette  porte  pour  fe  faire  ouvrir  comme 
a  1  ordinaire.  L'AbbeiTe  ouvre  le  gui- 
chet. M.  Arnauld  fe  préfente ,  &  lui 
dit  de  lui  ouvrir.  Elle  fupplia  fon  père 
de  vouloir  bien  entrer  dans  un  par- 
loir voifîn  où  elle  pourra  lui  parler* 
11  refufe  d'y  entrer.  Il  infifte,  il  preffe, 
îl  commande  de  lui  ouvrir  j  &  fur  les 
refus  réitérés ,  il  fe  fâche ,  entre  en 
coJere,  frappe  de  plus  en  plus.  Ma- 
dame Arnauld  fe  met  de  la  partie.  Se 
*  parle  à  fa  fille  avec  hauteur  &  dureté. 
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M.  d'Andilly ,  jeune  hemme  de  vingt 
ans,  le  prend  d'un  ton  encore  plus 
haut ,  &  lâche  centre  fa  fœur  tout  ce 
qui  lui  vient  à  la  bouche  de,  termes 
injurieux  &  outrageans.  Il  appelle  les 
Religieufes.,  il  les  lomme  de  taire  ccffet 
Tinfulte  qu'une  fille  dénaturée  fait  à 
fon  père ,  &  à  un  père  bienfaiteur  de 
la  maifon.  Toutes  les  Religieufetf  fe 
tenoient  à  l  écart ,  &  attendoient  en 
fiience  le  dénouement  de  la  fcene , 
la  plupart  approuvant  leur  Abbcfle. 

M.  Arnauld  voyant  l'inflexibilité  de 
fa  fille ,  ordonna  tout  en  colère  qu'on 
lui  rendît  à  l'heure  même  fes  deux 
filles  qui  étoient  dans  le  couvent , 
Agnès  &  la  petite  Marie.  La  Mère  An- 
gélique qui  comprit  que  fon  deffein 
étoit  d'entrer  de  gré  ou  de  force  quand 
la  porte  feroit  ouverte,  fans'fe  troubler 
&  fans  perdre  la  préfence  d'efprit  , 
donna  la  clef  d'une  petite  porte  à  une 
Religieufe ,  &  lui  fit  figne  de  faire 
fortir  fes  deux  jeunes  fœurs  par  cette 
porte.  M.  Arnauld  fut  tout  furpris  de 
les  voir  fi-tôt  devant  lui.  M.  d'Andilly 
qui  fut  le  premier  à  les  appercevoir  , 
alla  au  devant  de  fa  fœur  Agnès,  in- 
vedlivaiit  contre  l'Abbelfe.  Agnès  ré- 
pondit gravement  que  fa  fœur  ne  fai- 
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foit  que  ce  qu  elle  étoit  obligée  de  faire, 
&:  que  ce  qui  étoic  commandé. par  le 
Concile  de  Trente,  ce  Vraiment  nous 
wen  tenons,  dit  le  jeune  homme  v  en 
»  voici  encore  une  qui  cite  les  Canons 
»&  les  Conciles  ^^. 
,  M.  Arnauld  las  d'attendre  &  de  dis- 
puter ,  fit  remettre  les  chevaux  au  car-^ 
xoffe  pour  s'en  retourner.  Cependant 
fa  fille  TAbbeffe  le  prelTa  tant  qu'il 
eut  enfin  la  condefcendance  d'entrer 
au  parloir.  Elle  y.  entra  de  fon  côté. 
Le  père,  avec  un  vifage  où  la  douleur 
étoit  peinte  9  lui  dit  d'une  voix  toute 
faific,  que  ce  jufquici  elle  avoit  eu  un 
99  père  qui  l'avoit  aimée ,  mais  que  fa 
39  conduite  envers  lui  l'empêcheroit  de 
99  lui  donner  à  l'avenir  les  mêmes  preuves 
99  de  l'amour  qu'il  conferveroit  pour 
99  elle  i  &jqu'en  lui  déclarant  qu'il  ne 
99  la  veri;oit  plus^  il  lui  faifoit  une  der- 
99niere  prière,  qui  étoit  que  pour  l'a- 
»9mour  de  lui  elle  voulût  bien  ne  pas 
99  ruiner  fa  Ginoé  par  des  auftérités  in* 
9idifcretes93. 

Jufquici  le  courage  de  la  Mère  An- 
gélique avoit  foutenu  tous  les  traits 
de  colère  qui  étoient  tombés  fur  elle. 
Mais  ce  témoignage  inefpéréd'aflèâion 
^  de  tendrcfle  >  ^  ces  adieux  de  foa 
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rxe  pour  la  vie^  firent  for  elle  une 
vive  impreflîon  ,  qu'elle  tomba  éva« 
nouie.  Tout  alors  changea  de  face.  M. 
Ârnauld  oubliant  qu'il  avoit  été  of- 
fenfé,  fe  fent  père;  il  creit  fa  fille 
morte ,  appelle  au  fecours.  Perfonne 
n  ofe  approcher.  La  compagnie  court- 
à  la  porte  du  couvent ,  frappe  avec 
rrana  bruit.  Les  Religieufes  qui  pen* 
lent  qu'on  veut  enfoncer  la  porte,  fuient 
au  lieu  d'approcher.  Enfin  M.  d'An- 
dilly  heureufement  fe  fait  entendre: 
il  leur  crie  de  toutes  feç  forces  d'aller 
fecourir  leur  Abbeffe  qui  fe  meurt  dans 
le  parloir.  Les  Religieufes  y  courent, 
&  trouvent  leur  pauvre  Abbeffe  éten- 
due par  terre  fans  fentiment  &  fans 
connoiffance.  Elle  eut  beaucoup  de 
peine  à  revenir.  La  première  choie  qui 
la  frappa  en  ouvrant  les  yeux  fut  fon 
père  à  la  grille  &  tout  tremblant.  Elle 
lui  dit  feulement  ces  deux  mots  ,  qu'elle 
leprioit  de  ne  s'en  pas  retourner  ce  jour- 
là.  Le  père ,  qui  ne  fe  fouvenoit  plus 
que  de  l'accident  de  fa  fille,  lui  promit 
de  faire  tout  ce  qu  elle  voudroît.  On 
cniporta  TAbbeffe  dans  fa  chambre  Se 
on  la  mit  au  lit.  Mais  on  prépara  un 
autre  lit  dans  le  parloir  pour  le  mo- 
ment où  elle  pourroit  parler  à  fon  père. 
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On  l'y  tranfporta  cffeâivement.  Elle 
converla  tranquillement  avec  fon  perc, 
lui  expofa  fes  raifons  5  qu  il  goûta -,  & 
dès  ce  moment  l'afiàire  fut  terminée. 
Les  deux  jeunes  fœurs  qui  écoient  for* 
ries  de  la  maifon  y  rentrèrent;  le  perc 
s'en  retourna  pleinement  réconcilié  avec 
faillie;  &  depuis  «il  n'entra  plus  dans 
le  monaftere,  excepté  lorlquil  s'agit- 
foit  de  donner  de  ordres  pour  les  bâ- 
ti mens  ou  les  jardins.  Pour  Madame 
Arnauld,  elle  avoir  juré  dans  fa  co- 
lère qu  elle  r^  remettroit  jamais  les 
f lieds  à  Port-Royal  -,  &  elle  fe  croyoit 
iée  par  fon  ferment.  Au  bout  d'un  an , 
ayant  entendu  un  Prédicateur  à  Paris 
qui  dit  que  des  fermens  faits  dans  la 
colère  pour  quelque  chofe  de  mauvais, 
n'obligeoient  point ,  elle  en  fut  ravie; 
6c  auiîi  tôt  fon  dîner  elle  monta  en 
carrofle  &  courut  à  Port-Royal  voir 
fa  fille. 

Cette  journée,  qui  fut  fi  trifte,  & 
dont  les  fuites  furent  trcs-heureufes  , 
a  toujours  été  appeliée  depuis  ,  la 
Journée  du  guichet.  Depuis  cette 
époque  la  jeune  Abbeffe  ne  trouva 
plus  d'oppofition  à  fa  réforme.  Mais 
cette  réforme,  la  première  qui  ait 
été  introduite   dans   l'Oidrc  de   Cî- 
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teaux»  fir  beaucoup  de  bfuic^  &  elle 
eue  la  deftinée  des  chofes  les  plus 
faintes  -,  c'ell  à-dire ,  qu  elle  fut  un  fu- 
jet  d'édification  pour  les  uns,  &  une 
occaHon  de  fcandale  pour  les  autres. 
Un  grand  nombre  de  Moines  ,  d'Abbés 
même,  qui  regardoient  la  bonne  chère, 
l'oinveté  9  la  moilefle  ,  &  en  un  mot 
le  plaifîr  comme  d'anciennes  coutumes 
de  rOrdre  où  il  n'étoit  pas  permis  de 
toucher ,  la  défapprouverent ,  &  décla- 
mèrent contre  les  Rcligieufes  de  Port- 
Royal  avec  emportement. 

La.  Mère  Angélique  alors  (e  livra 
toute  entière  à  l  exercice  de  toutes  les 
vertus.  On  vit  régner  en  elle  l'amour 
de  la  prière  »  de  la  retraite ,  de  la  paU"» 
vretéjde  la  mortification,  du  filence> 
de  l'humilité.  Sa  charité  envers  les  ma- 
lades fut  extrême  :  les  petites  véroles , 
les  dyflTenteries ,  les  maladies contagieu- 
fes  ne  Tcftrayoient  pas ,  &  elle  fc  re- 
gardoit  comme  la  première  infirmière. 
Sa  charité  s'étendoit  fur  tout,  tant  dans 
Tcnceinte  de  fa  maifon ,  qu'au  dehors  , 
&  elle  étoit  véritablement  la  mère  des 
pauvres  pour  le  fpirituel  &  pour  le 
temporel.  Sa  tendrefle  &_  fa  lioéralité 
fe  fit  fentir  principalement  aux  per« 
fonnes  qui  avec  une  vocation  marquée. 
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n'avoient  pas  de  quoi  fc  faire  ReH^» 
gieufes  :  elle  les  recevoir  fans  dot ,  & 
tourniflbit  à  tout  leur  néceflaire.  U  eft 
à  remarquer  que  toutes  ces  vertus 
qu  elle  poffédoit  dans  un  degré  émi- 
nenc,  commencèrent  à  briller  en  elle 
dans  tout  leur  éclat,  lorfquelle  avoit 
à  peine  dix-fept  ans. 

Sa  fœur  Agnès ,  qui  étoit  nommée 
Abbeffc  deSaint-Cyr  pour  jouir  de  foa 
Abbaye  lorfquelle  auroit  vingt  ans, 
devint  auflî  lobjet  de  fa  follicirude  & 
de  fa  charité.  Cette  jeune  Abbefle  alloit 
fouvent  à  P©rt- Royal  pourvoir  fa  fœur 
Angélique  quelle  aimoit  beaucoup. 
Celle-ci  n'eut  point  de  repos  qu  elle 
n  eût  infoiré  à  fa  fœur  Agnès  le  goût 
de  la  réforme  ^  &  elle  en  vint  même 
jufqu  à  la  faire  renoncer  à  fon  Abbaye 
à  laquelle  elle  tenoit  beaucoup.  Agnès 
remit  donc  au  Roi  fon  Abbaye  deSaint- 
Çyr',  &elle  fe  fit  (impie  Religieufe  dans 
le  couvent  de  fa  fœur  à  Port-Royal. 
La  Mère  Angélique  l'éprouva  pendant 
plus  d'un  an  :  le  tendre  amour  qu  elle 
avoit  pour  elle  n'étoit  point  aveugle; 
elle  la  traita  dans  fon  noviciat  comme 
une  novice  qui  lui  auroit  été  étran-^ 
gère,  la  mortifiant  en  toutes  chofes, 
&  lui  procurant  fouvent  des  humilia^ 
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doiif ,  pour  détruire  en  elle  un  certain 
fond  de  fuffifance  &  d'amour-propre 
qui  étoic  mêlé  avec  de  grandes  qua« 
lités.  Agnès  fit  pendant  ce  temps-li 
de  grands  progrès;  &  fa  fœur  reconnut 
en  elle  tant  de  vertus  &  tant  de  mé- 
rite ,  qu'elle  la  fit  Maitreffe  des  Novices, 
lorfqu  elle  n  etoit  encore  elle-même  que 
novice.  En  i5i2  ,  Agnès%fic  profcdion 
entre  les  mains  de  fa  fœur  Angélique. 
Ce  fut  fa  première  conquête  dans  fa 
famille  :  mais  elle  n'en  demeura  pas  là  : 
deux  de  fes  fœurs  firent  profeflion  entre 
fes  mains,  fa  fœur  Marie- Claire ,  8c 
ik  fœur  Anne-Eugénie.  Et  dans  la  fuite 
les  deux  qui  reftoient  firent  la  même 
cbofe  'j  l'une  étoit  fa  iœur  aînée  Ma- 
dame le  Maître,  qui  étant  devenue 
veuve,  fe  fit  Religieufe  fous  la  con^ 
duite  de  fa  fœur. 

Plufieurs  maifons  admirèrent  la  ré- 
forme de  Port- Royal,  &  réfolurent  de 
Tembrafler.  Mais  on  crut  par- tout  qu'on 
ne  pouvoit  réuflîr  dans  une  fi  fainte 
entreprife  fans  le  fecours  de  TAbbcfle 
de  Port- Royal.  Elle  eut  ordre  du  Gé- 
néral de  fe  tranfporter  dans  la  plupart 
de  ces  maifons ,  &  d'envoyer  de  fes 
Religieufes  dans  tous  les  couvens  oà 
elle  ne  pourroit  aller  eile-même.  Elle 
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alla  à  Maubuirtbn  ,  au  Lys,  à  Saint* 
Aubin ,  pendant  que  la  Merc  Agnès 
fa  faur  &  d'autres  de  fes  Religieufes 
alloient  à  Saint-Cyr,  àGomerfontaine  ^ 
à  Tard,  aux  Ifles  d'Auxerre  &  ailleurs. 
Toutes  ces  maifons  regardoient  TAb* 
beffe  &  les  ReUgieufes  de  Port-Royal 
comme  des  Anges  envoyés  du  Ciel 
pour  le  rétabliffement  de  la  difciplinc. 
Plufieurs  Abbcfles  crurent  devoir  paffer 
des  années  entières  à  Port-Royal  pour 
.  s'y  inftruire  des  faintes  maximes  qui 
s'y  pratiquoient.  Il  y  eut  aulli  un  grand 
nonîbre  d'Abbayes  d'hommes  qui  fe 
réformèrent  fur  ce  modèle.  De  forte 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  que  la  mai* 
fon  de  Port-Royal  fut  une  fource  de 
bénédidions  pour  tout  l'Ordre  de  Cî- 
tcaux,oùron  commença  avoir  revivre 
l'efprit  de  faint  Benoît  &  de  faint  Ber- 
nard ,  qui  y  étoit  prefquc  entièrement 
éteint. 

Le  monaftere  où  la  Mère  Angélique 
rencontra  le  plus  de  relâchement  fut 
l'Abbaye  de  Maubuiffon,  L'Abbé  de 
Cîteaux  la  fie  partir  le  15  Février  1^18 
pour  y  aller  établir  la  réforme.  Il  ve- 
noit  de  faire  enlever  Madame  d'Eftrées 

aui  en  étoit  Abbeflc ,  &  qui  y  menoit 
epuis  plusieurs  années  une  vie  toute 
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{auidaleufe.  La  Merc  Angëliquey  trou- 
va vingt  -  deux  ReJieicufes  qui  n'en 
avoîent  gucrcs  que  Tnabit.  Leur  igno- 
rance étoit  extrême.  L  office  du  Chœur 
y  étoit  célébré  avec  une  précipitation 
indécente,  pour  avoir  plus  de  temps 
à  donner  aux  compagnies  du  dehors 
qui  étoiont  fréquentes.  On  y  jouoit  ; 
on  y  donnoit  la  collation  :  on  alloît 

3^  uelquefois  faire  des  promenades  en 
chors  ,  où  les  Religieux  de  Saint-Mar- 
tin de  Pontoife  fe  rendoient&  dan- 
foîent  avec  elles  fur  Therbe.  Voilà  quel 
étoit  rouvrag;e  qui  attendoit  la  Mère 
Angélique.  Elle  ne  s'en  effraya  pas  ^ 
quoiqu'elle  en  comprît  toute  la  diffi- 
V  culte  :  elle  s  arma  d'un  faint  courage  j 
&  elle  tâcha  d'en  infpirer  un  pareil 
2  trois  compagnes  qu'elle  avoir  emme- 
nées avec  elle  ,  dont  étoit  fa  fœur  Ma- 
rie-Claire. Elle  leui .  dit  qu'il  ne  s'agif- 
foit  de  rien  moins  que  ^e  facrifier  pour 
cette  œuvre  &  fa  fanré  &  fa  vie.  Ces 
filles  fuivirent  cette  exhortation  à  la 
lettre  :  car  elles  fe  livrèrent  au  travail 
&  à  la  pénitence  avec  tant  d'ardeur, 
que  leur  fanré  en  fouffrit  beaucoup. 

La  clôtyre  fut  le  premier  pas  de  la 
réforme.  La  Mère  Angélique  obtint  la 
peimKfion  de  recevoir  des  novices  ; 
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c'écoient  de  nouveaux  fujets  qu  elle  for^ 
ma  pour  faire  face  aux  anciens.  L'of- 
fice du  Chœur  ^  le  chant  ^  le  travail  t 
le  filence,  l'amour  &  la  pratique  de 
la  pauvreté,  les  mortifications,  tout 
excita  fon  zèle.  Elle  donnoit  elle- 
même  l'exemple  :  elle  ëtoic  la  pre- 
mière à  balayer 5  à  porter  le  bois,  i 
laver  la  vaifleile ,  à  farder  au  jardin  i 
elle  animoit  fa  petite  famille  dans  ce$ 
travaux  pénibles  par  des  paroles  d'édi- 
fication. Le  fervice  de  la  m^ifon  fe  Êd* 
foie  fans  bruit  &  fans  diftraâion.  Les 
anciennes  étoient  fervies  à  point  noms" 
mé,  quoique  très-diflîcile!|  &.  exigeant 
beaucoup  de  chofes.  La  règle  qu'elle 
introduiht  pour  le  manger  alloit  au- 
delà  de  la  frugalité  -,  Se  les  jeûnes  de 
rOrdre  étoient  exactement  oblcrvés. 
Tous  ces  points  de  réforme  s'exécu* 
terent  entre  la  Mère  &  fcs  trois  com- 
pagnes, dès  l'afinée  i^i8.  Le  Réfor- 
matrice n'avoit  encore  que  vingt-fept 
ans. 

£n  I  ^i 9,  après  Pâques, S.  Françoîs-de- 
Saies,  Evêque.  de  Genève  ,  paflant  par 
Maubuiffon ,  y  fejourna  à  la  prière  de 
M.  de  Bonneuil ,  Introduâeur  des  Am- 
badadeurs ,  qui  lavoit  prié  de  donner 
la  Confirmation  à  fa  fille  qui  écoit  entrç 


DE  PORT-Ro  YAL.  2? 

les  mains  de  la  Mère   Angélique.  La 
Mère  Angélique  vit  S.  François  pour  la 
première  fois ,  &  il  fe  lia  entre  eux  une 
amitié  qui  dura  toute  la  vie  du  faine 
Evêque ,  qui  voulut  même  que  la  Mère 
de  Chantai ,  fa  coopératrice  dans  1  e- 
nJ^ifTement  de  Hnltitut  de  la  Vifîra- 
ôon  de   fainte  Marie,  fût  aifociée  à 
cette  .union.  Defon  côté  la  Mère  An- 
gélique procura  auffi  à  M.  Arnauld 
ton Jpere  &  à  toute  fa  famille  la  con- 
noiilance  de  ce  faint  Prélat.  Il  fit  un 
voyage  à  Port-Royal  pour  y  voir  la 
Mère  Agnès  de  Saint  -  Paul ,  fœur  de 
cette  Abbeile*  Il  alloit  voir  très-fouvent 
M.  Arnauld  leur. père  &  M.  d'Andilly 
leur  frère  à  Paris  &  à  leur  maifon  de 
campagne ,  charmé  de  fe  trouver  dans 
une  famille  (î  pleine  de  vertu  &  de 
piétéi  La  dernière  fois  qu'il  les  vit ,  il 
donna  fa  bénédiâion  à  tous  leurs  en- 
fans ,  &  entre  autres  au  célèbre  M.  Ar- 
nauld ,  Doâeur  de  Sorbonne ,  qui  n'a- 
voit   alors  que  dix  ans.  La  Mère  de 
Chantai  vécut  encore  vingt  ans  depuis 

S 'elle  eut  connu  la  Mère  Angélique, 
e  ne  faifoit  point  de  voyage  a  Paris, 
qu'elle  n'allât  paffer  plufieurs  JQurs  de 
fuite  avec  elle ,  veriant  dans  fon  fein 
iiis  plus  fecretes  penfées  t  &  defiranc 
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avec  ardeur  que  les  Filles  de  la  Vifi- 
tation  &  celles  de  Port-Royal  fuflenc 
unies  du  m^me  lien  d'amitié  qui  avoit 
fi  étroitement  uni  leurs  Meies;  Rêve-  - 
nons  à  Maubuiffon. 

Le  lo  Septembre  1^19  ,  Madame 
d'Eftrées  s  échappa  de  la  maifon  des 
Filles -Pénitentes  de  Paris  ,  où  elle 
avoit  été  enfermée ,  &  arriva  dès  fix 
heures  du  matin  à  Maubuiffon,  efcortée  . 
du  Comte  de  Sanzé  Ion  frère ,  &  de 
plufieurs  Gentilshommes  qui  avoient 
coutume  d'y  paffer  le  temps  avec  elle.  / 
Une  des  portes  lui  fut  ouverte  par  une 
des  anciennes  Religieufes.  La  première 
perfonne  qu'elle  rencontra  fut  la  Mcre 
Angélique  qui  ne  fe  troubla  point  d'une 
rencontre  fi  peu  attendue.  Madame  d'Ef 
trées  lui  dit  avec  émotion  :  Il  y  a  long- 
temps, Madame,  que  vous  tenez  ma 
place;  je  reviens  à  ma  maifon,  il  faut 
que  vous  en  forticz.  La  Mçre  lui  ré- 
pondit d'un  ton  ferme  :  Madame ,  je 
luis  toute  prête  à  le  faire  ,  quand  ceux 
qui  m'y  ont  mife  m'en  retireront.  En- 
fuite  elle  conduiGt  Madame  d'Eftrées 
à  fon  logis  Abb  .tial.  Comme  la  Mère 
Angéliiue  ne  s'approprioit  rien ,  une 

Eartie  de  ce  logis  lervoit  d'infirmerie. 
a  Ddmc  en  y  entrant,  troava  cou- 
chées 
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ciiées  fur  jdes  paillafTes  deux  Reliç'eufesr 
qui  avoient  pris  médecine.  Elle  mt  fort 
oioquée ,.  Se  dit  d  un  air  dédaigneux 
c^'on  orât  toutes  ces  vilaines  de  de-* 
vant  fes  yeux. 

La  Mère  Angélique  laifTa  la  Damd- 
jans  fon  appartement ,  &  alla  donner 
ordre  à  divcrfes  chofes  :  elle  alla  elie- 
mcme  a   la    cuifine  faire  préparer  un 
dîner   honnêre  pour  la  Dame,  puis 
elle  recommanda  à  fes  filles  de  \m^ 
tout  ce  qu'elles  avoient  à  bire  fans^ 
trouble  &  fans  confiiHon.  On  alla  aU' 
chœur  ;  la  grand'Mellè  fut  chantée  fo-^ 
kmnellcmcnt.  Madame  d*Eftrées  y  fut 
audi  y  mais  elle  n  ofa  entrer  dans    le* 
chœur.  La  Mère  Angélique  fe  mit.  4 
ion  ordinaire  dans  la  place  d'AbbefTe. 
La  Dame  en  fut  piquée  au  vif,  &  dit 
tout  haut  avec  dépit  :  Q-iielle  hardieffe  ! 
Une  écoliere  prendre  ma  place  en  ma  ' 
préfence  !  La  Merc  éroit  en  efFet  Ton 
écoliere ,  puifqu'elle  avoir  été  penlîon- 
Rairc  à  MaubuiiFon,  &  y  avoir  fait  pro- 
feffion.  Après  la  meile  Madam     d'Ef- 
trées  fe  promena  dans  la  maifon  pour 
tâcher  d'attirer  les  anciennes  dans  fon 
parti  5  mais  prefquc  toutes  aimoient  déjà 
la  Mère  Angélique.  Madame  d'Eltcécs 
ayant  demandé  à  deux.  d'enti'cUes  les 
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clefs  4^  toute  la  maifon ,  elles  lui  ré- 
pondirent qu'elles  avoient  remis  les 
clefs  entre  les  mains  de  Madame.  Ce 
mot  o0ènfa  TAbbeile,  elle  dit  tout  en 
colère  :  Eft-ce  qu'il  ^  a  ici  une  aucr^ 
Jjfladame  que  moi  l 

L'heure  du  dîner  étant  venue,  la 
Mère  Angélique  fit  fervir  Madame  d'£& 
t^ées  dans  fa*  chambre  y  &  all^  de  Ton 
iQÔté  dans  le  réfedtipire  avec  Tes  filles^ 
Avant  de  fe  mettre  à  ti^ble,  elle  les 
avertit  de  c^  qui  fe  paiToit ,  &  leuf 
dit  que  ne  fâchant  pas  ee  qu'elles  de- 
ylendroient  avant  la  fin  du  jour ,  elle 
)çs  exhortait  à  biep  manger  ,  pour  être 
un  état  de  fupporter  quelque  fatigi^ç 
qujl  y  auroit  peut-être  à  eiTuyer. 

Après  le  diner^le  Berifardin  Con-* 
ièiTeur  des  anciennes  ^  demanda  la  Mère 
Angélique  au  parloir  »  &  tâch^  de  lui 
,  perfu^der  de  le  retirer  doucement,  la 
n^enaçant  da  Comte  de  Sanzé.  Madame 
d'E(hées  fut  à  fon  tour  propofer  à  la 
Mère  de  s'en  aller  de  bon  gré  plutôt 
ioue  de  force.  La  réponfe  ae  la  Mère 
rut  qu'étant  Religieule,  elle  ne  devoit 
pas  violer  fa  clôture;  qu'il  n'y  auroit 
que  l'autorité  ,dq  fes  Supérieurs  y  ou 
une  violence  étrangère,  qui  pourroic 
la.  faire  fprtir*  Venant  (ju'il  n'y  auroii 
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rien  à  gagner.  Madame  d'Eftrées  ré* 
folut  de  l'emporter  par  artifice  ou  par 
violence.  Elle  propola  à  la  Mère  d  aller 
enfemble  à  TÉglile.  On  fe  mit  en  mar- 
che. Les  filles  de  la  Mère  Angélique 
l'accompagnèrent.  Toute  cetce  pieufe 
compagnie  fe  mit  à  genoux  pour  fe 
recommander  à  Dieu  dans  cette  étrange 
conjondlure.  M*^«  d'Eftrées  ne  pouvant 
gagner  les  anciennes  pour  l'aider  â  mettre 
dehors  la  Mère  par  force  ,  la  tira  bruf* 
quemenc  du  côté  de  la  porte  de  TEglife, 
èc  fe  mit  à  crier  au  fecours.  La  Re- 
ligieufe   affidee   qui   avoit  une  faufle 
clef  9  ouvrit  alors  la  porte  de  l'Eglife. 
Le  Comte  de  Sanzé  &  les  Gentilshom* 
mes  de  fa  compagnie  entrèrent  l'épé* 
nue  à  la  main.  Un  d'eux  appuya  le 
piftolet  fous  la  gorge  de  la  Mère  An- 
gélique Dour  la  faire  fortir.  Mais  tout 
cela  ne  1  étonnant  point,  rAbbefre,le 
Conteffeur  &  ces  jeunes  gens  la  prirent 
par  force  ,  8c  la  'mirent  hors  du  cou« 
vent.  Madame  d'Eftrées  vouloir  em* 
pêcher  toutes  les  filles  de  fortir  avec 
la  Mère  >  mais  elle  ne  put  y  réufiir  ^ 
toutes   fortent  en    foule  pour  fuivre 
bur   fainte  Abbeffe  ;  de  forte  que  la 
Mère  avoir  avec  elle  plus  de  trente 
perfonnès.  Se  trouvant  ainfi  fans.fea 
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ni  lieu 5  elle  adrclîa  fa  prière  au  SeW 

gtieitr,  mit  en  lui  toute  ft  cohfiance^ 

puis  tëtblur  de  s'en  afler  avec  (a  coni-^ 

pagiiie  à  Pontoilc.  Elle  fjt  ranger  toutes' 

lès  fiUts  deux  à  deux ,  conin7e  dans  unç 

proGjpdlon  ,.  les  Polliilanres    les    pre-' 

inieves  K  ,enluite  les  Movices,  puis  les 

Proftir$s  les  dernières  avec  elle-  Elle^ 

entrèrent  ainfi  dans  la  viile  en  filence,' 

U:s  voiles  baillés ,  &c  avec  une  grande 

niodeftie.  Le  monde  ne  pouvoir  s'ima* 

giner  ce  quecetoit.que  cette  proceJlion 

itifolite.  Les  uns  penl'oient  que  cetoit 

yn  nouvel  établiuement  que  ces  Reli- 

gieufes   vcnorent  faire   dans  la  ville  r 

d'autres  fe  doutoicnt  de  ce  qui   étoit 

nrrivé  j  &  tous  étoient  datas  Tadmirar 

tioî;i  de  leur  modeftc  &  faince  trau-^ 

Suijlifé,  La  Merc  conduifit  fes  fillet 
ans  la  première  Egjife  qui  fc  ren- 
contra fur  le  chsmin  ,  qui  étoit  cell« 
des  Jéfuire5.  Le  Grand  Vicaire  de  Pon- 
toifç,  6c  le  Dodeur  Duval  qui  étoicnc 
ami^  de  la  Merc ,  vinrent  la  trouver 
dan?  cette  Eglife ,  pour  délibérer  fut 
ce  qu'il  y  avoir  à  faireé  Les  Carmcr 
^tes ,  les  Urfulines ,  f  Hôtel-Dieu  eui- 
yoyerent  offrir  leur  niaifon  à  la  Côm- 
muii^uré  ambulance,  oï*  en  tout  o»  ea 
partie.  La  Mère  ks  remercia  dekurs 
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cStes^&c  prie  le  parti  que  lui  oiFrirenc 
-le  Grand- Vicaire  &  le  Doâeur,  d  aller 
fe  loger  dans  le  Grand- Vicariat  qu'on 
leur  abandonneroir. 

Avant  de   fortir  de  TEglife,  elle» 
dirent  Vêpres  toutes  enfemblc  :  cnfuitc 
s'étanr  mifes  en  marche  de  proCedion^ 
Gomnié  elles  aVoient  t'aie  en  arrivant^ 
elles  fe  rendirent ^au  Grand- Vicariat. 
Toute  lu  ville  accourut  à  ce  fpedacttf. 
On  les  regardoit  ei^  lilence  i  quelques- 
mis  même  fe  meftoienr  à  genoux  par 
.tefpcâ,   Lorfqu'elles   furent   arrivées, 
des  perfoniies  charitables  de   la  ville 
.s'cmprefferent  deleur  envoyer  des  lits, 
&  de  la  vaiflelle  ;  eu  forte  que  dès  le 
jour  même  elles  fe  trouvèrent  fournies 
de  tout  le  néceflaire«  On  fit  auffi'préfeAt 
à  la  Mère  de  quelques  fommes  d'ar^ 
gent»  qu'elle  reçut  en  s*e(limant  heu* 
ireufe  dé  rocevoir  quelque  ^fR^anCé  et! 
qualité  de  pauvre.  Elle  pcnfa  fur-le- 
champ  à  difpofer  ^tout  pour  établir  fa 
clôture  ^  &  pour  former  des  lieux  ré- 
gulier^, afin  que  fon  petit  troupeau 
;^ne  fe  dérangeât  point.   La  chofe  fut 
cxécuÈéfi  promptement.  Mais  elles  n'y 
furent  pas  long- temps-,  car  au  bouc 
de  trois    jours  j    le   Parlement ,    à  la 
.  icquête  de  TAbbé  de  Cîreaux ,  ayahc 
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^nné  un  Arrêt   pour  rcnfaemtt  St 
nouveau  Madame  d'Eftrécs,  le  Prévôt 
jdc  rifle  fut  envoyé  avec  main  -  forte 
pour  fe  faifir  de  PAbbefTe,  du  Con- 
teflèur,  &  de  la  Religieufe  ancienne 
qui  étoit  de  leur  cabale.   L'Abbefle» 
qui  étoic  fur  Tes  gardes ,  fut  avertie 
qu'on  voyoit  arriver  du.  côré  de  Paris 
quelques  compagnies  :  elle  s'enfuit  par 
une  porte  du  jardin  avec  foîf  frère  & 
les  Cîentilshommes  de  fa  compagnie, 
La  Religieufe  qui  lavoit  fait  entrer  fe 
cacha  dans  une  armoire  pleine  ié  bar- 
des :  &  le  Confeflcur  ayant  fauté  par- 
dclTus  les  murs ,  alla  (e  réfugier  chez 
les  Jéluites  de  Pontoife. 

L'Officier  arriva  à  l'Abbaye  (lit  les 
cinq  heures  du  foir  y  efcorté  de  deux 
cents  Archers.  Ayant  fait  la  vifire  dans 
toute  la  maifoQ  fans  rien  trouver  »;il 
laiflà  cent  Archers  pour  garder  TAb- 
baye ,  &  5'en  alla  a  Ponroife  avec  le 
reue.  Il  annonça  à  la  Mère  Angélique 
les  ordres  qu'il  avoir ,  en  lui  di(ant 
avec  politeue  que  Sa  Majefté  defîroit 
qu'elle  retournât  à  Maubuiilbn  &  qu'elle 
reprît  le  gouvernementde  la  maiîon.' 

La  Mère  donna  ordre  fur-Ie-cbamp 
de  fe  difpofer  à  partir.  On  fe  mit  en 
marche,  il  étoit  cependant  dix  heures 
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du  foir.  Mais  la  nuit  fiit  converrie  en 
|our  par  la  quantité  de  flambeaux  qui 
ft  railèmblerent  de  tous  côtés  de  la 
ville  pour  voir  la  cérémonie.  Tous  les 
Eccléfiaftiques  de  la  ville  voulurent 
accompagner  les  Religieufes  jufqua 
Maubuiiion.  Elles  marcboient  fur  deux 
lignes,  acconipagnées  de  deux  haies 
d'Archers  à  ciiml ,  qui  marchoient  à 
coté  chaam  un  Batnbeau  à  la  main. 
Les  Religieufes  arrivèrent  ainfi  à  TAb- 
l>aye.  Le  lendemain  la  Religieufe,  amie 
de  Madame  d'Eftrées ,  (ut  trouvée  dans 
larmoire  aux  bardes.  Quelque  temps 

3»rès  elle  fut  enlevée  avec  une  autre 
eligieufe,  6c  ehfermée  dans  un  autne 
couvent.  La  Dame  d'Eftrées  (iit  décou- 
verte &  renfermée  de  nouveau  aux 
Filles-Pénitentes.  La  Mère  Angélique 
alors  demeura  paiâble  dans  MaubuiiTon, 
&  y  continua  fa  fainte  miffion  pendant 
cinq  ans. 

Le  29  Décembre  de  cette  année  1^x9, 
la  Mère  Angélique  perdit  fon  père , 
qui  mourut  à  eTr  ans.  L'année  d'après 
elle  apprit  avec  fatisfadion  l'arrivée  des 
bulles  de  la  Coadjutoretie  de  Port^ 
Royal  pour  fa  fœur  Agnès.  Il  y  avoir 
long-temps  qu  elle  foHiciroit  pour  être 
déchargée  de  fon  Abbaye  *,  mais  fil 
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famille  ne  jugea  pas  à  propos,  de  de- 
mander fa  démilïion ,  mais  fculemen-t 
-une  compagne  de  fes  foins  &  de  fes 
travaux.  La  Mère  Agnès ,  aufli  humble 
&  aiiffi  détachée  que  (a  lœur,.  apprit 
fon  élé^^arion  avec  doiileur.  La  Mère 
Angélique  fir  un  voyage  à  Porc-Royal 
pour  mctcre  fa  fœur  en  pofle(lion,  &/ 
elle  la  trouva  auffi  tiifte  quelle  étoît 
joyeufe  elle-même.  Les  cérémonies  qm 
fê  font  dans  i'inftallatibp  font  de  faire 
toucher  le  livre  des  Règles .  à  la  pcr- 
fonne»  de  lui  faire  fonner  la  cloche, 
de  lui  faire  ouvrir  les  livres  du  chœur,  &c. 
Quand  la  Merc  Agnès  ouvrit  TAntipho-^ 
nier  qui  étoit  fur  le  pupitre,  l'Antienne 
qui  ie  préfenta  à  l'ouverture  du  livue» 
tut  celle-ci  :  l^oici  les  deux  oliviers 
&  les  deux   ct},andeliers  qui  luijent 
devant  le  Seigneur*   La  Mère  Aghcs 
faifit  ces  deux  mots  :  duœ  olivœ^  &: 
dit  à  la  Mère  Angélique  avec  joie  t 
Nous  ferons  deux ,  ma  fceur  :  poac 
lui  donner  à  entendre  qu  elle  nt  devoit 
pas  penfer  à  quitter  TAbbaye ,  &  qu  cllc- 
mcme  ne  devoit  que  l'aider  à  porter 
un  fardeau  quelle croyoic  êtreau  deffus 
dp  fea  forces. 

Apres  cinq  ans  de  travail,  à  i\ku- 
jbaiiiou ,  la  >Mere  Angéli(]ue  fe  trqava 
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déchargée  du  Kin  de  cette  Ab'oàye , 
:  par  la  nomination  que  le  Roi  avoic 
faite  d'une  aurre  Al  bcfTc  en  la  place 
de  Madame  d'Ëftrécs.Elleréfolurd  aller 
retrouver  fa  ch:;re  Communauté  de 
Port-Koyal.  Elle  en  obtint  la  permif- 
(îon  de  TAbbé  de  Cîteaux  -,  Se  en 
reçut  audi  di^  obédiences  pour  neuf 
ReligieuCes  qui  avoient  fait  profeflîon 
crtre  fcs  mains.  Lorfqu  elle  (ut  prÊrc 
à  partir,  vingt-une  Novices  lui  firent 
tant  d'inftances  pour  avoir  le  bonheur 
de  la  fuivre,  qu'elle  ne  put  fe  refuiec 
à  leurs  empreilemens  &  a  leurs  larmes. 
Qle  fe  contenta  d*cn  éaire  à  la  Mère 
Agnès,  qui  confenrir  à  les  recevoir. 
(es  trente  filles  de  Maubuiflbn  n'a- 
voient  à  elles  ..toutes  -que  cinq,  centts 
livres  de  penfion  viagère.  La  Mère 
Angélique  les  Ht  partir  quelques  jours 
avant, elltf.  Ces  pauvres  filjes' n-abot- 
doient  x\\x\i\  trcqiblant  une  niaiibn 
qu  elles  allojci\t , ,  pour  ainfi  diie ,  af- 
famer; mais  elles  y/u*e^t  reçues  avqç 
un.e  joie  qui  leur  tic  bl^n.vtiir  que  la 
chanté  de  la  Mère  s  eroit  auflî  com- 
muniquée à  toire  la  Commaïa.uré. 

En  1^20,  Mwd*Andiily  avot  tait 
(Onnoiiiarcç^avec  M.*Jj9jin  du  Verger 
ieiiaiiiaiUBÇi,/-l>b€  ^PiS^^^^rCyian.^ 
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dans  un  voyage  qu'il  avoît  fait  à  Poi- 
tiers, où  cet  Abbé  demcuroit,  L'AbBé 
fe  trouva  à  Paris  en  1623.  Là,  il 
apprit  que  la  M  ère  Angélique  avoît 
reçu  à  Port-Royal  trente  pauvres  filles 
de  MaubuifTon.  Il  lui  écrivit  à  ce  fujet, 
lans  la  connoître,  une  lettre  de  téC- 
citation,  admirant  en  elle  la  grâce  qui 
lui  Ëaifoit  pratiquer,  d'une  maniéré  fi 
parfaite,  le  défintéreflèment  prefcritairx 
Maifons  Religieufes  par  les  faintes  règles 
de  TEglife.  Il  s  établit  alors  entre  la 
Merc  &  TAbbé  un  commerce  de  let- 
tres :  &  FAbbé  alla  auffi  à  Port-Royal 
adnnfirer  par  lui  -  même  les  vertus  de 
cette  iainte  fille.  Il  lui  difoit  un  joui 
qu'il  avbic  bien  vu  des  AbbefTes  ré- 
former leurs  maifbn^,  mais  qu'il  exi 
avoit  vu  peu  réformer  leurs  perfisnnes. 
Il  fit  quelqiiefois  des  conférences  à  la 
grille  de  Port-  Royal  ^  dont  la  Meit 
&  les  Religieufes  lurent  cxtrêmeniéiït 
contentes.  Enfin,  il  devint  le Direétei^ 
dé  tout  le  monaftere.  /    •' 

La  Communauté  de  Pdrt-Royil 
s*étant  accrue  jufqu'au  nombre  de  qua- 
tre-vinfts  Religieufes,  elles  étoient  fort 
ferrées  dans  c«  rnpnaftere,  fitué  dans 
un  lieu  très-humide,. &  dont  les  bîtî- 
iB6ns.étoiait,bMr  S^4nfeneé^•  Les'iilsf- 
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ladies  même  y  devinrent  fi  fréquentes , 
que  le  couvent  ne  fut  plus  qu'une  infir- 
merie. La  More  Angélique  alors  qui 
mettoit  toujours  toute  fa  confiance  en 
la  Providence  »  employa  Madame  Ar* 
nauld,  fa  mère,  auprès  de  l'Archevêque 
pour  obtenir  fon  agrément  pour  une 
tranflation.  Cette  Dame  obtint  en  i  ^2  5  ^^^^ 
tuffi  du  Roi  Louis  XIII,  les  Lettres* 
Patentes  néceilàires,  auffi-bicn  que  la 
permiflion  de  TAbbé  de  Citeaux.  Elle 
acheta  au  Ëiuxboure  Saitit- Jacques  une 
grande  maifon.  Ene  fit  accommoder 
le  bâtiment  pour  fervif'de  monaftere^  ^ 
&  y  fit  porter  toutes 'fbrtes  de  meu- 
bles ,  «ême  pour  la  Sacriftie.  On  fit 
un  dortoir  dune  galerie;  on  iambri(Ëi 
les  ereniers  pour  pratiquer  des  cellules; 
te  h  fdlle  fut  changée  «en  une  Cha-^ 
pelle.    ' 

Quand  les  lieux  furent  prêts,  lâ 
Mère  Angélique  y  fut  avec  dix -huit 
ReJigieufes,  laifTant  à  la  maifon  des 
champs  le  refte  des  filles  pendant  un 
an.  En  i6z6f  elle  alla  les  chercher. 
Dieu  donna  en  ce  temps-là  à  la  Mère 
Angélique  une  f^tisfâélion  qui  n'a  guère 
d'exemple.  Des  que  laCommunauré  fut 
placée  a  Paris ,  Madame  Arnatild  9,  (i 
SDeie ,  voulot  fe  £ûre  Religieofe,  £Ut 
Bv) 
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demanda  à  la  lîile  ci  être  admife:  cfaps 
la  Comnmnaure.  File  entra  au  Novi- 
ciat ^  où  elk;  édifia  le  cou  vent,  d'une  « 
manière  (inguliere;  &c  elle  fît  Çd  pto^ 
fvilion  trois  ans  après. 
.    La  Mère  Angélique,  avoit  toujours 
eu  au   tond  de  (on  coeur  un   grand 
amour  pour  la  Hiérarchie  Eccléfiafti* 

3ue ,  &  louhaitoic  auffi  arcbmiirent 
*ctre  f(^!mifc  à  Tautorité  Epifcopale, 
que  les  autres  Ahbcffes  dcftrenc  d'en 
être  fouftraires:  Enfin ,  en  1 6z7  ,  4on 
iouUait  fut  accompli  :  le  Pape  fe  rendit 
à  les  fol! kitt»SW^si.ii  remit  TAbbays 
de  Po^  triRoysI^fous  la  Jjrildiéfiori;  de 
i*Ordinairey  &  Taffiandiit  eniJOKment 
fie  la  dépenc(ancc  de*  Cîteaux ,  ^  y. 
conferv^nt  iiéanmoins..toii9  les  ptivi- 
If ges  arrachés  aux  maifons  de  cet 
Ordre.  M.  de  Gondi ,  Archevêque  de 
Paris,' prit- en  ni^ain  le! godvefrncmenr , 
&  y  eiivoya  un  Siipérieùir/   .*.  \ 

La  Mère'  Angélique  né  $*en  tint  oas 
làé  Pl'is  .lie  avoit  fujet  de  louer  Dieu 
des  bénédidions  qu'il  avtoir  répandues 
fur  fa  Communauté ,  plus  elle  avoir 
lieu  de  craindre  qu'après  fa  mort  8ç 
celle  de  la  Mert  AgnèsV  fa  Coadju- 
tricé  f  on  n'introduisît,  en  leur  p!ace 
'^^aotque  Abbcile  càpahb  doxiécruice 
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en  fix  mois  tout  le  bon  ordre  qu  çlle 
y  avoir  établi.  Elle  ioubdita  donc  que 
ion  Abbaye  devînt  éftâivc  &  Ciicn'- 
naie.  Elle  parlât  pour  cela  i  M.  xi*An«- 
diily ,  Ibn  frère.  ïk  entra  dans  fcs  vues^» 
&  fe  donna  de  grands  mouvem^nî 
pour  faire  rendît  l'affaire.  Oit  étoiC 
étonné  dans  le  monde  "  de  voir  .  cet 
homme  auffi  ardent  à  perdte  refpé-^ 
rance  d'une  Abbaye  pour  fe$  fosur^ 
&  pour  fes  filles ,  que  les  autres,  te 
font  pour  eii  briguer  l'honneur  e:| 
faveur  de  leurs  en  tan  s.^  Pendant  qull 
agiffoit  ainfi ,  la  Reine'  Marie  de  Mé- 
dicis^qui  étoit  très-aflfèâionnée  pouf 
la  Merc  Angélique,  &  qui  honaroic 
d'une  bienveâlance  particulière  rout  le 
monaftere  ,  fur  à  Port  R  )yai  s  SC 
étant  entrée  dans  la  raajfon,  elle  dit 
à  la  Mère  Angélique  :  «  Madame  ,* 
3î demandez- mo!^  quelque  choie  rquand 
»3  j'entre  pour  la  ppemiwre  fois  dans  un 
3j couvent,  j'accorde  ce  qu'ort  me  de- 
»mande  x>.  La  Mère  Angélique  pria  S^ 
Majefté  d'obtenir  du  Roi  fon  nls,  la 
permiiEon  de  le  démettre  de  fgn  Ab» 
baye,  &  la  grace^  de  la  lendre  élec- 
tive &  triennale.  Xa  Reine,  fort  fur- 
jxife,  lui  dit  qtt'clie  ne^'arcendoît  pas 
â  nn^*  pareille  demande  ^  -&  lui  -promit 
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|uelle  en  parlcroic  au  RoL  Ell&'la 
it  dans  le  temps  que  ce  Monarque 
revenoit  trtomfftiant  après  la  prife  dd 
la  Rochelle;  ôc  lui  repréfentant  touc 
ce  qu  elle  connoiflblc  de  la  fainteté  de 
ces  filles,  elle  toucha  tellement  fa  piété, 

Î|u*il  crut  lui-même  rendre  un  grand 
ervice  à  Dieu  en  accordant  la  grâce 
quon  lui  demandoit.  Les  Lettres-Pa* 
tentes  furent  expédiées  en  1(130 ^  6c 
(a  chofe  fut  confirmée  par  le  Pape 
Urbain  VIII.  La  Mère  Angéhquc^& 
la  Mère  Agnès  {e  démirent  auui-tôtf 
Tune  de  fa  qifalité  d'Abbefle,  l'autre 
de  celle  de  Coadjutrice;  &  la  Com- 
munauté élut  pour  trois  ans  la  Mère 
Geneviève  le  Tardif,  Religieufe  de 
a  maifon. 

Ce  fut  vers  ce  temps-U  que  Louife 
de  Bourbon,  jpremierc  femme  du  Duc 
de  Longueville ,  Princeflfe  d'une  émi- 
nente  vertu,  forma  avec  M.  Zamet» 
Evêque  de  Langres ,  le  deflein  d'infU* 
tuer  un  Ordre  de  Religieufes  particu- 
lièrement coilfacrées  à  l'adoration  dtt 
myftcre  de  l'Euchariftie.  Ce  Prélat 
ëtoit  un  homme  plein  de  bonnes  in- 
tentions &  fort  ?éil,  mais  d'un  ef* 
Srit  variable  ^  ix>rné.  Il  avoir  pill- 
eurs fois  changii  le  deiTeia  de^ijm 
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ifiAîAlt.  Tantôt  il  vouloit  que  ces  filles 
portafTent  un  habit  extrêmement  pauh 
irrc  ;  tantôt  il  vouJoît  qu  eljes  en  por- 
tafTent  un  qui  eût  quelque  chofe  d'au* 
gude  &  de  magnifique.  Ce  Prélat  6ç 
la  DuchefTe  de  Longueville  prierenjt 
la  Mère  Angélique  de  vouloir  blep 
les  aider  à  former  cet  inftitut,  même 
d'en  accepter  la  diredion  en  leur  doo- 
nant  quelques-unes  de  Tes  Religieufç^ 
pour  en  commencer  avec  elle  Tétar 
oliflemenf.  Xa  .  Mère  Angélique  s'y 
prêta  volontiers  :  mais  voyant  les  inr 
certitudes  du  Prélat  dans  toutes  fes 
opérations  9  elle  eut  un  fecret  preiTeQ- 
timentque  cet  Ordre  ne  feroient  pas  dç 
longue  durée.  La  bulle  étant  arrivée, 
où  elle  étoit  nommée  Supérieure  »  8c 
où  il  étoit  ordonné  que  ce  feroient  des 
Religieufes  tirées  de  Port- Royal  oui 
en  commenceroient  rétabliiTepient  >  elle 
fe  mit  en  devoir  d  obéir.  Le  9  M«u 
1^33  elle  entra  avec  trois  de  fes  R^ 
ligieufes  &  quatre  Poftulantes  dans  la 
maifon  deftinée  pour  cet  inftitut,  Ccttç 
maifon  étoit  dans  la  rue  Coquilliere, 
ParoilTe  faint  EuAache  *,  &  le  Sainte 
Saaement  y  fut  mis.  avec  beaucoup 
de  folemnîte.  Bientôt  âpres  on  y  reçuf 
des  Novices,  &  bè  iuc  TÂrcbevèque 
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de  Paris  qui  leur  donna  le  voilt»  Ce 
Prélat,    TArchevêquc  de  Sens   &  TË- 
vêquc  de  Langres  étoiehc  défignés  Su- 
périeurs dkns  la  Bulle.  \ 

La  Mcre  Angélique  eut-,  dans  ct% 
commencemens  ,  bien .  des  peines  à 
elFuyer.  Son  principal  chagrin  étoir  de 
'voir  que  l'Evcquc  de  Langres ,  éroît 
prcfout  toujours  en  différend  avec  TAt- 
ch-veque  ûe  Sens;,  qui  ne  ppuyoït 
"comparir  avec  lui.  Leur  défunîon  éclata 
fur-tour  à  l'occafion  du  Chape'et  fecret 
du  Saint  Sactenlent.  Cette  affaire  fif 
alors  grand  bruit  \  5c  depuis ,  les  en^» 
nerhis  dé  Port  Royal  ont  voulu  sVç 
prévalôit  Contre  ce  niona^ere.  Ce 
Chapelet  fecret  n*étoir  cependant  qu  un 
prtlt  écrit  de  trois  ou  quatre  pages  p 
contenant  des  penfées  afF^dueufei  fuf 
le'm^ftere  de  TEuchariftie;  ou,  po»Ar 
mieux  dire,  c'étoient  des  élan?  d'unç 
anuB  toute  pénétrée  de  Tamour  de  T^i^ilf^ 
dans  la  pohtemplation  de  fa  cVa^^ 
infinie  pèàr  les.  nommés  dans  ce  my^ 
tere.  La  Wci'ô  Agnès,  de  qui  étoîenf 
ces  pertféc<:,  fie  coniotoit.  niillemenç 
Us  rendic  publiques.  Elle  en  avc/it  feu* 
Icment  renflu  compte  au  Pcre  de  Gon» 
iâfeh,  foh  Cof.fcMeur,  depuis  Génjer^il 
^e  rOfoioixe^  ouiy  podr  fa  P'^f^ 
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édification,  lui  avoir  ordonné  de  les 
.  mettre  par  écrit.  Il  en  tomba  une  copie 
entre  les  mains  d'une  fainte  Carmélite. 
Cette  fille  étant  morte  un  mois  aprè?, 
on  trouva  cet  écrit  fiir  elle.  On  fut 
ull  étoiî  de  la  Mère  Agnès.  L*Evêquc 
ie  Langres  le  trouva  merveilleux  &  en 
parla  avec  de  grands  fentimens  d'ad- 
miranon.  L'Archevêque  de  Sens  en  fut 
touché  d'abord,  puis  tout  à  coup  il  s'en 
dégoûta ,  &  Ici.  donna  k  examiner  i, 
quelques  Doâeurs,  qui,  jugeant  à  la 
ligueur  certaines  expreffions  ,.le  con- 
damnèrent. D'autres  Dodeursconfultés 
par  l'Evêque  de  Langres  l'approuvèrent 
avec  éloge,  tellement  que  les  efprits 
.  Méfiant  à  s'échaufiêr ,  Ce  chacun  écri« 
^  vant  pour  dire  (on  avis  5  la  cLofe  fut 
portée  à  Rome.  Le  Pape  ne  trouva 
dans  réécrit  aucune  propofition  djgne 
it  cerrfiire^  mais,  pour  le  bien  de  lai 
paix,  &  parce  que  ces  maiktçi  n'é- 
toient  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde^ 
il  jugea  à  propos  de  le  fupprimer. 

Entre  les  Théologiens  *qui  avoiejiC 
écrit  pour  le  fourenir,  M-.  du  Verger 
de  Hauranne ,  Abbé  de  Saint- Cyran , 
avoit  fait  admirer  la  pénétration  de  fon 
erprit  6c  Ja  profondeur  de  fa  doârine« 
11  n^voic  i^oint  mis  fon  nom  à  fon 
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ouvrage ,  non  plus  qu*à  Tes  autres 
livres  y  mais  TEvêque  de  Langres  ayant 
fu  que  cétdic  de  lui^  lalla  chercher 
pour  le  remercier.  A  mefure  qu'il  le 
connut  plus  particulièrement  ^  il  fut 
épris  de  la  rare' piété  &  de  Tes  grandes 
lumières  s  &  Comme  il  n'avoir  rien  plus 
a  cœur  qite  de  porter  les  Fillee;  da 
Sdnt-Sacrement  à  la  plus  haute  pet? 
feâioU}  il  jugea  que  perfonne  ne  pour 
voit  jpneux  l'aidpr  dans  ce  defTein  que 
ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Il  le  cont 
|tira  donc  de  le  féconder  en  leur  fai* 
iknt  des  exhortations ,  &  même  en  les 
confeifant.  L'Abbé  lai  réfifla  long* 
temps*  Eniîn,  néanmoins  les  inftances 
xéicerées  de  l'Evêque  lui  paroiflàoi 
comme  un  orcke  de  Dieu  m  fervk 
ces  Filles  p  il  s'y  réfolut.  "       ^ 

Toutes  ces  Filles  firent  en  peu  (b 
temps,  fous  fa  conduite»  un  tel  pro* 

très  dans  la  perfection ,  que  l'Evêqu^ 
e  Langres  ne  celToit  de  remercier  Dieu 
du  Confeffeur  qu'il  lui  avoit  infpiré  d( 
leur  donnef.  Dans  le  raviffement  oi 
il  étoic  9  il.  propofa  pluHeurs  fois  J 
l'Abbé  de  fouifrir  qu'il  travaillât  à  h 
faire  nommer  fon  Coadjuteur  à  l'E- 
vêcbé  de  Langres  y  &  fur  fon  refus  i 
le  preila  de  vouloir  être  au  moins  foi 
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ESteâam  Mais  TAbbë  le  pria  de  Yen 
Slpenrety  Im  faîTant  entendre  qu'ils 
pourroienc  bieh  ne  pas  être  d  accord 
liir  bien  des  cfaofes  ^  &  avec  la  ùncétiti 
qui  lui  étoit  naturelle,  il  ne  put  s^em- 
pScher  de  toucher  au  Prélat  quelque 
diofe  de  la  réfidcnce  &  de  l'obliga- 
tion où  il  étoit  de  ne  «pas  faire  de  fi 
longs  féjours  hors  de  fon  Diocefe. 
L'i^êque  étoit  de  ces  ge4l^  qui,  avec 
de  la  piété,  n'entendent  pas  volontiers 
des  vérités  qu'ils  ne  fe  Tentent  pas  dif- 
pofês  -à  pratiquer.  Cela  commença  un 
peu  à  le  refroidir  pour  l'Abbé  de  Saint* 
Cyran.  Bientôt  après  il  s'apperçut  que 
les  Filles  du  Saint-Sacrement  n'avc^iit 
pas  pour  lui  la  même  déférence  qu'elles 
avoient  pour  cet  Abbé  :  en  un  mot, 
cet  efprit  foibie  entra  contre  l'Abbé 
dans  une  (i  furieufe  faloufie ,  qu  il  ne 
pouvoir  plus  le  fouffrir.  M.  de  Saint* 
Cyran  fît  d'abord  tout  ce  qu'il  put  pour 
guérir  l'Evêque  de  fes  défiances^  mais 
voyant  que  le  Prélat  s  aigrifToit  de  plus 
en  plus,  il  ceflà  lui-même  d'aller  au 
monadere  du  Saint- Sacrement.  Cetoe 
difcrétion  ne  fervit  qu'à  irriter  cet  ef- 
prît  malade,  honteux  qu'on  fe  fût 
apperçu  de  fa  foibkfTe  :  tellement  qu'il 
vint  à  fe  dégoûter  même  de  fon  int 
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titut.  Et  non  content  de  rompre  aved 
ces  I^illes^  il  fe  ligua  avec  les  éntiéfin^ 
de  M.  Je  SaintCy  ran,  ik  doiina  meme^ 
au  Cardinal  de  Richelieu  ^  des  Ménioirc(!s 
contre  lui.  -, 

Ce  Miniftrc  Connoiflbît  depuis  long- 
temps TAbbé ,  &  il  avoit  eu  pour  iili 
Une  eftime  (înculiere,  jufques-là  qu'd 
àvoit  voulu  le  taire  nommer  à  pludeur^ 
Kvêchés,  ^ntre  aurrcs  à  celui  de  Bayon- 
iie,  lieu  m  h  naîfïance  de  cet  Abbf* 
Mais  rcxtrême  humilité  de  M.  de  Sainç- 
Cyrail ,  &  Uhe  (ainte  frayeur  qu'il  eut 
toute  fa  vie  pour  les  fubiimes  fond- 
tiôns  dd  TEpifcopat  ^  1  empêchèrent  d  aé- 
Ceptet  cette  ome«  Ce  tue  le  premier 
fujet  de  mécontentement  que  le  Caïf^ 
dinai  eut  Contre  Iiii.  Vti  feCond  crints 
i  Ton  égard  fut  de  ne  t>as  approuvât 
la  doânne  que  le  Cardinal  avpit  ef^ 
feignéé  dails  fori  Catéçhifme  de  Luç'ofi 
toiidhàttt  Tattritiôn.  Mais  ce  qui  acheV^ 
de  perdre  TAbbé  de  Saint-Cyran  dans 
refprit  dé  Ce  Miniftre ,  Ce  fut  de  n  4- 
Voir  pas  vdulii  approuver  la  caiTatio^i 
du  mariage  dé  ua(ton.  Duc  d'Or- 
léans, frère  uniqiie  du  Roi,  avec  la 
PrinCelfc  de  Lorraine.  Outré  cela, de- 
puis plus  de  dix  ans  cet  Abbé  étolc 
cû  butce  aux  Jéfuitds.  Leur  Père  Ga* 
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avoir  ijiit  un  livre  intitulé  r*^^/;^;/!^ 
heolvgie  des  vérités  capitales  de 
ieligion  Chrétienne.  Cet  ouvrage 
and  bruits  &  M.  de  Saînr-Cyràn 
it  la  critique  dans  un  ouvrage 
tlé  :  La  Somme  des  fautes  &  faufr^ 

capitales  contenues  en  la  Somme 
dorique  du  Père  Franpois  Garajj'e^ 
\bbé  relevé  avec  force ,  mais  avec 
todération  ordinaire,  les  bouflfon- 
s  &  (es  autres  défauts  du  livie 
erc  Garafle.  La  Sorbonne  ccnfur^ 
vre  du  Jéfuite  le  premier  Septeni- 
i^iéî,  &M.  de  Saint-Cyran  fut 
rdé  dès-lors  par  les  Jéfuites  coinme, 
icmi  de  la  Société.  Cet  Abbé  eut 
►re  depuis  un  autre  démêlé.  Le^ 
îres  d'Angleterre  écrivirent  des  lir* 
lort Injurieux  contre  rautx>riré  EpiC 
iFe.  Ces  livres  furent  envoyés  en" 
ice ,  &  y  furent  aufl[j||6t  çenfurés 
l'Archevêqu.e  de  Paris  ^  puis  par 
àrbpnnc  ^  &  enfin  par  une  grande 
nbiée  de  Prélats,  tes  Jéfuites  de 
ice  fe  joignirenr  à  leurs  confrères  \ 
jubliereht  contre  routes  ces  cen- 
ç  cks  réponfes  où  ils  croyoient  avoit 
ilfé  la  Sorbonne  &  les  Evoques. 
is  les  gens  de  bien  frémiffoient  de 

ainfî  tbuler  aux  pieds  la  Hiérac* 
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chic  que  Dieu  a  établie  dans  (on 
Eglife ,  lorfqu'on  vie  paroitre ,  fous  le 
nom  de  PetrusAurelius^  un  excellent 
livre  qui  mettoic  en  poudre  toutes  lés 
réponfcs  des  Jéfuites.  Ce  livre  fut 
reçu  avec  un  applaudifTemenc  incroya* 
ble.  Le  Clergé  de  France  le  fit  im- 
primer piufieurs  fois  i  fes  dépens,  6c 
s'cflForça  de  découvrir  qui  étoir  le  dé* 
fenfeur  de  TEpiicopat  \  mais  ne  ppiî- 
yant  percer  Tobfcurité  où  fa  modeftie 
le  tenoit  caché,  il  fit  çompofer  en 
l'honneur  de  fon  livre  par  le  célébra 
M.  Godeau,  Evcque  de  GraiTe,  lîn 
éloge  magnifique  ,  qui  fut  imprimé  i  \, 
la  tête  du  Jivre  même.  | 

Les  Jéfuites  n'éroient  pas  moins  en  j 
peine  qup  les  Evêques  de  favoir  qtà  ] 
étoit  cet  inconnu.  Et  comme  la  vcn^  j 

Îreance  a  (des  yeux  plus  perçans  qèe  ] 
a  reconnoi^nce ,  ils  démêlèrent  qi^e  1 
fi  TAbbé  g?  Saint-Cyran  n'étoit  pas  ! 
ji'Auteur  de  cet  ouvrage,  il  y  avoit  i 
du  moins  la  principale  part.  L'Abbé  \ 
devint  à  leur  égard,  non  -  feulement  \ 
un  hérétique ,  mais  un  héréfiarque  abcH  ) 
minable,  qui  vouloir  faire  une  nou-*  | 
vclle  Egljfe  &  renverfer  la  Religion  î 
de  Jefus-Chrift.  C'eft  Tidée  qu'ils  s'eftof-  j 
cerept  i^lors  d^  dpnner  de  lui ,  &  qu'îli   j 
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en  veulent  donner  encore  dans  tous 
leurs  livres. 

Le   Cardinal  de   Richelieu,  excité 
par  leurs  clameurs  ic  par  fes  reilèn** 
timens  particuliers,   Iç  fit  arrêter  le 
14  Mai  1^389  &  conduire  ^u  Châ- 
tqui  de  Vincenpes.  ta  liberté  ne  lui 
fiit  rendue   que  le  6  Février  1^43» 
a^ffès  la  mort^u  Cardinal  ^  Dieu  ayant 
pacmis  cette  longue  priCbn  ppur  faire 
aveux  connoitre  la  piété  extraordinaire 
de  cet  Abbé  9   à  laquelle   le  fameux 
Général  Allemand  Jean  de  Werth, 
rendit  un  témoignage  particulier.  Cac 
le  Cardinal  de  jKichelieu  ayant  voulu 
quîl  fôt  Ipeâateur  d'un  ballet  magni^ 
nque  qui  étoit  de  fa  compo/ition  ,  iC 
çc  Général  ayant  vu  à  ce  ballet  un 
Evèque  qui  s  empreflbit  pour  en  faire 
les  honneurs,  il  dit  publiqifement  que 
le  fpeé^cle  qui  lavoit  le  plus  furpris 
en  France  ^  c  etoit  d'y  voir  les  Saines 
enprifoH  &  les  Evêques  à  la  comédie^ 

Ce  Q)t  dans  fa  prifon  que  TAbbé 
de  Saint-Cyran  écrivit  cts  belles  Lettres 
chrétiennes  dont  il  s'eft  fait  tant  d'édi- 
dons  a^cc  l'approbation  d'un  grand 
nombre  de  Prélats  &  de  Cardinaux ,  1 
quiles  ontcohfidérées  comme  rouvragçl 
4e  pe  teints  qui  doni^oit  1^  plu$  bauCQ'l 
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i^  la  plus  parfaire  i^ée  dç  la  vie  chré- 
tienne. Ce  faint  Prêtre ,  avant  fa  cap- 
tivité, conduifoit  beaucoup  de  per- 
JTonnçs  d.an^  le   mo;ide.   Il  fervit  d^ 

Î;uide  aux  premi.ers  folitaires ,  qui ,  par 
eur  yie  pénitente  ont  iliyûré  les  deux 
Waifons   de  Port-JRoyal,  &c  devint 
comme  Jie  per.e  de  to^s  ceux  qui  les* 
QTit  peuplées  dans  la  fuite^  Çt  fygc 
Di;reàeur  continua  dans  fa  prifon  ce 
charitable  office,  ea  ^ajfant  par  Içtrres 
ce  qu  il  ne  pouyoit  plus  Énire  de  vive 
voix.  l^Q  célèbre  Dodeur  M-  Arnauld 
<Jevint  le.  fils  dé  Ces  liens  j  car  ce  ne  fu|; 
que  pendant  mi'il  étcMt  à  Vjncennes,- 
due  çç  jeune  Tbéobg^en  fe  mie  fous 
Ui  cojiduite ,  8^  acheva  de  fe  former,- 
La  nouvelle  de  fbn  éiargiiïement  £ixt 
(lie  à  Port-Royal  avant  la  fortie.  Là 
lyiere  Agnès ,  qui  l'apprit  au  parloir 
pendant  que  ks  Religieufes  éjToienc  à 
tfible,  fijt  au  jréfeftoire-,  &  pour  njç 
faire  au.cupe  Jnfracjlion  au  fiicnce  reli- 
gpçu:X  quj  régnoit  dans  la  maîfop ,  elle 
prit  fa  ceinture  &  la  délia  devant  fit    • 
Communauté,  pour  faire  entendre  que 
Dieu  ro^ipoit  Ips  liens  de  îbn  fervi-    - 
tèur.  Toute  la  Cornmunauté  comprît 
l'emblème ,  &  la  joie  fe  répandit  fur 
lès  Vifages.  JEiie  redoubla  quand  Til-^ 
•  luftre'  • 
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luftre  prifonnier  arriva  à  Port- Royal 
le  même  jour ,  conduit  par  M.  d'An- 
dilly,  qui  avoit  été  le  prendre  «  Vin- 
cennes,   &  lavoit  prie  de  defcendrc 
tout  de  fuite  à  Port-Koyal  avant  d  aller 
à  (on  logis.  M.  de  Saint-Cyran  ne  fuj- 
vécut  pas  long-temps  à  fa  délivrance  : 
il  mourut  le  j  i  Odtobre  de  la  même 
année,  huit  mois  ^rès  fa  fortie  du 
donjon   de  Vincennes;  &   fes  funé* 
railles  furent  honorées  de  la  préfence 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  à  Paris 
de  Prélats  plus  confîdérables ,  &  de 
beaucoup  de  peribnnes  de  diftinâion^ 
A  peine  eut-il  les  yeux   fermés,  que 
les  Jéfuites  publièrent  une  infinité  de 
nouvelles  inveâives  contre  fa  mémoire, 
Bdfant  imprimer  entre  autres  de  pré- 
tendus   interrogatoires   qu'ils   avoient 
tronqués  &  fauîfiés.  Ec  quoiqu'il  eût 
reçu  avec  une  extrême  piété  le  Via- 
tique  des   mains   du   Curé    de    faint 
Jacques-du-Haut-pas ,  &  que  la  Ga- 
zette même  en  eût  informé  tout   lo 
public ,  ils  n'en  furent  pas  moins  hardis 
i  publier  qu'il  étoit  mort  fans   vou- 
loir recevoir  fes  Sacremens.  C'eft  ainfi 
que  la  calomnie  s'eft  déchaînée  centre 
ce  digne  Abbé ,  qui  a  tant  contribué 
par  fes  inltruâions  3c  par  fçs  exem^ 
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pies  à  la    fainteté  du  monaftere  ddP 
rort-Royal. 

Dès  16^6  la  Mère  Angélique,  excé- 
dée de  peines  de  voir  les  supérieurs 
&  les  Diredleurs  des  Filles  du  Saint- 
Sacrement  toujours  en  méfintellîgence, 
pcit  le  parti  de  fe  faire  fubfUtuer  une 
autre  Supérieure.  Le  lo  Février,!* Ar- 
chevêque de  Paris ,  à  fa  prière ,  y  fit 
conduire ,  par  un  de  fes  Grands* Vi- 
caires ,  la  Mère  Geneviève ,  alors  Ab- 
beflc  de  Port  -  Royal ,  qui  y  prit  (9 
place  :  pour  «lie ,  elle  s'en  retou|:na  i 
fon  cher  Port- Royal. 

En  16 $7  y  les  Filles  du  Saînt-Sacrc- 
inent  perdirent  la  Duçheffe  de  ]Lon^-; 
guevilie,  leur  fondatrice,  qui  mourut  ' 
avant  due  d  avoir  pu  lailTer  aucun  fond$ 
pour  leur  fubfiftance.  Se  voyant  dé^  ; 
nuées   de   toute  protedion  par  cette  ' 
niort&  par  l'abandon  de  TEvêque  de  < 
Langres,  &  d'ailleurs  fort  incommor 
dées  dans  la  maifon  où  elles  çtoient, 
fans  efpérance  de  pouvoir  sW  agrandir^^ 
ces  Filles  fe  retirèrent  à  Port-Royal, 
Ce  fut  en   cette  année  que  s'étaol^ 
dans  les  dehors  du  monaftere  une  (b? 
çiété  de  Solitaires. 

En  1^41,  la  Mère  Angélique  perdit! 
fa  mère,  qui  après  avoir  paffé  52  ^\ 
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idans  le  monde  avec  édification ,  acheva 
(à  carrière  à  Port-Royal  fous  la  con- 
duite de  fa  fille.  Elle  avoit  été  mariée 
à  lage  de  douze  ans  au  célèbre  Avocat 
M.  Arnauld.  Elle  eut  fon  premier  en- 
fant à  l'âge  de  quinze  ans.  Elle  en 
a  eu  vingt,  dont  M.  Arnauld  le  Doâeur 
fut  le  dernier ,  lorfqu  elle  avoit  trente- 
neuf  ans.  Elle  mourut  le  2  S  Février  » 
âgée  de  foixante-huit  ans ,  ayant  été 
fille  douze  ans,  mariée  trente- quatre  » 
veuve  fix,  6c  Religieufe  feize. 

La  Mère  Angélique,  qui  s  etoitjdé* 
mife  de  fon  Abbaye  titulaire  en  1^30^ 
pour  la  rendre  élective  &  triennale, 
fut  élue  elle-même  en  1^42,  &  de«* 
meura  douze  ans  en  place. 

En  1^4}  parut  le  Livre  de  la  Fre^ 
quente  Communion  du  célèbre  M.  Ar- 
nauld le  Dodeur,  muni  des  approba- 
tions de  vingt- quatre  Codeurs  de  Sor- 
bonne  &  de  feize  Prélats. 

Cette   même  année   commença  ce 

2u  on  appelle  les  Ecoles  de  Port-Royal, 
rétoit  une  petite  poignée  de  jeunes 
enfans  qu'on  y  avoit  aflemblés  pour 
kur  donner  une  éducation  chrétienne. 
En  I  ^44  9  Madame  le  Maître ,  de- 
venue veuve,  fe  fit  Religieufe  à  Port- 
Royal  ,  fous  la  cond^ite  de  fa  fœuc 
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cadette   ,     la     Mère    Angélique. 

En  1646^  le  bâtiment  de  FEglife 
de  Port-Royal  de  Paris  fut  commencé. 
Alors  les  Rcligieufes  de  cemonaftere, 
qui  avoiénc  toujours  eu  un  grand  défit 
de  fe  confkcrer  à  l'adoration  perpétuelle 
du  Saint -Sacrement,  (oUiciterent  au- 
près des  Puiffances  pour  relever  cet 
inftirut  qui  écoit  abandonné,  &  qu'il 
fèmbloit  que  Dieu  même  eût  voulu 
l^ur  réferver.  Henri  Arnauld ,  alors 
Abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers ,  étant 
à  Rome  pour  les  affaires  du  Roi,  fur 
prié  de  s  entremettre  pour  elles  auprès 
du  Pape,  qui  leur  accorda  volontiers, 
par  un  Bref,  le  changement  qu  elles 
demandoient.  Mais  l'anaire  fouffiit  plu* 
fleurs  difficultés  à  Paris,  à  caufe  de  quel- 
ques intérêts  temporels  qu'il  falloit 
accommoder.  Enfin ,  tous  les  obftacles 
furent  levés  :  le  Roi  donna  fes  Lettres; 
l'Archevêque  fon  confentementj  &  elles 
fe  dévouèrent  avec  une  joie  incroyable 
à  l'adoration  perpétuelle  du  myftcre 
augufte  de  l'Euchariftie ,  &  prirent  le . 
nom  de  Filles  du  Saine- Sacrement. 
Mais  elles  ne  quittèrent  pas  l'habit 
de  faint  Bernard  :  elles  changèrent 
ièulement  leur  fcapulaire  noir  en  un 
(eapulaire  blanc,  où  il  y  avoit  une 
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croix  d'écarlate  attachée  par  devant, 

{»our  défigner  par  ces  deux  couleurs 
e  pain  &  le  vin ,  qui  font  les  voiles 
fous  lefquels  Jefus-Chrift  eft  caché 
dans  ce  myftere.  M.  du  SauiTay,  leur 
Supérieur,  célébra  cette  cérémonie  en 
1-^47  avec  une  grande  folemnité  & 
un  grand  concours  de  peuple.  L'année 
Suivante  M.  Gondi  bénit  leur  Eglife^^ 
dont  le  bâtinient  ne  faifoit  que  d'être 
achevé,  &  la  dédia  auflî  fous  le  nom 
du  Saint- Sacrement. 

Pendant  cet  état  florîffant  de  la 
ttiaifon  de  Paris ,  la  Mcre  Angélique 
ne  perdoit  pas  de  vue  fon  monaftere 
chéri  de  Port-Royal  des  Champs.  Le 
tumulte  de  la  ville  ,  les  fréquentes 
vifites,  les  liaifons  avec  des  perfonnes 
de  condition ,  lui  étoient  à  charge. 
D'ailleurs,  M.  de  Saint-Cyran lui  avoir 
donné  du  fcrupule  d  avoir  abandonné, 
(ans  une  vraie  néceflicé,  un  lieu  faine 
où  Dieu  étoit  adoré,  &  d!avoir  tiré 
fa  Communauté  d  une  campagne  où 
les  Maifons  Religicufes  font  toujours 
mieux  placées  pour  conferver  Tefpric 
de  pauvreté  &  la  féparation  du  monde. 
La:  Merc  Angélique  avoir  été  fi  bien 
convaincue  de  ces  raifons  ,  qu  elle 
navoit  jamais  voulu  fe  lier  de  manière 
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q  uelle  ne  pût  tetourner  aux  chaitip^» 
En   quittant  ce  lieu,  on   n'y  avoit 
laifTé  qu'un  Chapelain  pour  y  dire  la 
Méfie  &  y  adminiftrer  les  Sfacremcns 
aux   domeftiques.    Mais    dès    Tannée 
:J^379  une  fociété  édifiante  de  Soli- 
taires y  avoit  pris  naifTance.  M.  le 
Maître,  neveu  oe  la  Mère  Angélique , 
ayant,  i  lage  de  vingt-neuf  ans,  re- 
noncé au  Barreau  &  a  tous  les  avan- 
tages que  fa  grande  éloquence  pou* 
voit  lui  procurer,  s'étoit  retiré  dans 
ce  défert  pour   y  pafTer  fa  vie  dans 
le  fîlence  &  dans  la  retraite.  Il  y  fut' 
fuivi  par  M.  de  Séricourt,  un  de  fcs 
fteres,  qui  avoit  été  jufqu'alors  dans 
ta  profeffion  des  armes.  Quelque  temps 
après ,  M.  de  Sacy  ,  fon  autre  frère  f 
û  célèbre  par  les  Livres  de  piété  dont 
il  a    enrichi  TEglife ,  s'y  retira  aufïï 
pour  fe  préparer  dans  la   folitude  à 
recevoir  l'Ordre  de  la  Prêtrife.    Leur 
exemple  y  en  attira  encore  d'autres, 
tant  Séculiers  qu'F.ccléfiaftiques ,  qui, 
étant  comme  eux,  dégoûtés  du  monde  , 
fe  rendirent  les  compagnons  de  leur 
pénitence.  Mais  ce  n'étoit  point  une 
pénitence  oîfîve  :  pendant  que  les  uns 
prenoient  connoifTance  du  temporel  de 
cette  Abbaye ,  &  travailloient  à  en  té- 
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blit  les  a&ires ,  Jes  autres  ne  dédai- 
loient  pas  de  cultiver  la  terre  comme 
»  gens  dt  journée.  Ils  réparèrent 
êmé  une  partie  des  bâtimens  qui  jr 
mboient.en  ruine  ^  &  rehauflant  ceux 
li  étoient  trop  bas  ôC  trop  enfoncés  » 
:  rendirent  Thabitation  de  ce  défère 
us  faine  &  plus  commode  quelle 
étoit.  M.  d'Andilly,  frère  aîné  de  lai 
1ère  Angélique,  fe  joignît  à  f«s  ne- 
ïux  &  à*M.  de  Luzanci  fon  fils, 
li  l'y  avoit  devancé.  M,  Fallu,  Mé- 
îcin,  converti  par  la  leâure  du  livre 
5  la  Fréquente  Communion  ,  fit  bâtir, 
1  milieu  des  jardins,  un  logis ^  Se 
,  il  confacra  fa  vie  Se  (on  art  au 
trvice  des  pauvres  malades  du  pays* 
I.  de  la  Pétiriere ,  Gentilhomme  ef- 
mé  la  meilleure  épée  de  France, 
pprit  le  métier  de  Cordonnier  &  fut 
Port -Royal,  qù  il  paffa  fa  vie  à 
lire  des  {ouliers  &  à  vivre  dans  la 
énitence.  M.  de  Pontis ,  vieux  Guer- 
er,  courbé  fous  le  poids  .des  années, 
y  refîra,  &  s'occupa  à  défricher  des 
îrres.  M.  Girout  de  BefTé,  OflScier, 
;  fit  valet  à  Port-Royal  pour  fervic 
îs  Eccléfîattiques  &c  les  hôtes.  M.  Gi- 
ron, Capitaine,  devint  cuifinier  des 
ens  de.  la  ferme.  M.  de  Pont-Châ- 
Civ 
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teau ,  en  1 66S  ,  s'établit  à  la  ferme  des 
Granges  fous  l'habit  &  la  qualité  de 
jardinier.  Enfin ,  beaucoup  d'autres  , 
attirés  par  tant  d'iliuftrcs  exemples  ^ 
n'ont  point  rougi  de  s'y  fixer  pour  le 
fervice  des  Religieufes ,  &  pour  fc 
confacrer  à  la  pénitence  &  à  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus.  Je  finis  ici 
cette  digreffion  pour  reprendre  le  fil 
de  mon  Hiftoire. 

En  I  ^47  ,  la  Mère  Angélique  pehla 
qu'il  écoît  temps  de  réparer  la  faute 
qu'elle  fe  reprochoit  d'avoir  quitté  Port- 
Royal  des  Champs.  Comme  le  nombre 
des  Religieufes  croifToît  de  jour  en  jour, 
&  qu  elles  fc  trouvoient  alors  plus  de 
cent ,  la  même  rdfon  qui  plus  de  vingt 
ans  auparavant  l'avoit  obligée  de  par- 
tager fa  Communauté ,  la  mit  dans  la 
même  obligation.  Elle  cxpofa  cette 
raifon  à  M.  de  Gondi ,  &  en  obtint  la 
permiflîon  de  renvoyer  une  partie  des 
Religieufes  dans  le  monadere  des 
Champs ,  en  forte  que  les  deux  maifons 
ne  formaffent  qu'une  même  Abbaye 
&  une  même  Communauté,  fous  les 
ordres  d'une  même  Abbefle.  Alors  elle 
donna  les  ordres  néceifaires  pour  que 
les  lieux  fe  trouvadent  prêts  a  les  rece- 
voir >]  &  le  13  Mai  z  ^48  ,  après  avoîc 
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vu  TEglife  de  Paris  achevée  &  bénite, 
après  avoir  reçu  la  bénédidion  du  Car* 
dinal  de  Retz,  Coadjuteur  de  Paris, 
la  Mère  Angélique .  partit  avec  fept 
Religieufes  de  Chœur  &  deux  Con- 
verfes.  Les  cloches  annoncèrent  leur- 
arrivée.  Une  troupe  de  pauvres  des  eni 
virons  fe  trouva  dans  la  cour  de  l'Ab-' 
baye ,  de  vieilles  femmes  qui  avoient 
vu  autrefois  la  Mère  Angélique ,  fe 
jettoient  à  fes  pieds  &  a  fon  cou  y  Tapi, 
pellant  leur  mère  nourricière,  &  lui 
témoignant  la  joie  qu  elles  avoient  de 
la  revoir.  Elle  ,  fans  dédain  de  leur 
ma-lpropreté ,  les  embraflbit  avec  ten-^ 
drefle.  Plus  loin  ,  tout  près  de  l'Eglife , 
étolent  les  Solitaires  qui  hsCbitoient  la 
maifbn  depuis  pluiieurs  années  :  ils  fe 
préfenterent  devant  elle  ,  un  des  Ecclé- 
fiaftiques  portant  la  Croix.  Les  Reli- 
gieufes entrèrent  dans  TEglife  -,  les  So- 
litaires fuivirent ,  &  le  Te  Dtum  fut 
chanté.  Ces  MeÂSeurs  ,  gui  jufques-là 
avoient  occupé  les  logis  des  Religieufes  , 
setoient  établis  dans  un  lieu  qu'on  ap- 
pclbit  Us  Granges ,  &  qui  étoit  tout 
près  fur  la  hauteur. 

Les  Religieufes  trouvèrent  leur  Eglife 
rehauffée  de  plus  de  fix  pieds.  M,  Via-^ 
lart  ^  Evêque  de  Châlons  ,.la  rebénit 

Cy 
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'  Se  y  adminiftra  le  Sacrement  de  Con^ 
firmacion  à  quantité  de  gens  des  envi* 
rons.  Vers  le  même  temps ,  la  Ou* 
chelTe  de  Luynes  ,  Dame  d'une  grande 
piété)  perfuada  au  Duc  fon  mari,  de 
quitter  la  Cour  »  &  de  choiGi  à  la 
campagne  une  retraite  où  ils  puiTenc 
Be  s  occuper  tous  deux  que  du  foin  de 
leur  falut.  Ils  firent  bâtir  pour  cela  un 

{}ttk  château  ^ans  le  voihnage  &  fur 
e  fonds  même  de  Port  -  Royal  des 
Champs,  qu'on  appelia  l^aumurien 
Ik  firent  audî  bâtir  à  leurs  dépens  un 
fort  beau  dortoir*  pour  les  Religieufes* 
Mais  la  pieufé  DucbeiTe  ne  vit  ache- 
ver ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  édifices ,. 
Dieu  l'ayaht  appeliée  à  lui  trois  ans^ 
après ,  âgée  de  27  ans. 
•  Sur  la  fin  de  cette  année  i  ^48 ,  il 
arriva  à  Paris  une  fédition  populaire  » 
fiifcitée  par  le  parti  des  Frondeurs, 
&  qui  occasionna  une  guerre  civile. 
Cette  guerre,  ainfi  que  celle  qui  fui-« 
vit  de  près ,  donna  lieu  à  la  grande 
charité  de  la  Mère  Angélique.  Non- 
feulement  elle  ouvrit  les  parloirs  que 
fon  amour  pour  le  filence  aimoit  i; 
tenir  ferniés  ;  mais  elle  ouvrit  même 
les  portes  du  couvent.  C'étoit  au  com- 
mencement de  1^49.  Ellfr  reçut  dans. 
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fon  monaftete  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  toutes  conditions  qui  y 
alloienc   chercher  la  sûreté  contre  les 
troupes   qui  couroient  la  campagne. 
Elle  envoya  mîhie  le  carrofle  de  M. 
d'Andilly  &  une  efcorte  de  pluficurs 
MefGeurs  ,  à  TAbbcfle  de  Notre-Dame 
de  TEaU)  Diocefe   de  Chartres,  qui 
étant  à  Gif,  lui  demandoit  unafyle 
pour  elle  &  quelques  Religieufes  de 
ce  couvent.  Ni  le  peu  de  place  qu'il 
f  avoit  dans  une  maifon  aufli  petite 
qu'étoit  alors  Port-Royal  des  Champs» 
ni   le   défaut  de  provifions  dans  une 
conjondure  au(R  facheufe ,  n'arrêtèrent 
le  cœur  généreux  de  la  Mère  ^  &  les 
Religieufes  à  fon  exemple  n'héfiterenc 
point  à  s'incommoder  pour  le  fervice 
du  prochain.  Sa   charité  ne  fe  borna 
pas  à  toutes  ces  perfonnes  étrangères 
qui  fe  retiroient  à  Port-Royal  pour  y 
mettre  leur  vie  &  leur  honneur  en  sû- 
reté. Elle  auroît  fouhaité  pouvoir,  ga- 
rantir tous  les  pauvres  payfans  des  pil- 
lages des  foldats-,  &  comme  elle  ne 
pouvoir  pas  les  retirer  eux-mêmes ,  elle 
le  réfolut   au  moins  à    mettre  leurs 
meubles  &  leurs  grains  à  couvert.  La 
petite  maifon  fe  trouva  fi  remplie  de 
'   Dlcd,  de  poids,  de  fèves,  de  vaiflcUc» 

Cv] 


V3    Histoire  ABRÎàGâe 

de  co£:es,  de  paquets,  qu'il  fallut 
mettre  une  partie  de  ces  effets  dans 
les  bas-côtés  de  Téglife  qui  étoient  de 
la  clôture.  De  quelque  coté  qu*on  fe 
tournât  dans  la  maîfon ,  on  ne  trou- 
voit  que  chevaux ,  vaches  »  moutons  9 
&  la  cour  étoit  toute  pleine  de  poules  ^ 
&  de  volailles.   . 

Pendant  ce  temps-là  ,  la  plupart  des 
payfans  étant  ruinés ,  les  pauvres  alloîent 
en  foule  demander  l'aumône.  La  Mère 
donnoit  '  à  tous  pain ,  potage  i  fruits  » 
dont  heureufement  elle  avoît  beaucoup 
recueilli  Tannée  précédente.^ 

Pendant  que  les  Religieufei  exer- 
çoient  la  charité  de  leur  côté.  Met 
iieurs  les  Solitaires  ,  dont  plufieurs 
étoient  au  fait  de  la  guerre  y  faifoît 
la  garde  autour  de  la  niaifoii  Se  la 
dérendoient  contre  les  infultes. 

La  maifon  de  Paris ,  fituée  à  1  ex- 
trémité de  fauxbourg  Saint- Jacques  , 
fe  trouva  encore  plus  expofée  que  celle 
âcs  Champs  j^  de  forte  que  ,  par  pru- 
dence ,  on  en  fit  fortir  les  plus  jeunes 
Reiigieufes  le  12  Janvier  i  ^49 ,  fous 
la  conduite  de  la  Mère  Agnès.  M.  de 
BerniereSj  Maître  des  Requêtes,  les 
.  reçut  à  Paris  dans  (a  maifon  près  S. 
André'desrArcs.  Elles  fuient  accompa- 
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rétÈ  de  M  de  Beinieres  Se  de  M» 
Nain ,  revêtus  de  leurs  robes  do 
Magiftrature»  afin  que  leur  préfence 
inipo{ac  à  la  populace  du  fauxboure» 
qui  la  veille  n  avoic  pas  voulu  laifier 
partir  les  ReUgieufes ,  dUànt  que  leur 
éloignement  leur  porteroit  malheur. 

Cette  première  guerre  étant  finie  ^ 
les  ReUgieufes  de  Paris  retournèrent 
à  leur  maifon  du  fauxbourg,  le  5 
Mars  de  la  même  année.  Et  dans  la 
maifon  des  Champs  toutes  les  perfonnes 
étrangères  qui  s  y  étoient  réfugiées  9 
retournèrent  chacune  chez  foi. 

Dans  l'intervalle  de  la  première  ôd 
de  la  ieconde  guerre  de  Paris,  il.  ar- 
riva à  Port-Royal  quelques  événemens» 
M.  dôv  Sacy  reçut  l'Ordre  de  la  Prê- 
trife  au  mois  de  Décembre  1^49,  & 
dit  fa  première  Meffe  après  quarante 
jours  d!e  retraite,  à  Port -Royal  des 
Champs  où  étoit  fa  mère.  La  grande 
piété  du.  fils  ,  jointe  a  de  grands  talens 
en  tout  genre ,  le  faifoit  dès-lors  non- 
feulement  aimer ,  macîs  encore  révérer 
de  tout  le  monde  :  &  fa  mère  même  » 
qui  chériifoit  tous  fes  enfans,  ajoutoit 
pour  celui :ci  le  refped  &  la  vénéra- 
tion. Elle  eut  donc  la  confolation  d'aC- 
û&ct  â  fbn  premier  Sacrifice  au  com^ 


mencement'dc  1^50.  Cette  mêmearii^ 
née ,  la  Mère  Angéiiqrre  quitta  Porc- 
Royal  des  Champs  &c  retourna  à  la 
maifo^i  de  Pari^.  Et  M.  TAbbé.  Ar- 
nauld  ayant  été  nomnié  à  l^vêché 
d'Angers  Tannée  précédente  à  fon  re- 
tour de  Rorrre,  il  choifit  TEglifc  de* 
Port-Royal  de  Paris  pour  fon  facre> 
qui  s'y  fit  cette  année  r^jo.  Il  vou- 
lut donner  à  fes  fœùrs  la  pieufc  fa- 
tisfa(îlion  de  voir  cette  cérémonie  fîn- 
gulicre,  &  fe  procurer  en  leur  don- 
nant fa  première  bénédiâion  Epifco^ 
paie,  les  bénédidions  que  les  pricrci 
de  CCS  faintes  Vierges  ne  pouvoient  paa. 
manquer  d'attirer  fur  lui-même/ 

Le  4  Oârobre  de  cette  année ,  mou- 
rut à  Port -Royal  de  Paris,  M.  le 
Maître  de  Séricourt,  âgé  de  59'  ans, 
après  en  avoir  pafle  treize  dansles^exer* 
ticcs  de  la  pénitence  &  de  la  piété.  li 
fui.  aflîilé  à  la  mort  par  fon  fi  ère  M. 
de  Sacy,  nouvellement  Prêtre.Madam« 
le  Maître  fa  mère ,  Reiigieufe  fous  le 
nom  de  fœur  Catherine  de  Saint- Jean  ^ 
ipffrit  à  Dieu  ia'  rnort  de  ce  fils  avec 
une  grande  réfignation.  La  nature  ce- 
pendant en  reçut  un  coup  qui,  joint 
à  des  infirmités  habituelles,  la  mena 
au  tombeau  trois  mois  ^près ,  le  rr 
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Janvier  1^51.  Elle  avoir  été  tnariée  à 
lage  de  quinze  ans  à  M.  le  Mairre, 
Maître  des  Reqiïêtès:  C'étoitun  homme 
très-vicieux  y  Proteftant  caché,  didipa-^ 
teur,  &  fbit  maiirais  mari  Madame 
le  Maître  fouffrit  en  filcnce  &  avec 
HDe  vertu  héroïque  de  mauvais  trai- 
temens  de  fa  part  pendant  un  nombre 
d'années. Sa  famille  parvmt  malgré  elle 
à  le  favoir.  M.  Arnauld  travailla  à  faire 
fèparer^fa  fille  d'avec  fon  mari,  Sc 
réuffit.  Il  la  prit  chez  lui  avec  tous  fe9 
enfàns  qui  étoient  cinq  garçons,  M. 
k  Martre,  M.  de  Séricourt,  M.  de 
Sâcy,M.de  Vallemont  &  M.  de  Saint- 
Elme.  Ce  dernier  feul  a  été  marié. 
Madame  le  Maître,  féparée  de  (on 
mari  »  ne  penia  plus  qu  à  bien  élever 
fa  famille.  Elle  rréquenroit  beaucoup 
Port-Royal  -,  car  la  vie  religieufe  fai- 
fi^it  les  délices  de  fon  cœur*  Après  la 
mort  de  fon  mari  ^  vingt  -  deux  ans 
après  leur  féparation  ,  elle  entra  au  no- 
viciât,  &  fit  profeflSon  en  1^44,  ainfi 
qn  il  a  été  dit.  L'ordre  de  la  nature  fe 
trouva  alors  comme  rcnverfé  à  1  égard 
de  dette  lainte  tcmme  •..  fes  fœurs  qui 
étoient  Supérieureis  devinrent  fes  Mères  y 
fon  fils ,  Prêtre  &  Diredeur  de  la  mai^ 
£bn  devint  foi^  père-,  £c  fes  ^iutres  fili 
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Solitaires  de  Porc-Royal  devinrent  fê^ 
frères.  - 

En  cette  année  i  ^5 1 ,  la  Mère  An- 
gélique fut  continuée  Abbeffe  pour  la 
quatrième  fois.  L'année  d'après  en  Jan« 
vier,  elle  retourna  à  la  Maifon  des 
Champs ,  où  elle  fit  beaucoup  travail- 
ler pour  la  rendre  plus  logeable  Se 
plus  commode.  M.  le  Duc  de  Luynes, 
&  M.  de  Bagnols ,  Maître  des  Re- 
quêtes ,  conduifirent  l'ouvrage.  J*e  dor- 
toir que  M.  de  Luy nés  y  âvoit  faut  conC- 
jtruire  étoit  de  foixante-douze  cellules. 

A  peiné  le  nouveau  bâtiment^étoit- 
il  en  état,  que  la  féconde  guerre  de 
Paris ,  qu'on  appelle  communément  la 
guerre  des  Princes ,  arriva  y  &  toute 
la  Communauté  des  Champs  fut  obli- 
gée de  fe  réfugier  à  Paris^  Cette  tranf- 
lation  fe  fit  le  24  &  le  25  Avril  1^52. 
Il  ne  refta  à  Port-Royal  des  Champs 
que  les  Solitaires,  qui  fe  retirèrent  chez 
M.  de  Luynes  au  château  de  Vau- 
mûrier.  Ils  fe  mirent  en  état  de  dé- 
fenfe  contre  les  partis  qui  couroient  1^^ 
campagne.  Ils  bâtirent  de  petites  tou- 
relles à  différens  endroits  de  la  mu-, 
taille,  &  ramaiferent  quelques  armes 
pf&nfives  pour  s'en  fervir  dans  l'occa- 
JSon  ;  ce  qui  déplaifoit  fort  à  M.  dq 
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Sacy,  qui  ne  trouvoit  pas  qu'il  fut  con- 
forma a  Telprit  du  Chiftianifme,  encore 
nioins  à  la  profeflîon  de  Pénitens ,  d  erre 
dans  la  difpofition  de  fe  défendre  juf- 
qu'à  Teffunon  du  fang  des  aggreflèurs. 
Ces  Meflîeurs  lui  répondoient  qu'il 
étoit  poflîb|e  abfolument  de  fe  défendre 
fans  tuer  ,  &  que  c'étoit  tout  ce  qu'ils 
fepropofbient  :  quefî  on  n'intimidoîtpas 
lès  coureurs  par  une  bonne  contenance  ^ 
ils  feroient  impunément  tout  le  mal 
qu'ils  youdroîent ,  &  que  Timpunîté  les 
rcndroit  encore  plus  déterminés  &  plus 
infolens.  Les  principaux  d'entre  eux 
ëtoîent  de  braves  Officiers  qui  avoient 
fil  jadis  manier  adroitement  les  armes , 
Se  commander  des  troupes.  M.  de  6a- 
gnols ,  qui  étoit  très  -  riche,  contribua 
abondamment  aux  dépenfes  qu'il  fallut 
faire  pour  les  préparatifs  de  cette  petite 
guerre. 

A  peine  la  Communauté  des  Champs 
fut-elle  établie  à  Paris,  que  quantité 
de  Religieufes  étrangères  (e  préfente- 
lent  pour  y  trouver  Talyle  qu'elles:  cher- 
choient  dans  ces  conjondures  fâcheufes. 
La  Mère  Angélique,  dont  le  cœur 
étoit  aflèz  valte  pour  embraffer  tout 
l'univers,  regardoît  comme  un  bonheur 
de  pouvoir  rifcevoir  toutes  les  perfonnes 
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qui  fe  préfencoîenc.  Les  Filles  de  ïi 
Congrégation  de  Notre-Dame  d*Eta^^ 
pcs    y  arrivèrent  un   jour    i     neuf 
heures  du  foir,  au  nombre  de  vingt- 
cinq  Religieufes  &  fept  PendonnaireSf 
Elles    demandèrent   rholpitalité    juf- 
qu'au  lendemain  ^[u'elles  dévoient  aller 
chacune  dans  leur  familk.  On  écott 
couché.  On  alla  dire  à  TAbbefTe  qu  il 
y  avoir  à  la  porte  an    couvent  fout 
entier  qui  dcmandoît  à  entrer.  Le  cas 
étoit  prefTant,  &  il  éroit  trop  tard  pour 
envoyer  chercher  à  TArchevêché  une 
permiffion  pour  faire  entrer  toutes  ces 
filles.  La  Mère  Angélique  prit  fur  elle 
de   les  faire  entrer  dans  la  clôture^ 
Toutes  les  Religieufes  quittèrent  leuti^ 
lits  avec  empreuement  en  faveur  de  ces 
nouvelles  botefles.  On  donna  à  fo'upet 
à  ces  trente- deux  perfoanes.  Le  len-^ 
demain  la  Mère  Angélique  écrivit  k 
M.  de  Gondi ,  Archevêque  de  Paris , 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s*é- 
toit  paffé,  &  lui  faire  fes  excufes  de 
ce  que   fans  fa  permiffion  elle  avoitT 
ouvert  la  porte  de  clôture  aux  Reli- 
gieufes d'Etampes.  Le    Prélat  lui  ré- 
S tondit  qu'il  approuvoit  ce  qu  elle  avoir 
ait,    &  qu'il  lui  accordoit  une   per- 
mii&on  générale  pour  toutes  leis  rea- 
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contres  où  il  conviendroic  de  donner 
ces  encrées. 

La  guerre  étant  finie  (  en  1 1^5 3  )  les 
Religieufes  de  la  Maifon  des  Champs 

trctourncrcnr.  Vers  ce  temps  -  là  le 
uc  &  la  DuchefTe  de  Liancourt  firent 
conftruire  un  bâtiment  vis-à-vis  la  porte 
de  l'Eglife  de  Port-Royal  des  Champs 
pour  y  paffer  le  refte  de  leurs  jours 
dans  la  rerfaîtc.  La  Princeffe  de  Gué- 
mené  »  laMarquife  de  Sablé»  &  d'autres 
Dames  confidérables  par  leur  naifTance 
&  par  leur  mérite,  firent  audi  bâtir 
dans  les  dehors  de  la  maifon  de  Paris , 
réfolues  d  y  paflcr  leur  vie  y  Se  attirées 
par  la  piété  folide  qu'elles  voyoierit 
pratiquer  dans  ce  monaftere. 

En  efict  il  n'y  avoit  pais  de  maifon 
Religîeufe  qui  fut  en  meilleure  odeur 
que  Port -Royal.  Tout  ce  qu'on  y 
voyoit  au  dehors  înfpiroit  la  piété.  On 
y  admiroit  la  manière  grave  &  tou- 
chante dont  les  louanges  de  Dieu  y 
étoient  chantées ,  la  fimplîcité  &  en 
même-temps  la  propreté  de  leurEglife,, 
la  modeftie  des  domeftiques^  la  foli- 
tude  des  parloirs,  le  peu  d'emprefle- 
ment  des  Religieufes  à  y  foutenir  là 
converfation  ,  leur  peu  de  curîofité  pour 
lavoir  les  chofes  du  monde  Se  mcmc 


/ 
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les  affaires  de  leurs  proches  ^  en  un 
mot  une  entière  indinérence  pour  tout 
ce  qui  ne  regardoit  point  Dieu.  Mais 
combien  les  perfonnes  qui  connoiifoient 
Tintérieur  de  ce  modaftere  y  trouvoient- 
cUes  de  nouveaux  fujets  d  édification  ! 
Quelle  paix  !  Quel  filence  \  Quelle 
charité  !  Quel  amour  pour  la  pauvreté 
&  pour  la  mortification  !  Un  travail 
fans  relâche,  une  prière  continuelle, 
point  d  ambition  que  pour  les  emplois 
les  plus  vils  &  les  plus  humilians ,  au* 
cune  impatience  dans  les  Sœurs ,  nulle 
bizarrerie  dans  les  Mères ,  Tobéiflance 
toujours  prompte,  &  le  commande- 
ment toujours  raifonnable. 

Mais  rien  n  approchoit  du  parfait  dé- 
fintéreffement  qui  régnoît  dans  cette 
maifon.  Pendant  plus  de  foixante  ans 
qu*on  y  a  reçu  des  Religieufes,  on 
n  y  a  jamais  entendu  parler  de  contrat, 
ni  de  convention  tacite  pour  la  dot  de 
celles  qu'on  recevoir.  On  y  éprouvoit 
les  Novices  pendant  deux  ans.  Si  on 
leur  trouvoit  une  vocation  véritable  , 
les  parens  étoient  avertis  que  leur  fille 
étoit  admife  à  la  profeflîon ,  &  l'on 
convenoit  avec  eux  du  jour  de  la  cé- 
rémonie. LaprCrfedion  faite, s'ils étoienc 
riches  9  on  recevoit  comme  une  aumône 
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ce  qu'ils  donnoient ,  &  on  mettoit  tou* 
jours  à  part  une  portion  de  cette  au- 
mône pour  en  aflifter  de  pauvres  fa-* 
milles ,  &  fur-tout  de  pauvres  Com- 
munautés Religieufes.  Il  j  a  eu  une 
de  ces  Communautés  à  qui  on  tranf*- 
porta  tout-à-coup  une  fomme  de  vingt 
mille  francs  qui  avoir  été  léguée  à  la 
maiion.  Et  ce  qu  il  y  a  de  particulier , 
c'eft  que  dans  le  même  temps  qu'on 
dreilbit  chez  un  Notaire  1  aâe  de  cette 
donation,  le  Pourvoyeur  de  Port-Royaf, 
qui  ne  favoit  rien  de  la  chofe,  fut 
demander  à  ce  même  Notaire  de  lar- 
get}t  à  emprunter  pour  les  néceflités 
preflantes  du  monaftere. 

Un  des  plus  grands  foins  de  la  Mcre 
Angélique  dans  les  urgentes  néceffités 
où  la  maifon  fe  trou  voit  quelquefois, 
étoit  de  dérober  la  connoîflancc  de  ces 
nécefïîtés  à  certaines  perfonnesquî  n  au- 
roîent  pas  mieux  demandé  que  de  1  at 
fifter.  Mes  filles  i  difoit-ellc  fouvçntà 
fes  Religieufes  ,  nous  avons  fait  votu 
de  pauvreté  :  ejl-ce  être  pauvre  que 
d^ avoir  des  amis  toujours  prêts  k  vous 
faire  part  de  leurs  richejfes  ? 

Il  neft  pas 'croyable  combien  de 
pauvres  familles  à  Paris  &  à  la  cam- 
pagne (ubiillbient  des  chaiitésque  l'une 
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Se  Taatre  maifon  lui  faifoient.  Celle 
4es  Champs  a  eu  long-temps  un  Më- 
4ecin  &  un  Chirurgien  qui  n  avoienc 
prefque  d'autre  occupation  que  de  trai* 
ter  les  pauvres  malades  des  environs, 
Sç  d  aller  dans  tous  les  villages  leur 
porter  les  remèdes  &  les  autres  fou- 
lagemens  néceflaires.  Et  depuis  que  ce 
monaftere  s'eft  vu  hors  dëtat  d'entre- 
tenir ni  Médecin  ni  Chirurgien,  les 
Religieufes  ne  laiflbient  pas  de  four- 
nir les  mêmes  remèdes.  Il  y  avoir  au 
4dedans  du  couvent  une  efpece  d'infir- 
merie y  OÙ  les  pauvres  femmes  du  voi- 
flnage  étoient  faignées  &  traitées  par 
des  Sœurs  dreiTées  à  cet  emploi,  & 
qui  s'en  acquittoient  avec  une  adrellè. 
&  une  charité  incroyables.  Au  lieu  de 
tous  ces  ouvrages  frivoles  auxquels  fou- 
vent  la  plupart  des  autres  Religieufes 
s'occupent  pour  amufer  la  curiohté  des 
perfonnesdu  monde,  on  étoit  furpris 
de  voit  avec  quelle  induftrie  les  Re- 
ligieufes de  Port -Royal  favoient  raf- 
fembler  jufqu  aux  plus  petites  rognures 
d'étoffes ,  pour  en  revêtir  des  enfans  & 
âes  femmes  qui  n*avoient  pas  de  quoi 
fe  couvrir ,  &  en  combien  de  manières 
leur  charité  les  rendoitingénieufes  pour 
aiCfter  les   pauvres,  toutes  pauvres 
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^'elle$  écoient  elles-mêmes.  Dieufàk 
<oiiibieD  de  fois  elles  fe  font  privée^ 
Ide.  leur  propre  fubfiftance  pour  la  pai^r 
tager  avei:  ceu^  qui  étoienc  daos  te 
befoin^     , 

Une  des  chofes  qui  rendoit  cette 
maifon   plu^  recommandable ,  &  qui 

{leut'être  aufiî  lui  a  attiré  plus  de  ja« 
oufîe»  c  eft  Texcellente  éducation  qu  on 
J'donnoità  la  jeuneilè.  Il  ny  eut  janiais 
afyie  oùrinnocence&lapuretéruflènc 
plus  jà  couvert  de  l'air  contadeux  du 
monde  ^  ni  d  école  où  les  vérités  du 
Cbriftianifme  fuifent  plus  folidemenc 
enfeignées^  ILes  leçons  qu'on  y  don<* 
Doit  aux  jeunes  filles  «  non-feulement 
étoient  appuyées  de  l'exemple  de  leurs 
Maitrefles  y  mais  encore  de  l'exemple 
de  toute  une  grande  Communauté.  Et 
on  ne  fe  contentoit  pas  de  les  élevée 
à  la  piété  j  on  prenoit  au0î  un  très-* 
grand  foin  de  leur  former  l'efprit  &  la; 
raifon  \  &c  on  travaiiloit  à  les  rendre 
également  capables  d'être  un  jour,  ou 
de  parBiires  Kcligieufes ,  ou  d'excel- 
lentes mères  de  famille.  On  pourroît 
citer  un  grand  nombre  de  Demoifelles 
élevées  dans    ce  Monaftere ,  qui  ont 
depuis  édifié  le  monde  par  leur  fageffe 
Se  kur  vçrtu.  On  ùSt  avec  quels  fcn- 
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tîmens  dadmiracion  &  de  reconnqi^ 
fance  elles  ont  toujours  parlé  de  Té- 
ducation  quelle  y  avoieht  reçue;  & 
il  y  en  eut  même  qui  conferverenc 
au  milieu  du  monde  &  de  la  Cour^ 
pour  les  reftes  de  cette  maifon  affii- 
gée ,  le  même  amour  que  les  anciens 
Juifs  confervoient  dans  leur  captivité 
pour  les  ruines  de  Jérufalem.  Cepen* 
dant  quelque  fainte  que  fut  cette  mai- 
fon ,  une  profpérité  plus  longue  y  au- 
roit  peut-être  à  la  fin  introduit  le  re* 
lâchement*)  &  Dieu  qui  vouloit^noh* 
feulement  laffèrmir  dans  le  bien,  mais 
la  porter  encore  à  un  plus  haut  degré 
de  fainteté ,  a  permis  qu'elle  fût  exer^ 
cée  par  les  puis  grandes  tribulations 
qui  aient  jamais  agité  une  Maifon  Re- 
ligieufe.  En  voici  l'origine. 

Tout  le  monde  fait  cette  efpecè  de 
guerre  qu'il  y  a  toujours  eu  entre  ITJ- 
niverfité  de  Paris  &  les  Jéfuites.  Dès 
la  naîflance  de  leur  compagnie,  la  $or- 
bonne  condamna  leur  inftîtut  par  une 
Cenfure ,  où  elle  déclaroit  entre  autres 
cbofes  ,  que  cette  Société'  étoit  bien 
plus  née  pour  la  dejiruclion  que  pour 
i* édification.  L'Un i ver lîté  s*oppoui  de 
tout  fon  pouvoir  a  fon  étàbliflement 
ctt  France  5  &  n'ayant  pu  l'empêcher, 

elle 
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elle  tînt  toujours  ferme  à  ne  pas  fouf- 
ficir  qu  ils  fuifent  admis  dans  (on  corps. 
Il  y  eut  même  diverfes  occadons  où  elle 
demanda  avec  indance  au  Parlement 
quils  liiiTent  chafles  du  Royaume;  & 
ce  fiit  dans  une  de  ces  occafions  qu  elle 
prit  pour  fon  Avocat  Antoine  Amauld^ 
père  de  la  Mère  Angéiiaue»  Tun  des 
plus  éloquens  hommes  de  fon  (iecleJ 
Ce  célèbre  Avocat  fit  le  1 2  Juillet  1 554, 
un  plaidoyer  plein  de  force  contre  It 
Socié»§.  il  étoit  d'une  famille  d*Au« 
vergne  ,  ttès*diftioguée  par  le  zèle  ar- 
dent qu  elle  avoit  toujours  montré  pour 
la  Royauté  pendant  toutes  les  fiireurs 
de  la  ligue.  Antoine  Arnauld  paiïbit 
auffi  pour  un  des  plus  zélés  Royaliftes 
quil  y  eût  dans  le  Parlement  ;  &  ce 
fut  pour  cette   raifon  principalement 
que  rUnivcrfité  remit  fa  caufe  entre 
fes  mains.  Elle  plaida  donc  cette  caufe 
avec  une  véhémence  &  un  éclat  que 
les  Jéfuites  ne  lui  ont  jamais  pardonné. 
Quoiqu'il  eût  toujours  été  très  -  bon 
Catholique,  né  de  parcps  très  Catho- 
liques, leurs  écrhraîns  nont  pasiaiflj 
de  le  traiter  de  Huguenot ,  defcenda 
de  Huguenots. 

Mais  cette  aucrelle  ne  fut  que  le  pré- 
lude des  grands  démêlés  que  le  célebrt 
Tom.1.  D 
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Antoine  Arnauld  fon  fils ,  Poâeut  ^^ 
Sorbonnei  a  eii  depuis  avec  jçezzt.çvèS!^ 
(knte  Compagnie.  N'étant  encore  que 
Bachelier  f  il  témoigna  un  rriès-grand 
2ele  contre  le$  nouveautés  que  leurs  Aur 
çeur«  avoient  introduites  clans  la  doo 
trioe  de  la  grâce  &  dansja  morale.  Mai$ 
la  querelle  ne  commença  proprement, 
qu'au  fujet  du  livre  de  la  Fréquente  Cpni^ 
jnunion ,  qiie  ce  Doâeur  avoit  corn- 
pofé.  Les  Jéfuites  s'élevèrent  avec  em^ 
portement ,  &  contre  l'ouvrage  &  con- 
tre l'Auteur.  Ils  n'eurent  aucun  égare} 
au  jugement  de  feize  Prélats  &  de  vingt- 
quatre  des  plus  célèbres  Doâeurs  de  I9 
Faculté  5  dont  les  approbations  étoien^ 
imprimées  à  la  tpte  du  livre,  Us  difoient 
par-tout  que  ceJJvre  étoit  plein  de  blaC' 
phêmes  contre  l'Euchariftie.  Ils  engager 
xent  leurs  plus  fameux  Ecrivains  à  pren- 
.  (dre  la  plume  pour  le  réfuter,  &  ordon* 
perent  à  leurs  Prédicateurs  de  le  dé- 
crier dans  tous  leurs  Sermons.  Les  uns 
&  les  autres  parloient  du  livre  corams 
d'un  ouvrage  abominable  \  &  dp  l'Au- 
teur comme  d'un  monftre  qu'on  ne 
Souvoit  trop  tôt  étouffer  »  &  dont  ilf 
emandoient  le  iangaux  Grands  delà 
terre.  Il  y  eut  un  de  ces  Prédicateurs 
,'  Jç  Père  Nouet)  qui,  en  pleine  chaire-^ 
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ofa  mcme  prendre  à  partie  les  Prélats 
approbateurs.  Il  s'emporta  contr'eux  à 
de  tels  excès,  au  il  fut  condamné  par 
une  alTemblée  d  Evêques,  à  leur  en  taire 
fatisfaâion  à  genoux  »  &  il  fallut  qu'il 
fubît  cette  pénitence. 

Les  Jéluites  n'eurent  pas  fujet  d'être 
plus  contens  de  la  démarche  où  ils 
avoient  engagé  la  Reine  Mère ,  en  ob- 
tenant de  cette  Princcfle  un  comman- 
dement à  M.  Ârnauld  d'aller  à  Rome 
pour  rendre  compte  de  fa  doârine.  Un 
pareil  ordre  fouleva  contr'eux  tous  les 
Corps ,  pour  ain(î  dire ,  du  Royaume. 
Le  (Jler»é ,  le  Parlement ,  TUniverfiré  , 
la  Faculté  de  Théologie,  &  la  Soc- 
bonne  en  particulier,  allèrent  les  uns 
après  }fis  autres  trouver  la  Reine  pour 
lui  faire  là-deiTus  leurs  très-humbles 
remontrances ,  &  pour  la  fupplier  de 
révoquer  ce  commandement,  non  moins 
préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi,  qu'in- 
jurieux à  la  Sorbonne  &  à  toute  la  Nan- 
dou. La  Reine  les  écouta  favorable* 
ment ,  &  fur  le  champ  elle  fit  révoquer 
l'ordre. 

Ce  fut  fur-tout  à  Rome  que  les  Je- 
fuites  fe  fignalerent  contre  le  livre  de  la 
Fréquente  Communion.  Ils  y  fir  ne 
grand  bruit  •  6c  remuèrent  toutes  foitei 
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de  machines  pour  l'y  faire  condamner. 
Mais  malgré  cous  leurs  efibr& ,  le  livre 
for  lit  de  Texamcn  fans  la  rnoindre  flé- 
triiliire.  Un  grand  nombre  d'Evêques 
en  France  confirma  par  des  approba- 
tions publiques  ,  le  jugemeiit  qu'e» 
iaiyoîcnt  porté  leurs  Confrères.  Il  foc 
reçu  avec  les  mêmes  éloges  dans  le^ 
Royaumes  les  plus  éloignés.  On  voit 
laufli  par  des  Lettres  xlu  Pape  Âlexan* 
dre  VII j  combien  il  en  approuvoic  la 
dodrinel' 

Les  Religîeufcs  de  Port-Royal  n'a* 
▼oient  eu  aucune  part  à  toutes  ces  con^ 
tellations.  Quand  nicme  le  livre  c^e  la 
Fréquente  Communion  auroîr  été  auflî 
plein  de  blalpbêmes  contre  TEucharif- 
rie ,  que  les  Jéfuites  le  publioienc^  'elles 
n'en  étoieric  pas  moins  profternécs  jour 
&  nuit  devant  le  Saint-Sacrement.  Mais 
M.  Arnaiild  étoit  frère  de  la  Merc  An- 

Sélique.  Il  avoie  eu  fa  rnere  1  Portr 
loyal ,  &  il  y  avoir  encore  iîx  fœurs 
&  fix  <le  fes  nièces  Relîgieufes.  Luî-^ 
même,  lorfqu'il  6it  fait  Prêtre,  avoif 
ilonné  tout  fon  bien  a  ce  fnonaftere , 
ayant  jugé  qu'il  devoir  entrer  pauvre 
dans  l'état  eccléfiallique.  Il  avoit  auflî 
choiii  fa  retraite  dans  la  folitude  de 
Porc-Royal-dcs-Champs,  avec  M.  d'An- 
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clilly  fon  hrere  aîné»  ôc  avec  Ces  deux 
neveux  M.  le  Maître  &  M.  de  Sacy* 
C'eft  delà  que  fortoienc  tous  ces  excel- 
lens  ouvrages  ^  H  édifians  pour  l'Eglifei 
Se  qui  fkiloient  tant  de  peine  aux  Jé- 
fuîres.  Cen  fai  aflez  pour  rendre  cette 
maifoD  horrible  a  leurs  yeux.  Ils  s  ac« 
coutumerent  à  confondre  dans  leur  idée 
hs  noms  d*Arnauld  &  de  Port-Koyal^ 
&  conçurent  pour  toutes  les  Religieufes 
de  ce  moniftere  4a  même  haine  qu'ils 
avoient  pour  k  peiibnne  de  ce  Doc» 
teur. 

Mais,  dirât-ôf) ,  quis  pouvoit-on  ob* 
'ftâet  à  ces  fiUes  dans  ces  commence- 
mens?  cat  il  ne  s  agifToit  point  alors  de 
Formulaire  ni  de  fignature ,  &  la  (a- 
meufe  diftinâion  du  fait  &  du  droit 
fi  avoic  pas  encore  donné  de  prétexte 
alUx  Jéfuir^s  pour  les  traiter  de  rebelles 
à  TEglife.  Cela  n'embarraflTa  point  le 
Perc  Brifacicr ,  l'un  de  leurs  plus  em*^ 
portés  Ecrivains.  C  cft  lui  qu'ils  avoienc 
dioifi  pour  aller  folliciter  à  Rome  la 
cenfure  du  livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion. Le  mauvais  fucccs  de  fon 
voyage  excitant  vraifcmblablement  la 
mauvaife  humeur,  il  en  vînt  jufquà  cet 
excès  d'inipudence  fc  de  folie,  que  d ac- 
cufer  ces  Religieufes ,  dans  un  livre  pUK 
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biic,  de  ne  point  croire  au  Saine-Sacre- 
ment, de  ne  jamais  communier,  pas 
même  à  lartide  de  la  mort*)  de  n'avoir 
ni  eau  bénite,  ni  images  dans  leur EgUTe^ 
de  ne  prier  ni  la  Vierge  ni  les  Saints; 
de  ne  point  dire  leur  chapelet^  les  ap^ 
pellknt  Afacramencaires,  des  Vierges 
folles  y  &  paflànt  même  jufqu  a  cet.ex-i 
ces  de  vouloir  infinuer  des  chofès  très- 
injurieufes  à  la  pureté  de  ces  ailes. 

Il  ne  falloir  ^  pour  connoîcre  la  fauf* 
fêté  de  ces  horribles  calomnies,.  qu|en- 
trer  feulement  dans  l'Eglife  de  Port- 
Royal.  Elle  portoit  par  excellence  le 
nom  d'Eglife  du  Saint-Sacrement.  Le 
monaftere  »  les  Religieufes ,  tout  étoit 
confacré  à  ladoracion  perpétuelle  dfi 
facré  myftere  de .  TEuchariftie.  On. 
ny  pouvoit  entendre  de  MeiTe  con-« 
vcntuelle,  qu'on  n*y  vît  communier 
un  grand  nombre  de  Religieufes.  On  y. 
trouvoit  de  Teau  bénite  à  toutes  les 
portes.  Çlles  ne  pouvoient  chanter  leur 
office  fans  in.voqifer  la  Vierge  &  les. 
Saints.  Elles  faifoient  tous  les  famedis 
une  procelEon  en  l'honneur  de  la  Vier* 
ge,  &  avoient  pour  elle  une  dévotion 
particulière.  Elles  portoient  toutes  un. 
chapelet,  &  le  rédtoient  fouvent;  &. 
ce  qui  furprendra  le$  ennemis  de  Port- 
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Royal,  c  eft  que  M.  Ainauld  lui-même^ 
qu'ils  accufoienc  de  leur  en  avoir  infpiré 
le  mépris^  a  toujours  eu  un  chapelet 
fur  lui  I  &  qu  il  'n  a  giief e  pailë  de  joue 
fafis  le  récif er^ 
^   Le  livre  du  Père  Brifader  excita  une 

g ande  indignation  dans  le  public.  M.  de 
ondi^  Archevêque  de  raris,  lança 
auffi-tôt  contre  IcKvrc  une  cenfure  fou- 
droyante, Gu'il  fit  publier  au  prône 
dans  toutes  les  Paroiflès  de  Paris.  Il  y 
prenoît  hautenient  fe  défenfe  des  Relii* 
gieufes  ,&  rendait  un  ténioignage  au- 
thentique, Se  de  rinrégrîré  de  leur  foi , 
&  de  la  pureté  de  leurs  rhoburs. 

Le  mauvais  luccès  de  ces  calomnies 
n'empêcha  pas  d'autre^  Jéfuites  de  les 
répéter  en  mille  rencontres.  Il  y  en  eue 
un ,  appelle  le  Père*  Meynier ,  qui  ptr* 
blia  un  livre  avec  ce  titre  :  Le  Port* 
Royal  d^ intelligence  avec  Genève  con^ 
ire  le  Saint- Sacrement  de  V Autel ,  par 
le  R.  P.  Meynier^  de  la  Compagnie  de 
JefusXt  livreétoit  auffi  împofteurquele 
titre,  &  enchériflbit  encore  fur  les  excès 
du  P.  Brifader.  Il  y  renouvelloit  ThiG 
toire  extravagante  druti  prétendu  çorit- 
plot,  appellélafàblcdéBburg-Fontain^ 
formé, difoit-on,  en  itfii ,  par  M-  Ar-^ 
nauld»  l'Abbé  de  Saint-C3rran ,  Se  trois 
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aatres ,  pour  aoéantir  la  Religion  ^e 
Jeius-Chrifl: ,  &  pour  établir  le  Déifine  9 
quoique  M.  Arnaulcl  eue  déjà  invinci'^ 
blement  prouvé  qu'il  n  avojt  que  neuf 
ans  Tannée  où  Ton  difoic  qu'il  avoir  foi* 
mé  cette  horrible  conjuration. 

Quelque  abfurdes  que  fufTent  cet  ca- 
lomnies,  à  force  néanmoins  de  les  ré- 
péter y  &  toujours  avec  la  mênfe  afl^ 
tance ,  les  Jéfuites  parvinrent  à  les  Eure 
croire  a  beaucoup  de  petits  efprits»  Se 
Xur-tout  à  leurs  piénitens  &  pénitentes» 

2ui  ne  pouvoient  s'imaginer  que  leuis 
Kreâeurs  iuflent  capables  d'avancer  de 
fi  efifoyablesimpoftures» 

A  toutes  ces  querelles  de  Religion  » 
les  Jéfuites  'joisnirent  contre  les  Ecri- 
vains de  Porr-Koyal,  une  pique  de 
Gens  de  Lettres»  Les  Jéfuites  s'etoient 
vus  long-temps  en  polfeffion  du  pre* 
xnier  rang  dans  les  Lettres  »  &  on  ne 
lifoit  prefque  point  de  livres  de  dévo- 
tion que  les  leurs.  Il  leur  étoit  donc 
très-fenfible  de  fe  voir  dépoiféder  de 
ce  premier  rang  &  de  cette  vogue»  par 
de  nouveaux  venus  ^  devant  lefquels  il 
(bml^loit  y  pour  ainû  dire,  que  topr  leur 
génie  Se  tout  leur  favoir  fe  fuflènt  éva- 
nouis. Il  eft  eftèâivement  furprenant 
flUQ  depuis  le  commencement  de  ces  dif« 
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putes,  il  ne  foit  fort!  de  chez  eux  aucun 
ouvrage  digne  de  la  réputarion  que  leur 
Compagnie  s*éroit  atquife ,  comme  R 
Dieu  leur  avoir  ôté  toiit- à-coup  leurs 
Prophercs.'Lcur  Père  Pcrau  mcmc,  fi 
céleoie  par  fon  (avoir ,  échoua  contre 
te  livre  de  la  Fréquente  Communibn , 
&  Ton  livre  demeura  chez  leur  Libraire 
avec  touç  leurs  autres  ouvrages  ;  pen- 
dant que  ceux  de  Port  -  Royal 
ércMent  tout  enfemble  l'admiration  des 
&van$  &  la  coiifriation  de  tontes  les 
perfonnes  de  piété.  '  '  '' 

Les  Jifuites  eurent  peur  antTi  pen* 
dant  quelque  temps  que  Port- Royal 
ne  leur  enlevât  Teducation  de  la  jeu* 
ivefle ,  ceil'à  dire,,  ne  tarît  Iqur  crédit 
dans  fa  (burce  ;  car  quelques  perfonnes 
de  qualité  »  craignant  pour  leurs  enfaiis 
la  corruption  qui  n'eu  que  trop  ordi- 
naire dans  la  plupart  des  collèges,  Sc 
apprâiendant  aulli  que  s'ik  foifbienc 
étudier  ces  enfans  feuls,  ils  ne  man* 
qiiaflènt  de  cette  émulation  qui  eft  (bu* 
vent  le  prîndpal  aiguillon  pour  faite 
avancer  les  jeunes  gens  dans  Tétude  ^ 
avoient  réfolu  de  les  metrre  pluiieuis 
cnfemble  4biis  la  conduire  de  gens  choi- 
fis.  Us  avoient  pris  lâ-deflns  confeil  de 
ML  Anuuld  &  de  quelques  Ecclé£a&' 
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riques  de  fes  amis  »  &  on  leur  avoir 
donné  des  mairies  tels  au  ils  les  pou- 
voient  fouhaiter.  Ces  maîtres  n'étoient 
pas  des  hommes  ordinaires.  U  fufBc  der 
dire  que  l'un  d'ehtr  eux  étoit  le  célébra 
M.  Nicole.  Un  autre  étoit  ce  même: 
M.  Lancelot,  à  qui  Ton  doit  les  'jiou*- 
velles  Méthodes  Grecques  <S*  Latines^ 
fi  connues  fous  le  nom  de  Me'thodes  de^ 
Port-Roy aL  M.  Arnauld  ne  dédaîgnoîti 
pas  de  travailler  lui-même  à  l'inftruc« 
tion  de^cette  jeuneffe  par  des  ouvrage» 
très-utiles  \  &  c*eft  ce  qui  a  donné  naif- 
fance  aux  excellens  livres  de  la  Logi- 
que ,  de  la  Géométrie  9  &  de  la  Gran>-. 
maire  générale.  On  peut  juger  de  l*uti'- 
lité  de  ces  Ecoles  par  les  hommes  de 
mérite  qui  s'y  font  formés.  Die  ce  nom- 
bre ont  été  MM.  Bignon,  Tun  Confeil-. 
1er  d'Etat  ^&  l'autre  Premier  Préfidenc 
du  Grand  Confeil  ;  M.  de  Harlay  & 
M.  de  Bagnols ,  aufli  Çonfeillers  d'État, 
le  célèbre  M.  le  Nain  de  Tillemont , 
qui  a  tant  édifié  TEglife  ,  &  par  la  fain-^ 
tçté  de  Gi  vie,  &  par  fon  grand  travail- 
furl'Hiftoire  Eçcléfiaftique,  &M.  Ra-. 
cine  y.  ce  Poëte  célèbre. 
^  Cette  indruétion  de  la  jeuneflè  fut 
doiic  une  des  principales  raifons  qui 
atûmerent  i^  Jefuites  à  ^a  d^iirui^oA 


DE  PORT-ROÏAH  8} 

de  Port-Royal, *&  H»  crurent  devoit 
tenter  tous  les  moyens  pour  y  parve- 
nir. Leurs  entreprifes  contre  le  livre  de 
la  Fréquente  Communion  né  leur  ayant 
pafhréiiffij^îb*':drefferent  tontre  leurs 
àdvètfîdm^iihe  sÂitre  baltttîe-,  &  cru* 
rent  que  les  dirputes"  qu  ils  avoient  ave6 
eux  fur  la  grâce  ,  leur  foùmîroient  wk 
prétexte  plus  favorable  pour  les  acca^ 
bler.  Ces  difputps  avoient  commencé 
vers  le  temps  thème  que  le  livre  de  là 
Fr4quenteC6mim^idtT|iariit-,  ic  ce  fiifc 
ait  fufst  dé  r;^a^iméf''êà  ^àtifiénlâs'; 
Evêqi^é'  d'Ypf  es.  daiis"  dé  l!Vi?fe ,  Imprîkié 
depuB  fa  mort,  cet  Evcqùe,  en  vou- 
lant établir  la  dodrine  de  S.  Auguftift 
fur  la  grâce,  y  conroftoit  fortement 
l'opinion  de  Molina  Jéfuite,  bomme^ 
audacieux,  &  qui  avoir  parlé  de  ce 
grand  Doâeur  de  l'Egïffê  avec  un  très- 
grand  * mêptiSi.^hik  Jéfuitës  '4^çérèiJ^»  k 
foutenir  leur  tohéreré-  futMé  do&ritiê 
que  toute  leur  Ecole  s  etoit  avjfee  d^em* 
brader,  s'étoient  fort  déchaînés  contrer 
l'ouvrage  Se  contre  la  perfonne  même 
de  Janiéiiius ,  qu'ils  traitoient  de  Cal« 
vinifte  Se  d'hérétique  >  comme- il»  tra^ 
tent  ordinaii^ment  tous  leurs  adver* 
fcirel^.  ils  ésâfétA  d'autant  (dus  mal  (on^ 
dési'è  le  "trafttf ^fhéféttqve  V  qu»  lulr 

Dvj 
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kncmt  parfon  tcftamenc,  &  dans  plu- 
iîeurs  endroits  de  fon  livre,  déclare 
qu'il  foumet  entièrement  la  doârine  au 
jugement  du  Saint  Siège.  M.  AmanU 
perfuadé  que  la  doârine  de  ce  Prélat  ne 
cpntenoit  iqiie  la  doârine  de  (aine  Au* 
guftin,  pour  laquelle  il  s'étoit  haute- 
inent  déclaré  lui-même  pluiieurs  an- 
nées avant  l'impreflion  de  ce  livre» 
»voit  pris  la  plume  pour  le  défendre  ^ 
&  ayoit  compofé  enfuite  plufieurs  ou* 
yrages  fur  la  grâce ,  qui  avoient  eu  un 
prodigieux  (u<^ès«  Cela  mvoit  fort  abt>« 
tné  non-feulement  les  Jéfuites ,  mais 
même  quelques  Profcflêurs  de  Hiéo^ 
logie  &  quelques  autres  vieux  Dodeuts 
de  la  Faculté  t  qui  étoient  do{Mnioii 
contraire  à  (àint  Auguftin ,  &  qui  crai- 
gnoienrque  la  doârine  de  la  grâce  e& 
ncace par  cUe-même  ne  gagnât  ledeifiis 
dani  les ,  Ecoles.  Ils  fe  .^nirent  donc 
tous  enfemblç  pour  là  décrier  &  pour 
en  empêcher  le  progrès.  M.  Cornet  » 
Tun  dentr'eux,  qui  avoit  été  Jéfuite, 
&  qui  étoit  alors  (en  U49)  Syndic  de 
la  Faculté»  s'avifa  pour  cela  d'un  mc^eil 
tout  particulier.  11  apporta  à  la  Faculté 
cinq  propofitions  fur  la  grâce  pour  y 
^tre  examinées.  Ces  propofitions  étoienc 
fmb^iailèes  de  mots  captieux  fc  é(p^ 
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Yoques;de  forte  que  bien  qu  elles  fuflène 
en  effet  très- hérétiques  ,  elles  avoient 
J  air  de  ne  dire  fur  la  grace.que  ce  que 
dîibient  les  Défeufeurs  de  S.  Augu(lin. 

M.  Cornet  n  ofa  pas  avancer  <]u'ellei 
fiiATent  extraites  de  Janfénius  *,  èc  il  dé* 
çlara  même  dans  raflêmblée  de  la  Fa* 
Cttké  9  qu  il  n^étoit  pas  queftion  de' Jan* 
Chiius  danscette  occafion>  Mais  les  Ooc« 
teurs  attadiés  i  Udoârine  de  faint  Au- 
guftia  ayant  reconnu  i  artifice ,  fe  ré« 
crierenc  que  ce  n'étoit  point  la  coutume 
de  la  Faculté  d'examiner  des  propoA- 
tiont  vagues  &  fans  nom  d'Auteur;  que 
celles-ci  étoient  des  proportions  cap- 
deulès  &  fabriquées  exprès  pour  en  faire 
setomber  la  condamnation  fur  la  grâce 
efficace.  Et  voyant  qu'on  ne  lailfoit  pas 
de  nommer  des  Commiflàires  »  (bixapte- 
dix  d*entr'eux  appellerent  comme  d  a- 
bus  de  tout  ce  qu  avoit  Biit  le  Syndic. 
Le  Parlement  reçut  leur  appel  »  &  im- 
pofa  filence  aux  deux  partis. 

Mais  les  Jéfuites  &  leurs  parrifans  ne 
s'en  tinrent  pas.  là.  Ils  écrivirent  (en 
x  6$o }  une  lettre  au  Pape  Innocent  X , 
pour  le  prier  de  prononcer  fur  ces  mê- 
mes propoHcions.  Ils  ne  difoient  pas 
qu'elles  euflent  été  tirées  de  Janfénius , 
a^is  ieulement  ^u  elles  étoient  £btitc-- 
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nues  en  France  par  pluHeurs  Doâeurs^^ 
&  infinuoient  que  cet  Evêque  y  avoir 
excité  de  grands  troubles  parmi  le* 
Théologiens.  Quoique  rAffembléc  gé-' 
nérale  du  Clergé  fe  tînt  alors  à^'Pans  ^ 
ils  n'oferent  pas  y  parler  de  cette  affàircif 
La  cbofe  donc  fut  conduite  avec  u» 
grand  (ècret. 

Les  défénfeuis  de  faint  AuguiK» 
ayant  enfin  appris  ce  qui  s'étoît  p^(K  ^ 
fe  trouvèrent  fort  embarrafles.  Les  un* 
vouloient  qu'on  ne*prît  point  djntérê^ 
dans  l'affeire ,  &  gue  fans  fe  flôhher  au- 
cun mouvement,  on  laillat  condaniner 
à  Rome  des  propofitioi>s  en  effet  très^ 
condamnables ,  &  qui ,  comme  elle» 
n'étoient  d  aucun  Auteur,  n'étoîentauflî 
ibucenues  de  perfonne.  Les  autres ,  flic 
contraire,  appréhendèrent  que  la  vérî^ 
table  doârine  de  la  grâce  ne  fe  troi^ 
vât  enveloppée  dans  cette  condamrïa>- 
tion ,  &  ils  furent  d  avis  d  envoyer  air 
Pape ,  pour  lui  rcpréfenter  lei  artifice». 
&  les  mauvaifes  intentions  de  leurs  ad- 
verfaires.  Cet  avis  Temporta."  Un  nomr- 
bre  de  Prélats ,  zélés  défenfeurs  de  l» 
doâxine  de  la  grâce  efficace ,  députe^ 
re.nt  à  Rome  trois  ou  quatre  des  pluf^ 
habiles  Théologiens  attachés  à  cet» 
doârine.  Us  les  chargèrent  duneleitE^" 
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SOI  le  Pape,par  laquelle  ils  fupplioient 
Sainteté  ciexaminer  mûrement  1  af- 
faire ,  &  de  bien  diftinguer  les  diffêrenf 
&ns  des  propotitions.  Us  ne  diflimu- 
krienr  pas  même ,  que* dans  les  règles» 
cette  aflàireauroit  dû  être  difcutée  par 
les  Evêques  de  France ,  avant  d'être 
portée  à  Sa  Sainteté.  Cette  lettre  ne  fut 
pad  fort  au  goût  de  la  Cour  de  Rome, 
prévenue  qu'il  n'appartient  pas  aux 
Ëvêques  de  faire  de»  décidons  fur  la 
doâxine.  Le  Pape  neut  aucun  égard 
aux  repréfentations  dés  Evêqiles  ;  & 
leurs  adverfaires ,  à  force  d'intrigues  8c 
de  fourberies,  l'emportèrent  après  deur 
ans  de  brigue.  Sa  Sainteté  refùfa  tou- 
jours d'entendre  les  députés  des  Prélats 
en  préfence  de  leurs  parties  :  elle  ne 
voulut  pas  même  diftinguer  les  difïërens 
ffcns  que  pouvoient  avoir  les  propofi- 
tions.  Le  31  Mai  1^5^  ,  le  Pape  donnai* 
donc  faGonftitution,  011  il  condamnoît 
les  cinq  propofitions  fans  aucune  dif- 
tindion  de  fens  hérétique,  &  fe  con- 
tenta d'affurer  publiquement  ces  dépu- 
tés, lorfqu'ils  prirent  congé  de  lui ,  que 
cette  condamnation  ne  regardoit  ni  1» 
grâce  efficace  par  elle-même,  ni  la  doo* 
trine  de  faint  Auguftin,  4fui^iftoit ,  dit-* 
Û9&  quiferoit toujoun^fkl'^oSfiHe de 
VE^iJc. 


tt    HiSTomc  AsrvéGÊx 

M.  Arnaud  &  fes  amis  reçurent  avec 
un  profond  refped  ia  Coiifticudon  »  Bc 
reconnurent  fîncércmenc,  comme  ils 
avoienc  toujours  tak ,  que  ces  pfopofir 
rions  étoienc  hérétiques.  Ils  r^cerenc 
feulement  ce  qu'ils  avoi«nc  dit  plufieurs 
fois  jLvant  la  ConlUrucion,  qu  u  ne  leuc 
paroifloic  pas  aue  ces  propoiidons  fUflènt 
dans  le  livre  de  Janténîus. 

Une  conduite  fi  fage  &  Ci  humble 
auroic  dû  faire  plaiCr  aux  Jéfuices ,  11 
les  Jéfuites  avoienc  écé  d^  enfans  de 
paix ,  &  qu'ils  n  euflfent  cherché  que  la 
vérité.  Mais  il  parut  bien ,  par  le  foin, 
qu'ils  prirent  <fe  perpétuer  la  querelle  t 
ic  de  troubler  coûte  l'E^life  p^our  une 
queftion  aofli  frivole  que  celle4à ,  que 
c  étoit  en  effet  aux  perfonnes  qu'ils  en 
vouloienr,  8c  que  leur  vengeance  ne* 
(eroit  ûmais  fatisfette  ^  qu'ils  n'euilènt 
perdu  M,  Arnauld,&  détruit  une  faince. 
maifon  contre  laquelle  ils  avoient  pro- 
noncé cet  Arrct  dans  leur  colère  :  Exi- 
naniie  ,  exinaniU  uffue  Ad  funi€men^ 
tum  in  e(u 

Ils  publièrent  donc  que  la  foumiffioQ 
de  leurs  adverlàires  étoit  une  foumindon 
forcée^  &  qu'ils  écoienr  hér&iques  dans 
leccftuc  Ib  ne  fe  contenroient  pas  de 
ks  oakertceouiie  tels  dans  leurs  éaits 


DK  PORT-ROYAU  »^ 

&  dans  leurs  (êrmons  \  il  n  y  eut  force 
d'inventions  dont  ils  ne  saviraileitt 
pôar  le  perfuader  au  peuple  \  jufques-li 
quils  tirent  graver  une  planche  d'Alma- 
nach  où  Ton  vovoic  Janfénius  en  habit 
d'Evëque  avec  des  ailes  de  démon  au 
dos  9  &  le  Pape  qui  le  foudroyoit  lui  & 
tous  fes  feâateurs»  &  mille  autres  chofes 
de  cette  nature*  Aux  accufations  dlié- 
réfie ,  ils  aputoient  encore  celle  de  crK 
me  d'Etat  «  voulant  faire  paflèr  trois  ou 
quatre  Prêtres  &  une  douzaine  de  Soli% 
taires,quine  fongeoient  qu'à  prier  Dieu 
&  à  fe  Eure  oublier  de  tout  le  monde  » 
comme  un  parti  de  faâieuY  qui  fe  for- 
moit  dans  le  Royaume.  Ils  impuroient 
à  cabale  les  adtions  les  plus  faintes  iC 
les  plus  vertueufes.  M.  Dugué  de  Ba* 

giojs  &  quelques  autres  amis  de  Port^ 
oyal  f  ayant  contribué  jufqu'à  une 
fomme  de  près  de  quatre  cent  mille 
francs  9  pour  fecourir  les  pauvres  de 
Champagne  Se  de  Picardie,  pendant  la 
famine  de  l'année  1 65  2  ^  il  en  vint  quel- 
que vent  aux  oreilles  des  Jéfuites.  Aui& 
tôt  l'un  d'eux ,  nommé  le  Père  d'Anjou  9 
qui  prêchoit  dans  la  Paroiflè  de  S.  Be« 
note  9  avança  en  pleine  chaire ,  qu'il  fa- 
v^t  de  feience  certaine  que  les  Janfé* 
nifles ,  fous  prétexte  d'aflifler  les  pai»? 
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vres,  amailbient  de  grandes  fommes 
qu'ils  employoient  à  taire  des  cabales 
contre  l'Etat.  Le  Curé  de  faint  Ëenoîc 
ne  put  foufFrir  une  calomnie  auffi  atro^ 
c^:  il  monta  en  chaire  le  lendemain ,  8c 
fit  voir  l'impudence  &  la  faufTeté  du 
difcours  de  la  veille.  Et  rafïàire  n'en  de- 
meftrapas  là }  Mademoifelle  Viole,  fille 
de  condition-  Se  de  piété  f  entre  les 
mains  de  laquelle  on  avoir  remis  cette 
fomme ,  alla  trouver  le  Pcrc  Vincent  ; 
Supérieur  de  la  Miflioit,  &  l'oblÀgea  d^ 
|u(ti(îer  pat  fon  regiftre  que  tout  cet  af-* 

fent  avoit  été  porté  che?  lui ,  &  que 
OM  l'avoit  enfuite  dillribué  aux  pauvres 
des  deux  Provinces.  Mais  une  calomnie 
étoit  à  peine  détruite  ,  que  les  Jéfuite» 
en  inventoicnt  une  autre.  Ils  ne jpar- 
loient  d'autre  chofe  que  de  la  puiflante 
fadion  des  Janféniftes.  Us  mettoient 
M.  Arnauld  à  la  tête  de  ce  parti  »  Se  peu 
s'en  falloit  qu'on  ne  lui  donnât  déjà  des 
foldats  Se  des  Officiers. 

Tous  ces  bruits  pourtant ,  quoique 
fi  abfurdes,  ne  laiflbient  pas  d'être  écou- 
tés par  les  gens  du  monde ,  Se  principiir 
lement  à  k  Cour.  Les  Jéfuites  y  gou- 
vcrnoient  alors  la  plupart  des  conicien- 
ces.  Ils  n'eurent  donc  pas  de  peiheà  pré- 
.venk  Tefpric  de  la  Reine  Mère  ^  Prior 
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ceiTe  de  grande  piété,  mais  qui  avoit 
été  très-tourmentée  pendant  fa  régence^ 
par  des  faâions  qui  s'élevèrent,  6c 
qu  elle  aaîgnoit  toujours  de  voir  renaî- 
tre. Us  prirent  foin  fur- tout  de  clé- 
crîer  les  Relîgieufes  de  Port- Royal,  Sc 
de  lui  repréfenter  ces  fàintes  Cilles 
comnie  ayant  part  à  toutes  les  ïadions, 
6c  comme  entrant  dans  toutes  les  dif- 
putes. 

M.  Arnauld  nîgnoroît  pas  tout  ce 
déchaînement  des  Jéfuites  ^  mais  il  ne 
fe  donnoit  pas  de  grands  mouvemens 
pour  le  réprimer ,  perfuadé  que  toutes 
CCS  calomnies  extravagantes  le  détrui- 
roient  <f  elles-mêmes.  U  fe  trompa.  Le» 
Jéfuites  travaillèrent  puiflàmment  à  éta- 
blir la  créance  du  fait,  &  profitèrent  de 
toutes  les  conjonctures  qui  pouvoient 
les  favorifer  dans  ce  deffein.  ils  gagne-- 
rent  le  Cardinal  Mazarin,  qui ,  depuis 
Temprifonnement  du  Cardinal  de  Retz ,  . 
qu'il  regardoit  comme  fon  ennemi  ca- 
pital ,  vouloit  fe  rendre  le  Pape  favo-» 
rablc.  Le  Perc  Annat,  nouvellement 
arrivé  de  Rome  pour  être  Confeflèur 
du  Roi ,  fit  entendre  à  ce  premier  Mi- 
nière y  que  la  chofe  du  monde  qui  pou- 
voir plus  gagner  le  Pape ,  e  etoit  de 
Êûie  en  forte  que  fa  Conftitution  fût 
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reçue  pa^  toute  ia  France  fans  auc^ni^ 
explication  ni  di(lin<!%ion.  Le  Cardinal 
fe  réfolut  donc  de  faire  au  Saint  t^ere 
un  plaiiir  qui  lui  côûteroit  fi  peu.  Il  ai* 
(eifibla  au  Louvre  en  Tapréfence  trente^ 
trois  Prélats  qui  ^e  troùvoient  alors  à 
Paris.  Il  fe  plaignit  dans  cette  aiîeniblée 
de  Ce  qu'on  éliidoit  la'Conftitution,  £C 
il  exhorta  les  Prélats  i  chercher  le^ 
moyens  de  finir  ces  divifions,  &  de 
donner  une  pleine  fatisfaâion  à  Sa 
Sainteté.  Quelques  Ëvsques  lui  voula- 
ient repréfenter  que  tout  le  monda 
étant  daccord  fur  ladodbine,  le  refte 
lie  valoit  pas  la  peine  d^ctrc  relevé ,  ni 
d*exciter  de  nouvelles  conteftations; 
mais  le  gros  de  ralTemblée  fut  de  1  avis 
du  premier  Miniftre»  6c  jugea  VuSakc 
importante.  On  nomma  huit  Conimif-- 
faires  pour  eitartiinet  le  livre  de  Jan(ë« 
oius,  &  pour  en  faire  le  rapport  dans  la 
huitaine. 

Au  bout  de  ce  tetme  Ci  court,  le  Car^ 
dinal  donna  à  toute  l'AiTemblée  un  fef- 
tin  magnifique  »  &  au  (brtir  de  table  on 
parla  des  affaires  de  rEglife.  L'Arche- 
vèque  d'Embrun  portant  la  parole  pour 
tous  les  Commiiiaires ,  dt  entendre  à 
Mefleigneurs,  par  un  dilcours  des  plus 
éloquensi  a  ce  que  dit  ia  relation  du 
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Clergé  t  non  pas  qu'ils  euflent  trouvé 
dans  Janfépius  les  cinq  propofitions  en 
propres  termes ,  mais  qu  à  juger  d'un 
Auteur  par  tout  le  contexte  de  fa  doc^ 
trine ,  on  ne  pouvoir  pas  douter  qu'ette^ 
n'y  fuflent.  &  qu*  ils  y  en  a  voient  trou- 
ve mënie  de  plus  dangereufes  \  qu  ais 
refte  il  y  avoit  deux  preuves  incontêfta- 
blés ,  que  les  cinq  propondons  y  étoienr* 
&  qu*il  falloir  s'en  tenir  à  ces  deux  preu« 
ves.  L'une  étoit  les  termes  mêmes  de  U 
PuUe  »  qu'on  ne  pouvoir  nier,  à  moins 
t|ue  d  être  très- mauvais  Çiamm^iriens  9 

3ui  n  attribualTent  ces  propofitions  à 
anfénius.  L'autre  ^toit  les  lettres  des 
Evêques  de  France,  écrites  à  Sa  Sainteté 
avant  &  j^pr^s  la  Conftitution  »  par  le(^ 
quelles  il  paroiflbit  vifiblement  quiU 
avoient  tous  fuppofé  que  les  cinq  pro-r 
pofitions  étoient  en  effet  dç  Janfénius. 
Sur  un  tel  fondement,  il  fut  arrçré  à  1^ 
pluralité  des  vqîx  ,  que  l'AiTeniblée  dé- 
clareroit  par  qn  jugeaient  définitif,  que 
Je  Pape  avoir  condamné  ces  propofi- 
tions comme  étant  de  Janfënius  &  au 
fens  de  Janiénius  ,  ic  qu'elle  éçriroit  i 
Sa  Sainteté  bc  à  tous  les  Eyêques  de 
France,  pour  les  informer  de  ce  juge- 
mepr.  Quatre  Prélats  de  l'Aifcmblée , 
fiivoiri  l'Archevêque  de  ÎSens  Se  les  Erç^ 
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que$  de  Comminges,  de  Beauvais  &  de 
Valence  refoferent  de  figner  ces  lettres. 
Ce  ne  foufirirent  qu'on  y  mît  leurs  noms^ 

Î|u  après  avoir  protefté  qu'ils  n'y  con- 
eatoient  que  pour  cohierver  l'union 
avec  leurs  confrères. 

La  lettre  au  Pape  lui  fut  rendue  par 
rE^îcque  de  Lodcve ,  depuis  Evêquc  de 
Montpellier ,  qui  étoit  alors  à  Rome.  La 
même  relation  porte  que  k  Pape  la 
baifa  avec  des  tranfpons  de  joje ,  con- 
fcflant  que  de  tout  Ion  Pontificat  il  n  a- 
*  vdit  pas  reçu  un  plaifir  plus  fenfible.  li 
fit  auflî-tôt  réponfe  par  un  bref  daté 
du  27  Septembre  1^54,  &  adreflTé  à 
l'Affemblée  générale  du  Clergé,  qui  fe 
devoit  tenir  au  premier  jour.  Ce  bref  étoit 
tacdnéiy  &  il  n'y  étoit  pas  dit  un  mot  de 
ce  jugement  rendu  par  IcsEvêques.  Le 
Pape  y  témoignait  Iculement  fa  joie  de 
la  loumiffion  des  Prélats  de  France  à  fa 
Conftitutiôn,  dans  laquelle  il  avoir  i^ 
di(bit-il ,  condamné  la  dodrine  de  Jan- 
fénius.  Ce  bref  étant  arrivé  en  France 
avec  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape ,  le 
Cardinal  Mazarin ,  fans  attendre  l'Af- 
femblée générale  du  Clergé ,  convoca 
encore  une  Aflemblée  particulière  de 
quinze  Prélats ,  en  préfence  defquels  le 
bref  fut  ouvert  (le  10  Mai  i6$f)y  &cil 
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fut  réfolu  d  envoyer  la  Conftitution  & 
le  bref  à  tous  les  Evêaues,  qui  furent 
exhortés  à  les  Ëûre  foulcrire  par  cous  les 
Eccléfiaftiques  &c  par  toutes  les  Com- 
munautés, tant  régulières  que  féculierës 
de  leurs  Diocefes.  C'efl:  la  première  fois 
qu'il  a  écé  parlé  de  (îgnature  dans  cette 
a&ire.  Il  eft  afTez  étrange  que  quinze 
Evêques  ^enc  voulu  impofer  k  toute 
TEglife  de  France  une  loi  que  le  Pape 
n'impofoit  pas  lui-même,  &  dont  ni  au- 
cun Fape  ni  aucun  Concile  ne  s'étoienc 
jamais  avifés. 

M.  Arnauld  garda  un  profond  filence 
fur  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  ces 
Aifemblées,  &  fe  çontentoit  de  gémir 
en  fecret  des  plaies  que  cette  maiheu- 
reufe  querelle  faifoit  à  TEpifcopat  & 
à  TEglifc.  Ce  fur  vers  ce  temps-là  que 
lui  &  fes  neveux  commencèrent  la  tra- 
duction du  Nouveau  Teftament  de 
Mons,  qui  na  été  achevée  que  long- 
temps aprcs.  Ils  travailloient  au(Ii  à 
de  nouvelles  Vies  des  Saints,  &  pré- 
paroient  des  matériaux  pour  le  grand 
Ouvrage  de  la  Perpétuité'.  Les  Reli- 
gieufes  de  Port-Royal  donnèrent  oc- 
casion à  la  naiflance  de  cet  ouvrage , 
en  priant  M.  Arnauld  de  faire  un  re- 
cueil des  plu$  çonjîdéiablçs  paflàges 
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des  Pères  fur  rEuchariftie,  ic  de  par- 
tager CCS  pafTages  en  plufieurs  leçons 
{)out  les  Marines  de  rous  les  jeudis  de 
'}nnée.  Ce  recueil  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle l'Office  du  Saint- Sacrcmenr.  M.  le 
Duc  de  Luy  nés,  qui ,  depuis  fa  retraite  » 
avçit  beaucoup  ^dié  les  Pères  de 
l'Eglife,  te  qui  avoit  un  très -beau 
génie  pour  la  traduâbni  s'employa 
BuilTi  à  ce  travail.  Ceft  à  quoi  il  s  ap- 
pliquoit  dans  fa  folitude  »  &  non  pas 
a  ces  occupations  baffes  ôc  ferviles  que 
les  çourtiians  lui  attribuoient  faulle*- 
ment»  pour  tourner  en  ridicule  une 
vie  noble  &  chrétienne  qu'ils  ne  iè 
fentoient  pas  capables  d'imiter. 
Ce  fiit  aufli  en  ce  même  temps 

aue  l'iliulfare  M.  Pafcal  connut  Port- 
loyal  &  M.  Arnauld.  Cette  connoîC- 
fance  fe  fit  par  le  moyen  de  Aîade- 
moifelle  Pafcal  fa  fœur,  Religieufe 
dans  ce  monaftere.  Cette  vertueufe 
fille  avoit  &it  beaucoup  d'éclat  dans 
le  monde- par  la  beauté  de  (on  efpiir 
&  par  un  talent  fingulier  qu'elle  avoit 
pour  la  poéfie  :  mm  elle  avoit  renoncé 
de  bonne  heure  aux  vains  amufemens 
du  fiecle,  &  étoit  une  des  plus  humbles 
Religieuses  de  la  maifon.  Lorfqu'elle 
y  entrai  tïk  avoit  voulu  donner  tout 

ion 
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fon  liion  au. couvent^  mais  la  Mère- 
Angélique  &  les  autres  Mères  ne  voulu- 
rcoc  Das  le  recevoir»  &  obtinrent  d  elle, 
qu'eue  napporteroit  qu une  dot  afffL 
médiocre.  Un  procédé  G  peu  ordinaire  ' 
à  des  Religieufes  excita  la  curiodté  de 
M.  Pafcal ,  &  il  voulut  connoître  i^lus 
pardculîéremenc  une  mai  fon  où  l'on 
écoic  fi  fort  au-deiTus  de  l'intérêt.  Il 
éroit  déjà  dans  de  grands  fentiniens  de 
piété»  &  il  y  avoit  même  deux  ou 
trois  ans,  que  malgré  l'inclination  Se 
le  génie  prodigieux  qu'il  avoit  pour 
les  Mathématiques,  il  setoit  dégoûté 
de  Tes  fpéculations  pour  ne  plus  s'ap- 
pliquer qu'à  l'étude  de  l'Ecriture  8C 
des  grandes  vérités  de  la  Religion.  La 
connotflànce  de  Port  -  Royal  Se  les 
grands  exemples  de  piété  qu'il  y 
trouva ,  le  frappèrent  extrêmement.  Il 
réfolut  de  ne  plus  penfer  uniquement 
qu'à  fon  falut.  Il  rompit  dèslors  tout 
commerce  avec  les  gens  du  monde. 
Il  renonça  même  à  un  mariage  avan- 
tageux qu'il  étoit  fur  le  point  de  con- 
clure. Se  embraflfa  une  vie  très-auftere 
&  très  -  mortifiée ,  qu'il  a  continuée 
jufqu*à  la  mort.  Il  étoit  fort  touché 
du  grand  mérite  de  M.  Arnauld ,  Se 
avoit  conçu  pour  lui  une  eftime  qu'il 
Tome  1.  E 
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tfowrà  bientôt  occafion  de  fignalet.      . 
-  Le  filcnce  que  ce  Doâeur  s  étoit  im* 
pofë  fur  les  difputes  de  la  grâce  no 
hlt^pas  de  fônrae  durée,  *&   il   fuc 
<^Iigé  indifpenlablemenc  de  le  rompre - 
par  une  ocûation  aflez  extraordinaire* 
Un'Prêtre  de  la  Communale  de  faint^ 
Sliipice  s'avifa  de  re&fer  rabfolutioii 
SL^  M.  le  Duc  de  lianicourt,  &  lui  dér# 
ckira  qu il  lui  jrefuferoic  audi  la  corner 
munion  s'il  fe  préfentoit  à  rAutcL  L«u 
fùjct  qu'il  allégua  dun  fefus  fî  inju- 
rieux, c'cft  que  ce  Seigneur  retiroit: 
càez  lui  un  Eccléiiaftique  ami  de  Port^> 
Royal,   8c  que   Mademoifelle  de  Ut> 
Rocheguion ,  fa  petite-fille  étoit  Pen*-, 
iionnaire  dans  ce  monaftere.  On  n'an* 
roit  peut-être  pas  fait  beaucoup  dat* 
t^tion  à  i'éntreprife  téméraire  de  ce 
Gon^efleur  \  mais   ce  qui  rendit  1  af«. 
fidre  plus  confidérable,.  ceft  qail  fiir^ 
avoué  par  le  Curé  ^Sc  par  les  autres^ 
Supétieurs  de  ce  Séminaire ,  gens  dé^ 
votis,  mais' très- prévenus  contre  Porc* 
Royal.  M.  Arnauld  écrivit  là-defltis: 
line   Lettre  fans-  nom  d'Auteur.  Elle 
fk  beaucoup  de  bruit.  Il  fe  aut  obligé 
d'en  écrire  une  féconde  plus  ample^ 
ouf  il  mit  fon  nom ,  &  où  il  juitifioic 
àr  fond  la  pureté  de  fa  foi  &  l'iiuiOM 


«etice  des  Reiigieiifes:  de  Pott-RoyaL^ 
Il  y  avoir  déjà  du  temps  qut  fe» 
«nneinis  attendoienc  avec  impadencc 
quelque  ouvrage  avoué  de  lui  ^  giV 
Us  pttflenc,  foie  z  àufwi  fott*  2  torr^ 
xtowfct  une  marieie  &  œnTure^Cecco^ 
Lerure.  vint  touc4-psepdft  povir  «gs:^ 
Se  ils  précendifenr  qutl  y  nvcHt  ddiur 
propourions  erronées.  Dm  l'une ,  dut 
regardoir  le  fiiit  de  Janlënius,  M.  At^ 
nauld  difoic,  qu'ayant  lu  exaâemenf^ 
le  livre  decetEvêque ,  iln  y  avoir  points 
rrouvé  les  cinq  proposions,  étant prefc 
du  refte  de  le«  condamner  par-tour 
ah  elles  feroient^  &"  dans  le  ifvNP 
même  de  Janféhius  (i  elles  s'y  tton*> 
voient.  L'aurre,  qui  regardoit  k  dogme«> 
étoit  une  propoHrion  compofée  der 
propres  rermes  de  làint  Chryfoftome' 
ôc  de  faiiit  Âuguftin,  &  perçoit,  que^ 
les  Pères  nous  montrent  en  la  per-^ 
fônne  de  faint  Pierre,  un  ]ufte  à  quï 
la  grâce,  (ans  laquelle  on  ne  peur 
rien ,  avoir  manqué.  Ces  propofitionr 
furent  déférées  à  la  Faculté  par  deS' 
Dodeurs  du  parti  ^^^  Jéfuite^;  St 
ceux-ci  firent  h  bien  par  Itms  intri^ 
gués,  &  en  Sorbonne,^^  fur-^oût  if 
la  Cour,  qu^ils  vinrent  à  l)out  de  faire' 
ccnfurec  la  premièie  de  ^ces  propoft»> 

Eij 
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Î|u  ils  avoient  à  la  Cmir.  Et  ce  qui  leur 
ut;  d'un  grand  ufage,  Us  confirmoient 
le  Roi  ic  la  Reine  mère  ^  dans  toutes 
lies  préventions  qu  ils  leur  avoient  inC 
^irëes  contre  leurs  adver(àkes. 

Mais  ils  fongerent  encore  à  tirer 
.^9  firuits  plus  félidés  de  leur  viâoire* 
Us  obtinrent  un  ordre  pour  caiïèr  tc- 
^ablîflèment  des  Ecoles  de  Port- Royal 
des  champs.  Le  30  Mars  de  cette  année, 
le  Lieutenant  Civil  Aubrai  5  père  in^ 
fortuné  de  la  fameufe  Marquife  de  . 
Brinvillicr^,  par  laquelle  il  fut  depub 
-cmpoifonné ,  alla  à  ce  monaftere  pour 
mk  faire  fortîr  les  écoliers  &  les  pré^ 
^pteurs,  avec  tous  les  Tontaires  oid 
ilTy  éroient  retirés.  On  prévint  la  viute 
éÈL  Lieutenant  Civil;  tous  les  enfans 
iffu'oa  ëlevoit  à  la  maifon  des  Grangei 
iunent  envoyés  en  d'autres  maifons 
^oifines  5  les  loHtaires  fe  retirèrent  cha* 
cun  de  leur  côté)  M.  Arnauld  fue 
sobligé  de  fe  cacher-,  &  il  y  avoit  même 
déjà  un  ordre  figné  pour  ôter  aux 
Keligieufes  des  deux  maifons  leursf 
Novices  Se  leurs  Penfionnaires.  En  un 
«nôt.  Port- Royal  étoit  dans  la  conC- 
temation  »  &  les  Jéfuites  au  comble 
de  leur  joie ,  lorfque  le  miracle  de  la 
ûint»  Epine  arriva.  Une  merveille-  (t 
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extraordinaire  &  qui  fit  alors  beau" 
xxNip  4'-éclat  »  mérite  d  être  rapporté^ 
ici  jiilqu'aux  plus  petites  circonuances> 
^autant  plus  qu'elles  contribueront  à 
faire  mieux  connoître  tout  eufemblff, 
&  la  grandeur  du  miracle,  &  Kerprit 
éç  la  (kinteté  du  monaftere  qjX,  il 
^va* 

Il  y  avott  à  Port-Royal  de  Paris  une 
jeune  Penitonoaire  de  dix  à  onze  ans, 
Jionimée  Mademoifelle  Perrier,  fille  de 
M.  Perrier ,  Confeiller  à  la  Cour  des 
Aides  de  Cicrmont,  &  nièce  du  célèbre 
M.  Pafcal.  Elle  était  affligée,  depuis 
«rots  ans  &  demi,  d  une  Mulie  \%ctyr 
inale  au  ooÀxi  de  Tœil  gauche.  Qtvk 
SBaAtt  <iui  éloft  iott  gro&  au  dehors» 
twit  tait  un  trds-grand  ravage  en  de-» 
^BS.  Elle  avoir  entièrement  carié  Toe 
du  aez  &  percé  le  palais;  de  forte 
i^ue  la  matière  qui  en  £brtoit  à  tout 
moment,  lui  couloit  le  lone  des  jouée 
&  par  les  narines,  &  lui  tomboit  même 
«dans  la  gorge.  Son  œil  s'étoit  confidé- 
nblement  appetiflë*»  &  toutes  les  paitiés 
voifines  étoient  tellement  abreuvées  & 
altérées  par  la  fluxion ,  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  toucher  ce  coté  de  la  têt» 
^ans  lui  faire  beaucoup  de  douleur» 
On  ne  pouvoit  1^  xegaçder  {ans  tfoe 

Ei? 
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efpece  d'horreur;  Se  la  matière  qui 
fortoit  de  cet  ulceic  étoit  d  une  çuatt* 
teur  (f  infupportâDle^  que ,  de  lav» 
m^nie  des  Chirurgiens,  «n  arok  été 
obligé  de  la  féparer  des  autres  Pen- 
fionilaires,  &  de  la  mettre  dans  une 
chambre  avec  une  de  Tes  dbmpagnés 
beaucoupplus  Sgée  qu  elle ,  en  qui  oâ 
trouva  afiez  de  diarité  pour  vouloir 
bien  lui  tenir  compagnie.  On  l'avoît 
fait  voir  i  tout  te  qu'il  y  avoir  d'O- 
culiftcs,  de  Chirurgiens,  &  même  d'(>- 
pérateursplus  fameux.  Mais  les  remède^ 
ne  £iifant  qu'irriter  le  mal,  conune  on 
craignoit  que  Tuicere  ne  s'étendît  enfin 
fut  tout  le  vifage,  trois  des  plus  ba- 
Jbiles  Chirurgiens  de  Paris  y  DalencéV 
<}tiillard  6c  Creiië,  furent  d^avis  d'y 
appliquer  au  plutôt  le  feu.  beur  av» 
fut  envoyé  à  M.  PerrieJr ,  qui  fe  mît 
auflfi-tôt  en  chemin  pour  être  préfent 
à  l'opération ,  &  on  attendoit  de  joue 
à  autre  qu'il  arrivât. 

Ceci  fe  paflà  dans  le  temps  que 
l'orage  dont  il  a  été  parlé,  étoit  tout 

fret  d'éclater  contre  le  monaftcre  de 
ort-Royal.  Les  Religîeufes  y  étoient 
'dans  de  continuelles  prières;  &  l'Ab- 
•befle  d  alors,  qui  étoit  la  mère  Marie 
4c$  Anges  Suixeau,  étoit  dans  une  éf- 
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pece  de  retraite,  où  elle  ne  faifoit  autre 
cbofc,  jour  Se  nuit ,  que  lever  ks  mains 
au  ciel  «  ne  lui  reliant  plus  aucune 
efpérancjp  de  fecours  de  la  part  dfS 
hommes.       ^  ;  • 

Dans  ce  même  teqjps\  il  y  avôlt 
à  Paris  un  EccléHaftique  de  çoiiditioli 
&  de  piété,  nommé  M.  de  k  Fotr 
terîe,  trerc  du  Doyen  des  Confeillers 
d*Etat,  &   grand -oncle  des  Mères- 
Ainauld  ,  qui ,  entre  plu/ieurs  faintes 
Reliques  qull   avoIt  recueillies  avec 
grand  (oin,  prérendoit  avoir  une  d^ 
épines  de  la  couronne.de  Notre^Sei* 
gneur. .  I^|u0eurs^Couvéns ,  avoîçnt  ea 
une  fainte  curiohté  de" voir  cette  Re- 
lique. Il  ravoir  prêtée  entre  autres  aux 
Carmélites   dU  Fauxbourg  Saint-Jac* 
oues,  qui  lavoient  portée  en  procef* 
non  dans  leur  mairon.  Les  Religieufes 
de  Port-Royal  touchées  de  la  même 
dévotion,  avoleht  auilî  demandé  à  la 
voir,  &  elle  leur  fat  portée  le  24  Mars 
i6$éf  qui  fe  trouvoit  alors  le  Ven^ 
dredi  de  la  troifieme  femaine  de  Ca« 
rême ,  jour  auquel  l'Eglife  chante  X 
l'introït  de  la  Mefle  ces  paroles  tirées 
du  Pfeaume  1 5  :  Fac  mecûm  fignunt 
in  ionum^  &c^  ce  Seigneur,  fàttesiclatet 
»un  prodige  en  ma  faveur ,  afin  qil4 
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^imes  ennemis  le  voient  &  foient 
09 confondus.  Qu'ils  voient,  riion  Dieu, 
>>quc  vous  m  avez  fecouru  &c  que  vous 
•^ m'avez  confolé  ». 

Les  Relig^eufes  ayant  donc  reçu  cette 

^inte  épine ,  la  poferent  au  dedans  de 

Jléur  Chc&ur  fur  une  efpecc  de  petit 

autel  contre  la  grille,  &  la  ComnKi- 

tmuté  fut  avertie  de  fe  trouver  à  une 

ftroceflîo'n    qu'on    devoit   faire  ^près 

Vêpres  en  fbn  honneur.  Vêpres  fîmes 

on  chanta  les  hvmnes  Se  les  prières 

vçpnven^ibles    à   la   fainte    Couronne 

'â^épfnes    &  au    mjftere   douloureux 

^  la  Paffion.  Après  quoi  elles  allèrent» 

'Chacune  en  leur  îang,  baifer  la  Reli- 

'^ptc^  les  Relî^ufes  rrofefles  les  pre- 

'>ilîere$ ,  enfuite  les  Novices ,  &  les 

'Fenfionnaires  après.  Quand  ce  fut  le 

•tout  de  la  petite  Perrier ,  la  MaitrelTe 

'des   Pcnfionnaires   qui   s'étoit  ternie 

.'Aefeput  auprès  de  la  grille,  pour  voir 

"p9sSUt  tout  ce  petit  peuple  ^^layant 

Upperçué",   ne   put  la  voir  défigurée 

tontme  elle  étoit,  fans  une  efpece  de 

inflbnnement  mêlé  de  compaffion  5  te 

eHe  lui  dk  :  Recommande:^'  vous  â  Dieû^ 

majiiley  &  faites  toucher  vàtte  œil 

'  mubtêe  à  la  fainte  épine.   La  petke 

*  15Hc**t  ce  quon M  dit,  fc  die  a  de- 
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fuh  déclaré  quelle  ne  douta  point»  fur 
|a  parole  de  la  Maicreflr»  que  la  (ainte 
ipine  ne  la  guérît. 

Après  cette  cérémonie,  toutes  le»^ 
-ancres  Penâonnaires  (è  retirèrent  d^ns 
.leur ch&mbrp.  Mademoifelle Perrierne 
(ut  pas  plutôt  dans  la  (ienne,  f|u'elie 
die  â  Cbl  compagne  :  Majaur^j€*n''ai 
plus  dt  /M/,  lajainte  épine  nia  gueVu. 
En  efièt,  là  compagne  l'ayant  regardée 
avec  attemioUt  trouva  fon  cril  gauche 
tout  auâî  fain  que  Tautre,  fans  tu- 
meur, (ans  matière,  &  même  (ans 
cicatrice*  On  peut  juger  combien  «  dans 
toute  autre  maifon  que  Port- Royal, 
une  aventure  d  furprenante  auroit  fait 
de  mouvement  9  &  avec  quel  empref- 
Cernent  on  en  auroit  averti  toace  la: 
communauté.  Cependant,  parce  que 
Véeoit  rbeure  du  filence,  $6  que  ce 
.  filence  s  obfervoit  encore  plus  eKade- 
tuent  le  Carême  que  dans  les  autres 
remps  \  que  d'ailleurs  toute  la  maifoa 
étoit  dans  un  plus  grand  recueillement 

2u  a  l'ordinaire  ^  ces  deux  jeunes  filles 
i  tinrent  dans  leur  chambre  &  fe 
>  couchèrent  fans  dire^  un  mot  à  per- 
.  Ibnne.     . 

Ce  foir-U  même  M.  Perricr  arriva^ 
:  Le.  ku«kmiûu  matin,  une  de$  R^- 

Evj. 


gicufes  employées  auprès  des  Penfion- 
Raires  vint  voir  la  petite  Pcrriér ,  qui 
lui  dit  :  Ma  fcmry  lot  fuinte  épint  m^s 
guérie.  La  Relrgieufe-  k  regarda  t  ôc 
▼if  qu'elle  étoh  cnnéremeiif  guérie.  Eite 
alla  en  donner  avis  à  b  Mère  Abbeffev 
qui  vitif  ^  &  qui  remercia  Dieu  de  ce 
merveilleux  cSct  de  TapaiiTance.  Mais-v 
de  concert  avec  les  autres  M  ères,  clic 
jugea  à  propes  de  ite  point  divulguer 
ie  miracle  au  dehors  ^  à  eaufe  de  la 
mauvatfe  dîfpofirion  où  ëtoîeiit  alos 
les  ei^rirs  coRtreleur  maifon.  En  même 
temps  M.  Perrier  &  les  trois  Chirur- 
giens aniverénr  pour  ropérarion.  Us: 
entrèrent  triftenient  dans  la  chambre 
de  la  Demoifelle  malade ,  &  prépa* 
lotenty  en  foupirant,  tous  les  inftrtt- 
mens  nécefj&ires  qui  bleffbient  d'avance 
le  cœur  du  père  av^nt  àa  toudiet 
lail  d«  la  fillei  Les  Mères  étoient là 
qui  lie  difoient  mot.  Tout  étant  prct^ 
on  tire  le  rideau.  M.  Dalencé  Se  fes 
confrères,  ne  voyant  encore  la  ma- 
lade qu  obfcurément ,  lui  firent  un  petit 
fermon  fort  inutile  fur  la  patience.  On 
fit  apporter  des  oreillers,  &  les  Chi- 
rurgiens fd  mettant  en  état  dagîr, 
cette  Demoifelle  fc  mit  a  fon  (eaint. 
>i.  Dttlencé  regardant  fon  «1»  Se  n« 
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voyant  plus  de  mal,  f^t  dan»  unç 
étrange  iurprife.  11  1  examina  encore^ 
lui  pre{&  plufieurs  fois  roeil  pour  en 
£ure  fôrrir  de  k  matière,  lui  regarda 
dans  le  nez  6c  dans  le  palais /& 
enfin  tout  hors  de  lui,  dW>ir  vu 
encore  le  jour  précédei;t  cet  œil  olein 
de  pourriture  »  &  de  le  trouver  (i  par- 
faitement  guéri ,  qu'on  avoit  peine  à 
difcerner  lequel  des  deux  avoit  été 
malade ,  il  demanda  ce  que  cela  vou* 
loit  dire.  On  lui  avoua  ingénuemenc 
comment  la  chofe  s'écoit  palTée.  !1  la 
contempla  encore ,  &  regarda  M.  Per- 
lier  &  tous  ceux  qui  éroient  préfens» 
*fans  rien  dire,  tant  il  étoit  épouvanté. 
Puis  à  la  fin  il  s  écria  :  c<  Mon  Dieu» 
39V0US  ne  voulez  pas  que  je  gagne 
«ma  vie.  Les  maux  de  cette  maiibn 
^font  comme  un  oifeau  iur  le  poing 
a^qui  $*envole  lorlquon  penfc  le  tou- 
^cber.  Meflieurs,  Meilleurs,  dit  iLi 
33  Tes  confrères ,  il  y  a  ici  du  divin  : 
9»il  faut  rendre  témoignage  à  la  vé- 
»rité  que  nous  voyons  clairement  de 
9> nos  yeux  >3.  L'un  d'eux,  auifi  étonné 
que  M.  Dalencé,  8c  demeurant,  comme 
lui,  d'accord  du  miracle,  dit,  que 
pour  ce  qui  étoit  d*en  rendre  témçi** 
gnage  en  public ,  û  IfUloic  être  fage^ 
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njoutant,  c^tê  maifxm-ci  eji  bien  dé- 
iairée.  ce  Tant  délaorée  qae  *oii$  vou^ 
*>dfez,  dit  M.  Dalencé,  il  faut  rendre 
»j  témoignage  aux  ouvîages  de  la  toute 
#*puiâanc&  de  Dieu  :  une  guérifcm  £ 
%3  prompte* ne  me  paroît  pas  un  moiiuire 
bsmiradeque  la  refurreâion  d  un  rncMt^ 
-^pàree  qtfe  les  remèdes  les  plus  e£ct^ 
i>9ces  du  monde  n^auroient  pu  rien 
aiopérer  en  (î  peu  de  temps»». 

À  peine  les  Chîtargiens  furent -ils 

ïbrris  de  ce  Monaftere,  que  le  bruit 

^e  ce  mirade  fe  répandit  dans  tout 

■Paris*  On  s*empreflà  de  venir  voir  Tcril 

4ê  la  Demoifelle)  &  quelque  atten- 

tioti  que    Ton   eût.  Ton  ne  pouvoit 

connoître    lequel  des  deux  avoit  été 

malade.  On  ne  peut  exprimer  la  foie 

de  M.  Perrier,  à  qui  tout  le  monde 

:faif<^t  conrptimetit  du  miracle  opéré 

far  fa  fille.  Quelle  fut  auffi  fadmira- 

tion  de   M.  Pafcal,   fon  oncle ^  far 

on  fi  grand  &  Ci  vifible  miracle  l  Mais 

on  pouvoit  dire  quil  étoit  lui-même 

'  VKi  plus  grand  miracle  qae  celui  qail 

vôyoit  dans  fa  nièce  :  ceki-ci  n«oit 

feit   que  fur  les  yeux  du  corps;  au' 

•  Keu  que  l'autre  setoît  fait  fur  tes  yetrx 

ideVèfprtt,  qu'il  ÀvoitfaîtiDemeïît  fermés 

^à.tèut^  ks  fcieiKes  ^rgQeitteiifes^  i^ 
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'Ouverts  à  lliunniliré  &  à  la  iimpliciré 

dt  la  foi.   Il  fembie  que  Dieu  avoic 

Voulu  récompenfcr  cette  foi  humble, 

a  laquelle  il  avoir  fournis  fbn  efpric 

'accoutumé  depuis  long-  temps  aux  (cien- 

ces  curicufes^  élevées  &  démonftratives. 

Il  m  put  pas  mieux  faire  connoitre 

combien  il  etoit  réfplu  de  s  y  foumertre  * 

de  plus  en  plus ,  depuis  le  miracle  de 

MademoifeUe  Perrier,  qu'en  quittant 

Ton  cachet  &  n'en  voulant  plus  d  autre 

'que  celui  qu'il  fe  fit  graver,  &  qui  te- 

préfentoit  un  ciel  renfetmé  dans  une 

-  couronne  d'épines ,  avec  ces  mots  de 

faint  Paul  :  Seio  cui  credidL 

Quelque    temps   après,   M.  de  la 
Potfaerie,  à  qui  on  avoir  rendu  fa  Re- 
lique, fe  vit  accablé  d'une  fouie  de 
gens  qui  venoient  lui  demander  à  la 
voir.   Mais  il  en  fit  préfent  à   Porr- 
Royal ,  penfanr  qu  elle  ne  pouvoir  pas 
être  mieux  révérée  que  dans  la  même 
Eglife  où  Dieu  avoir  fait  par  elle  un 
fi  grand  miracle.  Ce  fut  donc  pendant 
«^lufieurs  jours  une  grande  affluence  de 
peuple  qui  aboxdoit  dans  cette  EgUfe, 
&  qui  venoit  pour  y  adorer  &  pour 
•  y  baifer  la  faînte  épine.  Gn  ne  parloir 
d'autre  chofe  dans  Paris. 
ie  btuît  de  <c  miracle  étant  venus 
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à  Compîcgne,  où  la  Cour  étoit  alors, 
la  Reine  mère  fe  trouva  fore  etnbar* 
raflee.  Elle  avoir  peine  à  croire  que 
Dieu  eût  fi  particulièrement  fàvorifé 
un^maifon  qu'on  lui  dépeignoit  depuis 
fi  long-temps  comme  inredée  d'hércfic; 
&  que  ce  miracle  dont  on  iaifi^it  tant 
de  récit,  eût  même  été  opéré  en  la 
perfonne  d  une  des  Penfionnaîrcs  de 
cecce  maiibn ,  comme  fi  Dieu  eûi  voulu 
approuver  par-là  l'éducation  que  Ton 
y  donnoit  à  la  jcunefTe.  Elk  ne  s  en 
ha ,  ni  aux  lettres  que  plufieurs  pier- 

.  fonnes  de  pîéré  lui  en  écrivoîent,  bi 
au  bruit  public»  ni  même  aux  attef- 
tarions  des  Chirurgiens  de  Paris.  Elle 
y  envoya  M.  Félix ,  premier  Chirur- 
gien du  Uoi  y  eftjmé  généralement  pour 
la  grande  habileté  dans  fon.art  &  pour 
fa  probité  finguliere,  &' le  chargea  de 
lui  rendre  un  compte  fidcle  de  tout 
ce  qui  lui  paroîtroit  de  ce  miracle. 
M.  Félix  s'acquitta  de  fa  commiflioD 
avec  une  grande  exaâitude.  Il  inter- 
rogea les  Religieufes  &  les  Chirurgiens , 
fe  fit  raconter  Ja  naiflance,  le  progrès 
&  la  fin  de  la  maladie ,  examina  at- 
tentivement la  Penfionnaire ,  Se  enfin 
déclara  que  la  nature  ni  les  remède^ 

.  o  avoient  eu  aucune  part  à  cette ^é- 
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tifoo,.&  quelle  ne  pouvoir  être  que 
l'ouvrage  de  Dieu  feula 

Les  Grands-Vicaires  de  Paris  ^  ex« 
dtës  par  la  voix  publique^  fe  cnir^t 
obligés  d  en  faite  au/Ii  une  exaâe  in- 
formation. Ils  donnèrent  yne  fentence 
qu'ils  firent  publier ,  par  laquelle^  ils 
certifioient  la  vérité  ciu  mirade»  ex- 
boctoient  les  peuples  à  en  rendre  à 
Dieu  des  aâions  de  grâces,  &  or- 
donnoient  qu'à  l'avenir  tous  les  ven- 
dredis,.la  Rçlique  de  la.  fainte  épine 
fcroit  c^fpofée  dans  l'Eglife  de  Port-  . 
Royal ,  a  la  vénération  des  fidèles.  En 
exécution  de  cette  fentence,  M  Hp- 
denck  ^  Grand  -  Vicaire ,  célébra  h 
Meilè  dans  l'Eglife  de  ce  mpnaftere 
avec  beaucoup  de  folemnité,  donnant 
à  baifer  la  Relique  à  toute  la  fouit 
du  peuple  qui  y  étoit  accouru  e* 

Pendant  que  TEglifc  rendoit  à  Dieu 
fcs  adions  de  grâces  &  Te  réjouifïbic 
de  l'avantage  que  ce  miracle  lui  don- 
noic  fur  les  Athées  &  fur  les  Héréti- 
ques,ies  ennemis  de  Port  Royal  étoieiiç 
triftcs  &  falfoient  tous  leurs  efforts 
pour  détruire  dans  le  public  la  croyance 
de  ce  prodige.  Mais  leurs  difcours 
&  leurs  écrits  ne  firent  aucune  im- 
preifion.  La    fOule   croilTbit  de    joue 
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«n  jour  à  Porc- Royal,  &  Dieu  même 
fembloit  prendre  plaifit  à  autort(èf  Ja 
'Motion  des  peuples  par  la  ^qaantité 
^  nouveaux  miracles  qui  fè  ment  en 
cette  Eglifc.  Non-fcuiemcnt  tout  Paris 
4Eivoit*recoujrs  à  la  fainte  épine  &  aux 
|>rieres  des  Religieufes,  mais  de  rous 
4es  endfoits  du  Royaume,  on  ieiK 
^demandoit  des  linges  qui  euKTent  toucfaë 
à  cette  Relique  :  &  ces  linges  opéruieat 
des  guërifons  miraculeufes. 

M.  le  Maître,  cet  homme  admicen 
fclc ,  avoir  quitté  Port-Royal  pour  obéir 
•aux  ordres  de  la  Cour.  Lors  du  miracle 
de  la  fainte  ^pine  fur  MademoileUie 
Perrier^  il  étoit  dans  une  matiba  re- 
tirée »  avec  M.  Fontaine  &  AfL^e  SKaint- 
-Gilies.  Il  pouvoit  bien  être  perfécuté 
ic  obligé  <!e  changer  dé  demeure,  mais 
il  nef  ouvoit  point  n*êtrc  pas  gai.  Jefiis- 
Chrift  dit  que  ceux  qui  foumrent  doi- 
vent être  dans  la  joie.  Une  chambce 
iiumide  &  mal-faine  où  étoit  M.  Fon- 
taine lui  caufa  un  violent  mal  de 
ilents ,  &  un  abcès  à  la  joue ,  pour 
lequel  on  fit  venir  M.  Dalencé ,  afin 
^uil  y  mît  la  lancette.  M.  le  Maître, 
qui  depuis  long-temps  avoit  un  aSeat 
grand  mal  de  jambe ,  voulut  prendre 
çtttç  Qccafion  potir  le  lui  montrera 
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«mil  fa  principale  intention  étoit  de 
le  fiûre  un  pea  sourrir^  &  de  favoiir 
ièi  Cèntimens  for  le  miracle  de  Port- 

.  Quand  la  jambe  eut  été  vifitée  » 
M.  le  Maître  contrefit  le  Gentilhomme 
Angevin,  &  dit  à  M.  Dalencé  qu'ils 
écoieiit  ^enus  d'Angers  &  qu'ils  éroient 
i  Paris  peur  quelques  affaires.  Il  prit 
tMxafion  mfenfiblement  de  parler  de 
(on  oncle  l'Evcque  d'Angers  :  «  C'eft 
»un  trcs-hohnête  homme,  difoit-il, 
«mais,  il  eft  terriblement  Janféniile  : 
4»il  a  à  Paris  des  parens  qui  le  font 
«pour  le  moins  autant  que  lui  :  ou 
A^iear  fiiit  rudement  la  chaiTe»  On  dk 
^qu'ils  le  (ont  avifés  depuis  peu  d'une 
i^bonne  invention ,  &  qu'en  gens  d'e& 
«prit  ils  font  intervenir  des  miracles 
>>fort  à  propos  quand  ils  {ont  au  bout 
»dc  leur  rôleti  mais  pour  nous,  Gen- 
»tilshommcs ,  nous  avons  communé- 
«ment  l'oreille  dure  à  ces  hiftoires3>, 
M.  Dalencé  l'arrcta-là.  Oh! pour  cela ^ 
Monfieur ,  dit-il ,  //  ny  a  point  d'homme 
i  Paris  qui  puijfe  mieux  vous  dire  les 
àiofes  que  moi^  tout  a  pajfé  par  mes 
mains  ;  i'ai  été  tém^oin  oculaire  de 
tout.  C étoit  moi  qui  devois  faire  /*o- 
fénuion.  Et  là*-de(Ius  il  lui  rapporta 
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toute  rhiftoîrc  mot-à-mot.  Il  avoiia  1 
M.  te  Maître  quautre/ois  H  avoit  ciJ 
quelque  prévention  cok)tre  Poi^t-Royal 
audî-biân  que  lui)  quil  n'alioit  daldS 
la^maifoQ,  quand  on  ly  deman^t^^ 
buavec  dé  grandes  précautibni;  qii'iî 
le  tenoit  fur  fes  gardes,  6c  qu'il  ob- 
ièrvbic  bien  toutes  chofes)  mais  oue 
peu-à-peu  il  avoir  remarqué  la  dinë^ 
icnce  de  ces  Filles  d  avec  eelfes  de  di* 
.vers  couvens ,  où  on  rappelloit  quel^ 
quefois  i  .qui!  n'y  avoit  ià  rien  da 
façonnier  ^  ni  d'aiFeâé  ^  que  ces  Re^ 
ligieufes  parloient  fans  grimaces^  qu'elles 
a^ifToient  comme  toutes  les  honnêtes 
filles  dans  leurs  familles  ^  que  cela  alloic 
droit,  avec  franchife^  Enfin ,  dit-il^ 
jrW  ï^tt*  autant  furpris  en  voyant  de 
pris  les  chqfes  y  que  je  le  ferais  prJ* 
fentertierù  ^  ce  payé  que  vous  voyer 
devenoit  or. 

Il  dit  ain(i  cent  chofes  obligeantes 
de  cette  maifon  à  des  perlonncs  qui 
lui  étoient  inconnues,  &  qui  en  fa- 
▼oîent  beaucoup  plus  que  lui  \  &  il 
exhorta  M.  le  Maître  à  y  faire  un 
tour,  t^ous  y  vcrre^  sûrement  ^  dit  il  > 
de  très-honnêtes  gens.  Cefi  une  grande 
providence  de  Dieu ,  que  vous  foyer 
tombé  cj\irc  mes  mains  pour  f avoir  i 
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fond  Us  chofes.   D^fahufir-vous  Jut 
nui  paraît  y  comme  je  Vai    t*té  par 
nus  ytux.  M.  le  Maître  contrcfaifoic 
toujours  un  peu  rincrëHule.  Non^  ncq^ 
seprit  M.  Daiencé^  yoyej^  vous  même 
ecs  pef/onnes  édites  gue  vous  y  vener 
de  ma  pATt.'Demanàei-y  M.  Sihgljn^ 
qui  eft  un  hoj%  Prêtre,  Cpmmënt  aitek- 
vous,  die  M.  le  Maître ,  feignant  dç 
ne  pas  conncîrre  ce  nom?  il/.  Sinplijiy 
lëpéta  M.  Palcncé.  Donnez -moi  une 
plume,  &:^e  Técrirai,  dit  M.  le  Maître, 
il  faut  que  je  le  voie.  'Voye^  auffiy 
fcprit  M.  Dalcncé,  Atademoifelte  Bour- 
neau ,  qui  eft  une  excellante  fille  (a), 
Bourneaul  dit  M»  ic  Maître  en  écri- 
vant encore  ce    nom.    J>^ous  n^ure;^^ 
pas  été  deux  fois  là ,  reprit  le  Chî-r 
rurgieny  que  Ton  vous  y  fera  dîner^ 
Cet  entretien  dura  fort  long  temps  ^ 


(il)  Madcmoifcilc  Bourncau  ^rolç  de  con- 
dition. .Elle  s'ctoic  prcfcnt^c  à  Port -Royal 
pour  y  ctrc  Rcli;tricufc  dans  un  temps  où  on 
nvoic  befoin  d'une  Tourricrc.  Les  Mc;es  la 
jugeant  digne  de  routq  leur  conHanc<:  pour 
cette  place,  U  prièrent  de  racccptci:,quoi- 
guc  au-dcflbus  d'elle.  Cette  bonne  Dcmoi-^ 
JLcIIc  (c  r.:ndit  pi^r  charité  &  par  humi|itC| 
malgré  (a  fkmiUe. 
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&  M.  Dalencéy  malgré  fos  grande^ 
occuparions,  s'y  échauâaii  fort,  ou'il 
y  paifa  plus  de  quatre  heures.  Peu: 
de  jours  après  on  lui  découvrir  ce- 
pi^ge  innocent  qu'on  lui  avoir  tendue 
6c  tout  le  refte  de  fa  vi«»  du  plus  loini 
qu'il  voyoit  ces  Mefllieurs,  il  s'écrioît 
en  Viant  :  yih  !  voilà  donc  nos  Gênn 
ùishommes  Angevins  f  Reprenotis  1* 
fil  de  notre  biftoirc. 

Vraifemblablement  la  piété  de  la- 
Reine  mcre  fut  touchée  de  la  pro* 
teâion  vifible  de  Dieu  fur  les  Keli* 
gieufes  de  Port-  RoyaL  Cette  Princeflb* 
commença  à  juger  plus  fàvoiablemenc 
de  leur  innocence.  On  ne  parla  plus 
de  leur  ôter  leurs  Novices  ni  leur» 
Penfionnaires  ^  &  on  leur  laifla  1» 
liberté  d'en  recevoir  tout  autant  qu'ellet 
voudroient.  IVI.  Ârnauld  même  recom-* 
mehça  à  fe  montrer ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  s'alla  replonger  dans  fon  défert 
avec  M»  d'Andilly  fon  .frère ,  fes  ne- 
veux, &  M.  Nicole,  qui,  depuis  deux- 
ans,  ne  le  quittoit  plus,  &  étoic  de* 
venu  le  compagnon  inféparable  de  fes 
tnivaux.  Les  autres  folitaires  y  revin- 
Tcnt  peu-a-peu ,  &  y  recommencèrent 
Idurs  mêmes  exercices  de  pénitenccé 
'  On  fongeoit  fi  peu  alors  à  inquiécex^ 
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R^ligieufe^  de  Port-Royal ,  que  le- 
HKltiud  de  Retz  Ijrut  avant  accordé' 
i  autre  Supérieur  en  la  place  de  M.  du? 
uflay,  ou  ne  leur  fie  aucune  peine^ 
deifiis ,  quoique  M.  Singlin  qui  écok 
;' nouveau  Supérieur  9  ne  fut  pas  trop: 
t  ^p^  de  la  Cour»  où  les  Jéfuicej^ 
«nebt  pris  foin  de  le  déaier.  II.*  y. 
fok  déjà  plufieurs  années  quli  étoic- 
onfèlTettr  de  la  maifon  de  JParis ,  & 
s  fermons  y  arriroieint  quantité  de^ 
tonde  9  bien  moins  par  la  politefle  du; 
ogage^  que  par  les  grandes  &  folide& 
kités  qu-U  prechoit*  Mais  le  talent  oà 

exceUoit  le  plus ,  c'étoit  dans  la  con- 
nite  des  âmes.  Son  bon  fcns  joint  i 
Kie  piété  &  à  une  charité  extraordi-- 
lires  9  imprimoient  un  tel  r^peâ,  que 
ien  qu'il  n'eût  pas  la  même  étendue 
t  génie  &  de  fcience  que  M.  Arnauld,r 
^n-feulement  les  Religieufes ,  mais  M. 
rnauld  lui-même,  M.Pafcal»  M.  le 
laitre  &  tous  ces  autres  efprits  d 
iblimes  avoient  pour  lui  une  docilité 
enfiaint ,  &  fe  conduifoient  en  toutes 
lofes  par  fes  avi$. 

Dieu  s'étoit  fervi  de  lui  pour  con^ 
ertir  &  attirer  à  la  piété  plufieurs  per^ 
>nnes  de  la  première  qufdité»  Et  comme 

1^  conduifoit.  par  des  voies  três-opi- 
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pofées  à  celles  du  (lecle^  il  ne  rairda 
guère  à  être  accufé  de  maximes  ou- 
trées fur  la  pénitence.  M.  de  Gondt 
qui  s'ëtoit'd  aoord  laide  furprendre  à  fes 
Ànemis ,  liii  avoir  interdit  la  chaire  ; 
mais  ayant  bientôt  réconnu  (on  inno* 
cence ,  îl  le  rétablit  trois  mois  après  ,  • 
&  Vint  lui-même  groflir  la  foule  de  (es 
auditeurs.  Il  vécut  toujours  dans  une 
pauvreté  évangélique,  julques-la  qu'a- 
près fa  mort  on  ne  lui  trouva  pas  de 
quoi  faire  les  frais  pour  l'enterrer  ,  ^ 
qu'il  fallut  que  lesReligieufes  afEllanenc 
de  leurs  charités  quelques-uns  de  lès 
plus  proches  parens  qui  étoient  aufU 
pauvres  que-  lui.  Les  Jéfuites  néanmoins 
paflerent  jufqu'à  cet  excès  de  fureur  que 
de  lui  rcpit)cher,dans  plufieurs  libelles, 
deVêtre  enrichi  aux  dépens  defespé* 
nitcns  ,  Se  de  s'erre  approprié  plus 'de 
huit  cent  mille  francs  fur  les'  grandes 
reftitutions  qu'il  avoir  fait  faire  à  quet 
ques-uns  d'entr'eux;  &  il  n'y  a  pas-ett 
plus  de  réparation  des  outrages  faits  au 
Gonfefleur,  quedes  fauffetés  avancées 
contre  les  Religieufcs.  Le  Cardinal  de 
Rerz  ne  pouvoir  donc  faire  à  ces  Filles 
un  meilleur  préfenr  que  de  leur  donner 
un  Supérieur  de  ce  mérite,  ni  mieux 
marquer  qu'il  avoie  hérité  de  toure  la 

bonne 
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bonne  volonté  de  fon  prédëcefleim 

.Coflune  ceft  cette  bonne  volonté 
dont  on  a  fait  le  plus  giand  crime  aux 
prétendus  Janféniftes,  u  eft  bon  de  diM 
id  jufqu  à  quel  point  a  été  leur  liaiTon 
avec  ce  Cardinal.  On  ne  prérend  point 
Je  jufljfier  de  ce  qu'une  ambition  dé- 
mcrarée  lui  fit  entreprendre  ;  mais  tout 
le  monde  convient  quil  avoit  d  excel- 
ieims  qualités ,  entr  autres  une  confî- 
dération  finguliere  pour  les  gens  de  mé- 
rite^ &  im  snrand  defir  de  les  avoir 
pour  amis.  11  regardoit  M.  Arnauld 
comme  un  des  premiers  Théologiens 
de  (on  fiede,  étant  lui-même  unlnéo- 
loçien  habile ,  &  il  lui  a  confervé  juf* 
quà  la  mort  cette  eftime  qu'il  avoic 
conçue  pour  lui  dès  qu'ils  étoient  en- 
femble  linr  les  bancs  :  jufques4à  qu'après 
Ion  retour  en  France,  il  a  mieux  aimé 
•fe  laiflcr  rayer  du  nombre  des  Doc- 
teurs de  la  Faculté  5  que  de  foufcrire  à 
la  cenfure  dont  il  a  été  parlé,  &  qui 
lui  parut  toujours  l'ouvrage  d'une  ca« 
baie. 

La  vérité  eft  pourtant  que  tandis  qu  il 

fiit  Coadiutcur ,  c'cft-à-dke ,  dans  le 

temps  quil  étoit  à  la  tête  de  la  Fronde 9 

MM.  de  Port-Royal   eurent  très-peu 

■  de  commerce  avec  lui.  Se  qu'il  ne  s'a- 
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tnufoic  guère  alors  à  leur  eommunî- 
quer  ni  les  fecrets  de  fa  confcience^  ni 
les  reflorts  de  fa  politique.  Ec  com/nent 
les  leur  auroicil  pu  communiquer } Il 
n^gnoroit  pas ,  &  perfonne  dès-lprs  ne 
Tignoroic»  que  cétoic  la  doârin^  de 
Port-Royal  9  qu'un  fujet,  pour  qiiclqpc 
occafion  que  ce  Toit,  op  ptut  Çp  ré- 
volter en  confcience  j^ontrefon -légi- 
time Prince*,  que  quand  rnême  il  en 
feroit  injuftement  opprimé  9  il  doic 
foufirir  roppréAîpn,  &  n'en  dein^iider 
fuftice  qu  a  Dieu ,  qui  feul  ^  dr<^t  de 
faire  rendre  compte  aux  Rois  de  leuis 
aâions»  Ceft  ce  qui  a  toujours  été  en- 
Ceigne  à  Port  Rpyal»  Se  c'eil  ce  qi|o 
M.  Ârnauid  a  fortement  maintenu  dws 
fes  livres,  &  particulièrement  dans  (on 
Apologie  pour  les  Catholiques»  où  il  a 
traité  la  queftion  à  fond.  Mais  non-feu* 
lemenc  MM.  de  Port-Royal  ont  fou- 
tenu  cettç  doctrine  »  ik  }  pnt  pratiquée 
à  la  rigueur.  C  eft  une  d^ofe  pônnue 
d'une  infinité  die  gens  9  quç  pendant  les 
guerres  de  Paris ,  lorfque  les  plus  fjt* 
meux  Directeurs  de  cpnfcience  don- 
noient  indifieremment  rabfolutjion  à 
to^  les  gens  engagés  dans  les  deux 
partis,  les  Eccléfiaftiques de  Port-Roy^ 
ÙPiTfint  tpu|purs  ferinç  à  I4  xffuref:  » 


ceux  qui  étoient;  daps  le  parti  contraire 
à  celui  à\x  Roi.  On  iait  les  rudes  pé' 
nicences  qu'ils  ont  impofées  au  Prince 
de  Conci,  &  à  la  DucheiTe  de  Longue* 
yilie,  pour  avoir  eu  part  aux  troumes 
dont  nou$jparions^\&  les  iomipes  im- 
menfes  qùU  en.  a  .coûté  à  çé  Prlhce 
pour  réparer^  autant  qu'il  itojt  poiO-- 
Die,  les  défordtes  dont  il  avoi£<pu  êtr^ 
diufe  pendant  ces  malheureux  temps. 
Les  Jéliiitesont  eu  peut-jêrrepkts dune 
Qccafion  de  4>£OCurer  à  TEglue  <Ie  pa- 
reils exemples^.. mais,  ou  Us  n'étbient 
pas  pierAïadés  des  mêmes  maximes 
qu'on  iuLvoit  là  deiTus  a  Potc^JEloyal^ 
ou  ils  n'ont  pas  eu  la  même  vigueur 
pour  les  Eure  pratiquer. 

Quelle  apparence  donc  que  le  Car- 
dinal de  Eetz  ait  pu  faire  entrer  dans 
une  faâion  contre  le  Roi  des  gens  rem- 
plis de  xes  maximes ,  &  prévenus  de 
xe  grand  principe  de  S.  Paul  &  de  S* 
Auguftin  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
faire  même  un  petit  mal  »  ann  qu*il  en 
arrive  un  grand  bien }  On  veut  pour- 
tant bien  avouer  que. lorfqu il  tue  Ar- 
xiiey.êque ,  après  la  mort  de  (on  oncle  , 
les  Relîgieufes  de  Port- Royal  le  recon- 
)îurenr  pour  leur  légitime  Paftcur  ,  & 
'£rent  des  prières  |>our   fa  délivrance* 
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Elle^'  sVdreflèrenc  àuSî  à  lui  pour  les 
ajB^ires  fpirituelles  de  leut  monaftere , 
du  moment  qu  elles  fUrcfnt  qu*ii  étoit 
en  liberté.  On  ne  nie  pas  même  qu  ayant 
fu^l'extrême  nécelE^  où  il  étôit  aprè^ 
qu'il  eût  Sfpàxa  de  Rome»  élld?  ôc 
leurs  amis  ne  lui  aient  priti  quelque 
argent  pour  fubfîfter ,  ne  slmarinant 
pas  qui!  fut  défendu  îiî  à  des  Ecclé* 
iîaftiques  ni  à  des  Religieufes,  d'em- 
pêcher leur  Archevêque  de  mourir  dô 
fedm.  C  eft  delà  auffi  que  leurs  enne-^ 
mis  prirent  occafion  de  les  noircir  dans 
Tefpric  du  Cardinal  Ma^arin ,  en  per^ 
fuadant  a  ^e  Miniftre  qu'il  n  avoir  point 
de  plus  grande  ennemis  que  les  Janfé* 
niftes ,  &  en  inventant  contre  eux  le$ 
plus  noires  calomnies ,  dont  cependant 
on  a  bien  vu  Timpertihence  dans  la 
luite.  Pour  en  faire  mieux  voir  le  ri* 
dictile ,  il  eft  bon  d'expliquer  ici  ce  que 
c^étoit  que  M.  Arnauld  »  qu'on  failoit 
l'auteur  &  le  chef  de  toute  la  cabale. 
Tout  le  monde  Tait  que  c'étoit  un 

Î renie  admirable  pour  les  lettres  ,  8c 
ans  bornes  dans  l'étendue  de  fes  con- 
tioiflànces  :  mais  tout  le  monde  ne  fait 
pas,  ce  qui  eft  pourtant  très-véritable^ 
que  cet  homme  (i  merveilleuse  étoit 
suis  rbomme  le  plus  fimple,  le  jpluj; 
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incapable  de  fineflè  &  de  diflimula- 
don  9  le  moins  propre  en  un  ippc/ 
à  former  &  à  conduite  un  pafà}  qu'il, 
nayoic  en  vue  que  la  vérité  «^^quiù, 
ne  gardoicrfur  cela  aucupe^.  tfipf^xus^ 
prêt  à  contredire  (es  aipis  lorfqu'ils; 
avoient  toft»,&  à  défendre  fcs  emre- 
mis  s'il  lui  paroiflToit  qu'ils  euflent  rai- 
ibn  s  qu'au  refte  jamais  l'béologien, 
n  eut  des  opinions  a  faines  &  Ci  purt% 
fur  la  foumidion  qu'on  doit  au  Roi 
&  aux  Puiflances  ;  que  non-feulement^ 
il  étoit  perfuadé  qu'un  fujet  pour  quel-i 
eue  occafion  que  ce  f oit  ne  peut  point 
s  élever  contre  fon  Prince ,  mais  qull 
ne  croyoit  pas  même  que  dans  la  per- 
fécution  il  pût  murmurer.  « 

.  Toute  la  conduite  de  fa  vie  a  bien 
fait  voir  qu'il  étoit  dans  ces  fentimens. 
En  effet,  pendant  plus  de  quarante 
ans  qu'on  a  abufé,  pour  le  perdre^ 
du  nom  &  de  l'autorité  du  Roi,  a« 
t-il  manqué  une  occafîon  de  faire  écla- 
ter, &  ion  amour  pour  fa^perfonne, 
&  fon  admiration  pour   les  grandes 

Ïualités  qu'il  reconnoiffoit  en  lui  > 
)biigé  de  fe  retirer  dans  les  pays  étran- 
gers pour  fe  fouftraire  à  la  haine  im~ 
placaole  de  fes  ennemis ,  à  peine  y 
tiit-il  anivé  i  qu  il  publia  fon  jipolo- 
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gie  pçur  les  Càthàliqttes  \  &  Fon  fait 
qu'une  partie  de  ce  Livre  eft  employée 
.  à  iuftiner  la  conduite  du  Rot  à Tégardi 
àf^  Hdguenots,  &  à  ju(lifieF  les  Je- 
iuites  itiênies.  M.  le  M^rqûis^de  Grana 
ayant  fùqa^il  étoic  caché  dans  Bru- 
xelfcs,  le  fit  affurer  dé  fa  protedlbn, 
&  térqoigna  en  même-temfs  un  grand 
defir  de  voir  ce  Dodteur  dont  k  ré* 

Sutation  avoit^  rempli  toute  l'Europe, 
i.  Arnauld  ne  refuf»  point  fa  protec- 
tion; mai«  il  le  fie  prier  de  le  laiffer 
dans  fon  obfcuriré,  &  de-  ne  point  l'o- 
bliger à  voir  un  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  Efpagnois ,  pendant  que  t'Efpagne 
étoit  en  guerre  avec  la  France.  M.  de 
Grana  fut  affez  galant  honnme  poat 
approuver  la  délicatefle  de  fon  fcru- 
pule. 

Lorfque  le  Prkice  d'Orange  fe  fut 
rendu  maître  de  l'Angleterre ,  les  Jé- 
fuites  quon  regardoir  par- tout  comme 
les  principales  caufes  des  malheurs  du 
Roi  Jacques ,  ne  furent  pas  »  à  ce  qu'on 
prétend,  les  derniers  à. vouloir  le  rendre 
favorable  le  nouveau  Roib  Mais  M.  Ar- 
})auld  qui  avoir  tant  d'intérêt  à  ne  pas 
s'attirer  fon  indignation ,  ne  put  retenir 
fon  zèle.  Il  prit  la  plumé  &  écrivk 
avec  tant  de  force  pour  défiiodre  \^& 
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âtoiu  du  Aoi  Jacques^,  &  pouc  ex- 
horter tous  les  Princes  Catholiques  à 
imiterlagénérofité  avec  laquelle  le  Roi 
larok  recueilli  en  France  ,  que  le 
Prince  d'Orange  exigea  de  tous  tes 
allies,  8c  fur- tout  des  Efpagnob,  dé 
chafler  ùc  Doâeur  de  toutes  les  te/tes 
de  leur  domination.  Ce  fut  alors  qu'il 
Ct  trouva  dans  la  plus  grande  extrémité 
où  il  fe  fût  trouve  de  la  vie ,  la  France 
lui  étant  fermée  par  les  Jéfuites  ,  & 
tous  les  autres  pays  par  les  ennemis  de 
la  France. 

:  On  a  fu  de  quelques  amis,  qui  ne  le 
qcdtrerent  point  dans  cette  extrémité, 
qauB  de  leurs  plus  grands  embarras 
étoit  d'empêcher  que  ,  dans  tous  les 
Ueux  oail  cherchoib  à  fe  cacher,  fon 
trop  grand  zeie  pour  le  Roi  ne  le  (ic 
découvrir.  II  étoit  fiperfuadé  que  ce 
Prince  ne  pouvoit  manquer  dans  la  con- 
duite de  fes  entreprifes ,  qiie  fur  cela  il 
entreprenoit  tout  le  monde  ;  jufques-là 
que  inr:  la.  fin  de  fes  jours  étant  fujet 
à  tomber  dans  un  ailoupifTement  que 
Ton  cro3roit  dangereux  pour  fa  vie  « 
ces  mêmes  amis  ne  layoient  point  de 
meilleur  moyen  pour  l'en  tirer  que  de 
lui  crier,  ou  que  les  François  avoicnc 
été  battus,  f  ou  que  le  Roi  avok  levé 
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le  (îege  de  quelque  place  \  &  il  rcpre-. 
jioit  toute  fa  vivacité  naturelle  pout^if- 

Euter  contre  eux ,  &  leur  foutenir  que 
i  nouvelle  ne  pouvoit  pas  être  vraie. 
Il  n  y  a  qu'à  lire  fan  teftament  »  où  it 
déclare  à  Dieu  le  fond  de  fon  cœur. 
On  y  verra  avec  quelle  tendreffe»  bien 
loin  d'imputer  au  Roi  toutes  les,  tr»- 
verfès-  que  lui  ou  fes  amis  ont  efluyées» 
il  plaide,  pour  ainfi  dire  »  devant  Dieu» 
la  caufe  de  ce  Prince  ,  &  juflifie  la 
pureté  de  fes  intentions.  Voilà  quel 
etoit  cet  homme  que  les  Jéfuites  & 
ieuts  âdfaérans  ont  toujours  dépeint 
comme  fi. dangereux  pour  l'Etat,  Se 
contre  lequel  ils  fe  font  toujours  dé-^ 
diaînés.    ;  .^^.-      > 

.  Cette  longues  digreffion  né  peut 
mieux  finir  que  par  Tes  propres  paroles 
que  le  Cardinal  de  Retz  dit  À  quel^ 
queS'Uns  de  fes  intimes  amis,  qui,  en 
lui  parlant  de  fes  aventures  paiMes,lui 
demandoient  fi  en  eâ^e^eIlces  temp^ 
là  il  a  voit  reçu  quelques' fecours?  de  la 
.cabale  des  Janféniftes;  ce  Je  me^  con^ 
9^nois,  leur  répondit-il,  en  cabale,  8c 
9)pour  mon  malheur  je  ne  m'en  fuis 
syque  trop  mêlé«  J'avois  autrefois  quel-» 
9>que  habitude  avec  lesr  gens  dont  vous 
i>parlez^  &  je  voulue  les  fonder  pour 
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asToir  (i  je  les  jpourrois  mettre  à' quel- 
fa  que  nÙLge.  Mais  vous  pouvez  voos 
9>en  6er  a  ma  parole: Je  ne  Ws  jamais 
>»des  gens  qui  par  inclination  &  par 
>iincapacité  fuiient  plus  éloignés  de 
99^tout  ce  aui  s  appelle  cabale  a».  Ce 
même  Cardinal  leur  avoua  aufli  ffaÛ. 
avoir  auprès  de  Im  pendant  fa  difgrace 
deux  Tbéologiens^  réputés  Janféniftes,  , 
"qui  ne  purent  |amais  fouf&ir  que 
dans  lextrême  befoin  où  il  étoit,  il 
prit  de  l'argent  que  les  Efpagnols  lui 
Êdifoiencoftir;  &  qu'il  fe  vit  par-là 
obligé  à  en  emprunter  de  Tes  amis. 

MÎais  pour  reprendre  le  fil  de  notre 
narration^  le  miracle  de  k  fainte  Epine 
ne  fot  pas  la  feule  mortification  qu  ciK 
rent  alors  les  Jéfuites*,  car  ce  &t  dans 
ce  temps-là  même  que  parurent  les 
fameufes  Lettres  Provincidtles  ,  ceA- 
à-dire,  l'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué 
*à  les  décrier.  M.  Pafcal  auteur  de  ces 
•Lettres  ,  avoir  tait  les  trois  premières 
pendant  qu'on  examinoit  en  Sorbonne 
la  lettre  de  M.  Arnauld.  Il  y  avoir  ex- 
pliqué les  queftions  fur  laçrace  avec 
tant  d'art  &  de  netteté,  qu'il  les  avott 
Tendues,  non-feulement  intelligibles ^ 
mais  agréables  à  tout  le  monde.  ML 
;Axnauia  y  étoit  pleinement  juftjfid^ 
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Terreur  dont  on  raccufok;  Se.  les  enr- 
nemis  même  de  Porc-Royal  avoupient 
que  jamais  ouvrage,  u  avoir  été  coHir- 
pofé  avec  -plus  d'efprit  &  de  jufteilè. 
m!  Pafcal  fe  crut  donc  obligé  d'em- 
ployer ce  mcmeefprità  combattre  un 
dessins  grands  maux  qui   ie:  fbit  ja- 
mais glifle  dans TEglife  ,^  la  morale  re- 
lâchée de  quantité  de  Caiuiftes ,  Se  donc 
les  Jéfuites  faifoient    le   plus    grand 
nombre,  qui  Ibus  prétexte  d!éclairdr 
les  cas  de  confcience,  avoient   avancé 
dans  leurs  livres  une  multitude  infinie 
de  maximes  déteftables,.  qui  tfindoienc 
a  ruiner  toute  la  morale  de  Jefus*Cbrift. 
On  avoit  déjà  fait  plulîeurs   écrits 
contre  ces  maximes^ mais  ces  éaits» 
quoique  trcs-folides  y  étant  fort  fecs.,^^ 
navoient  été  lus  que  par  peudepet- 
fbnnes.  M.:  Pafcal  venant  à  traita  cette 
matière  avec  fa  vivacité  merveiUeufe^ 
eec  heureux    agrément  que  Dieu  lui 
avoir  donné  fit  un  éclat,  prodigieux  ^ 
^  rendit  bientôt  ces  miférables  Ca* 
fuiftes  rhorreur  &  la  rifée  de  tous  les 
bonnêtes  gens^  On  peut   juger  de  la 
confternation  où  ces  Lettres  jetterenc 
les  JéfiMtes»  par  l'aveu  fincere  qu'ils 
en  font  eux-mêmes.  Us  confelTent  dans 
|inc  jde  leurs  réponlès   que  les  exiisi 


DB  PORT-ROYAt.  '  Ijt 
les  emprifonnemens  &  tous  les  plus 
affreux  fupplîces  n'approchent  point 
dé  la  douleur  quils  eurent  de  fe  voir 
naoquiés  Se  abandonnés  de  tout  le 
monde.  •  .  *  * 

En  1^55  M.  deMatcs^  Archevêque 
&  Toulouiè  9  âc  le  Père  Annat  avoienc 
dreilë  ce  fameux  Fornnilatre  qui  a 
cauié  tant  de  troid>les  dans  TEglife, 
&  dont  les  Jéfuites  ont  fait  un  û  grand 
ufage  pour  fe  venger  de  touse»  les 
péxKMines' qu'ils  haïflbient. 

Etkil^5^  M.  de  Touloufe  fit  accép* 
ter  fen   Formulaire   dans   Taflembiée 
générale  du  Qergé.  Il    fit  un  grand 
difcDurs  fur  lautorké  de   la  prefeute 
aiTêmblée ,  qu'il  égalok  à  un  Concile 
nationat  II  n'y  eut ,  pour  ainfi  dire , 
ni  examen ,  ni  déKbération.  Ceux  qui 
n  étoient  pas  de  l'avis  du  Formulaire 
fiirent  entraînés  par  le  grand  nombre. 
On  confirma  les  délibérations  des  al^ 
femblées   précédentes^  le   Formulaire 
fut  ap][Jrouvé ,  &  on  rélolut  qu'il  fe- 
foit  envoyé  à  tous  les  Evêques  abfens^, 
avec  ordre  d'exéctiter  les  réfolutions  de 
l'aiTemblée.  Enfi^te  Vaffemhïée  écrivit 
au    nouveau  Pape^  pour    lui  rendre 
compte  de  tout  ce  c^'^elle  avoit    fait 
contre  les  Janféniftes ,  &  lui  en  de- 
F  vj 


■i 
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mander  la  confirmarion  par  uncBalie^i 

Eu  I  ^57  Alexandre  VII  envoya  la: 
Bulle  qui  avoir  été  follicitée  par  le> 
Clergé  de  France.  Cette  Bulle,  fit  beau<»-r 
coup  de  plaifir  aux  Jéfuites*  Le  Papo 
confirme  la  BitUe  d'Innocent  X,  & 
jdédde  nettement  lé  fait  de  JatiféniusLi 

En  i6$i  le  4  Novembre,  mounu) 
le  célèbre  M.  le  Maître,  cet  illuftre 
Avocat,  1  ornement  du  Barreau  par 
fa  fublime  éloauence^  fon  beau  génie 
&  fon  profona  fàvoir  ;  cet  orateur  v 
qui  à  vitigt-huicans  attiroit  la  Cour  8c 
h  ville  à  fes  plaidoyers ,  c^  hotntM 
enfin  fi  eftimé ,  que  le  Roi  1  avoir  qua-» 
Kfié  d'un  brevet  de  Confeiller  d'Etat 
dans  une  auffi   grande   feuneflè*  On 

S  eut  à  jufte  titre  l'appeller  le  père  des 
olitaires  de  Port-Royal  ;  car  il  a  été 
le  chef  &  le  fondateur ,  pour  aînfi  dire^ 
de  cette  Compagnie  de  (àints  hommes 
qui  habitoient  au  dehors  du  monaftereL 
Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans. 

Depuis  1^57  jufquen  1 66i , les  Re- 
ligieufes  de  rort-Royal  eurent  un  ^etir 
de  répit.  Mais  pendant  ce  temps  cfn 
ne  eeilbit  de  débiter  aux  oreilles  d^ 
Roi  des  calomnies  contre  ces  Filles» 
Akïûf  une  des  premières  chofes  à 
laquelle  Sa  Maîefté  fe  crut  obligée» 


sprès  la  mort  an  Caidisuil  Mazarin  ^ 
en  prenant  ladminiftration  do  fes  af- 
fiûres^  fur  de  délivrer  fon  Ebat  de. la 
piérendue  ieâè  du  Janfinirme. 
r  Jl .  fit  :  donner  ;  un  Arrêt  dan3  foa 
Qmfeîhd^'Ëtat»  0oiir.£aire  exécuter  Ics^ 
réfohwoas'dèiy^  .Gergé» 

Les  Jéfuites  poroûantide  la.diipofit»Gi& 
du  Monaroûe»  s'eurent  rien,  plus  è 
cœur  que  de.lui  Bûre  ruiner  la  maifoa* 
dePort-jRoyal»  qq^ls  lui  repnéCentoienc 
comme  le^centre  ôc  ia  principale  Ecole 
de  la  nouvelle  hénéfie.  -Le/lieutenanl: 
Civil  d'Aubrai»  &  M.  defilans^Pro- 
careur-du  Roi;  iurent  envoyé  par 
la  Cour;  le  13  Avril  i^^i  >  pour 
ordonner  de  feire  ibrtir  dans  trois.jour» 
toutes  les  Penfionnaires  qu'on  élevoic 
dans  la  maifon  ôc  toutes  les  Poftu^ 
lantes.  .  Un  Cpmmiflàire  du  Chaiéelet 
fut  chargé  dans  le  même  temps  d'une 
pareille  expédition  pour  Port -Royal 
des  Champs*  La  perte  de  cette  Con> 
munauté  avoit  été  réfolue  le  MercrecB 
faine,  I)  Avril  On  peut  facilement 
eonjeâurer  à  la  follicitation  de  qui 
le  Roi  prenoit  tme  telle  réfolution,  par 
la  proxunité  des  grandes  Fêtes  où  laf- 
£ûre  fe  conciupit.  Le  Confeilèur  de 


134  HiSTOIRB  AERéGiM 
Sz  Majefté  fiirprenok  aifémenc.  fa  re<f 
}igi(»i  dans  l'exercice  de  ion  miniftère» 
On  ne  fe  donna  pas  même^  le  temps 
d'examiner  la  foi  desRelàgîeuCes.  L'âd- 
beife,  qui  étoic  alors  la  Mère  JVgàès, 
fccur.  de  ta 'Mère  Angéltq'àeî^rxcçUt 
avec  un  ^ofendrefyéiiLles^ofdreEr.dtt 
Roi;  Sf  (ans  ^tc^Jat  imifidre  plakitè 
de  ce  qu'onles  condanuKÂc  ainfi  lavant 
de  Jescntendre,  elle  demanda  fisulemenc 
au  Lieutenant  Qvil>  fi  elle  ne  pour-* 
lOit  ^as  jdonneç  le  k>ile  à:fept  âe  fes 
Ppftulasicds  <fai  .étaient  dléja  au  Novi*^ 
•ctatf,  &  iqu«;^k' Ccmmunauté  avoit 
admifes  à. la  vctur&  U  n en  fit: point 
diffi;:ultév>&  fur  la  parole  de  ce  Ma** 

g'ftrat,  quatre  deces.filles  prirent  Thabic 
lendemain,  qui  étoit  le  jour  de  Quar 
drÈtodo  y  &  les  troi^  auttres  le:  prii»nc 
aufld  te  furlendemainj,  qui  étdit  le  joiic 
de  faim  Marc» 

Cette  affiiire  fut  rapportée  au  Roi 
d'une  manière  fi  odieufe-,  qu'il  renvoya 
fur-le-champ  le  Lieutenant  Civil  pour 
faire  ôter  l'habit  à  ces  Novices.  L'Ab- 
befie  fe  trouva  dans  un  grand  emba^- 
xas,  né  croyant  pas  qu'ayaat  donné 
à  ces  filles  le  faint  habit  en  £ace  de$> 
Autels  ^  il  lui  fût  permis  de  le  leur  otfiir 
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fiins -<|u*eUe5  fe  fuiTenc  attiré  ce  tran 
tentent  par  quelque  (kute.  Elle  ëcrîvie 
au;  Roi   une  lettre    très  -  xefpeâueufe 

tour  lui  expliquer  fes  raifotâ,  &  pour 
:  ftippUet  ati(&  de.Todoic  bkn  G5n- 
fidiéter  ii  Sa  Majeftéj^  fan»  aucun  ju* 

S  mène  canonique  >  pouroit  en  con- 
encey  en-  leur  iléfeudant  ;de-  xoCêvoiv 
iks  Novices,.  fuppriAiM  ôc  éteindre  un 
monaftere  &  un  inftitut  l^timemenc 
établi  pour  donner  des  ^rvantes  à 
Jefus-Chrift  dans  la  fuite  de  tous  -  le> 
âedes. 

Pendant  ce  temps-U  tes  ordres  de 
la  Cour  touchant  les  Pen(ionnairest 
s'exécutoient.  L'éloignement  des  paren» 
de  quelques-unes>  a.  qui  il^  avoir  fallu 
écrire  dans  les  Provinces»  &  dont  i^ 
&lloit  anendre  la  réponfe,  retardoit. 
kur  (ortie.  Huit  jours  furent  employé» 
au  départ  de  c^s  enfans ,  qui  pleuroient 
jour  &  nuit  (ans  vouloir  manger.  La 
compaflton  &  rattendriflèment  de  leurs. 
maitreiTesj  la  douleur  des  parens  qui 
airivoient  pour  emmener  ces  enfans  v 
le  (àifîiTement.  des  mères  6c  des  en- 
Êinsy  dont  quelques-unes  tomboienc 
tn  foibledè,  lorfqu  ils'agifToit  de  pafTec 
le  pas  de  la  porte  pour  s'en  aller,  for^ 
looienc  un  fpedacle  pito^4>le«  M..  Hor- 
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tnatit ,  Chanoine  de  Beauvais,  <lic  icé 
fujec  dans  une  lettre  qu'il  ëcrivoit  ài 
M.  Arnauld  fur  cette  lameocable  icehe:' 
ce  Les  Anges  que  Dieu  a  donnés  pout 
9>  gardiens  à  ces  brelns^  font  mainte^ 
3' nant  occupée  à*  recueillir  toutes^  ler» 
9j  larmes  qui  tombent  des  yeux  -  &  qui^. 
Mceûletitdd- joues ^<le  cespauvresi  jn^. 
»>nocentdS^^  &  lesfpoiteront&ns  doute*. 
9>devanti<!^  trône  de  (a  divine  Majefté»»- 
Le  Roi  avoit  fort  bien  teçu  la  lettre^ . 
de  l'Abbeilè  touchant  les  Ctpt  Novices  :• 
il  la  lut  avec  attention.  Etant -^tré 
chez  la  Reine  cnere  i  fùn  levér^illa 
lui  montra  &  lui  en  fit  des  éloges.' 
Cependant  le  vendredi ,  1 3  Mai  »  le* 
lieutenant  Civil  vint  à  Port-Royal  Ôc 
préfenta  i  la  Mère  Abbeflè  une  fe-- 
conde  Lettre  cle  Cachet  péiit  âter> 
fans  diâërer,  Thabît  ai»  i^t  Novices 
ôc  les  rendre  à  leurs  parens.  Lois  Metes^* 
malgré  lofdre  du  Roi,  né  purent 
famais  fe  réfoudre  à  ôter  Thabit  à  ces* 
Novices,. qui,  de  leur  côté,  ne  vou- 
krent  jamais  le  quitter.  Ain(î,  elles- 
fbrtirent  du  monaftere  avec  Thabit  de 
Religion ,  &  le  gardèrent  plus  de  troir 
ans  dans  le  monde,  attendafjt toujours" 
4u'il  plût  à  Dieu  de  leur  rouvrir  les 
portes  -d^unie  maifbn  où  elles  pcnfoienf 


î 


^ae  leur  fakit  ëtoit  attaché. .  L'une  .da 
ces  Novices  itoit  cette.  UademoifeUq 
Penter  qui  avcHt  été  guéde  par  la  (àintc. 
E{tfne  :  Dieu  a  permis  tju -elle  foit  xeftéc 
dans  le  monde  jufqu  en  >  173  3  ,  aia 
lue  plusde  perfonnespuiTent  apprendre 
le  (a  boucne  ce  miracle  fi  étonnante 
Le  ÎKnnbre.  des  DemoifeUes  qui  fbt- 
tirent  de  Port-  Royal  y  tant  Fenfion- 
natres  que  Poftulantès  &c  Novices, 
étoic  xle  près  de  foixante.  .  .    ' 

Dans  le  même  mois,  le  Lieutenant 
Gvil  alla  encore  au  Cbênai  &  aux 
Troux^  pour  diffiper  les  petites  Ecoles 
qi^on  y  tenoit.  Se  qu'on  y  avoit  transe 
férées  àt  Port -Royal  lors  de  la  prer 
miere  expédition  qui  s'étoit  &ite  en 
1^5^.  La  petite  Communauté  oui  écoit 
an  Cbênai  confiftoit:  en  r  deux  Précep- 
tein^  &  fept  enfans,  à  qui  on  com- 
muniqua l'ordre  du  Roi.  Et  aux  Troux^ 
il  ne  s'y  tromra  que  les  deux  enfans 
de  M.  de  Bagnols  ^  qui  étoient  les 
maîtres  de  la  maifon  y  &  qui  y  de^ 
meuroient  avec  le  Pripcepteur  que  Icut 
père  leur  avoit  donné  avant  que  dt 
mourir.  Ici  le  Lieutenant  Civil  laiiTa 
les  chofes  ainfi  qu'il  les  avoit  trouvées. 
Les  Grands- Vicaires  de  Paris  recu- 
lent auûi  un  ordre  de  la  Cour  dp 
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donner  aux-  Religieufes  un  autre  Sa* 
périeur  à  la  place  de  M.  Singlin.  La 
oénédiâion  que  Dieu  i  donnolc  à  ik 
conduite,  n'itoit  vue  qu'avec  jaloiifie 
dék  ennemis  de  cette  malfon.  Le  même 
ordre  pprtoit  que  les  Grands- Vicaires 
chdifiroient  un  Supérieur  parmi  fept 
Dateurs  qu'on  leur  nommoit^  Ils  choî* 
firent  M.  Bail,. Curé  de  Montmartre, 
&  Sous-Pinitender,  pour  être  leur  Su- 
périeur &  leur  Confeffeur.  Celui -d 
nomma  deux  Prêtres  de  faint  Nicolas- 
du-Chardonnet  pour  être  leurs  Con-^ 
fefleurs  fous  lui.  On  ne  pouvoir  guère 
choifir  des  gens  plus  prévenus  contre 
Port- Royal.  M.  Bail  fur-tout,  dont  les 
cheveux  fe  hérifoient  au  feul  nom  de 
cette  maifon. 

Le  i£  Juin  on  fut  encore  à  Port* 
Royal  de  la  part  de  Sa  Ma|efté,  pour 
obliger  tous  les  Eccléiiaftiques  de  la 
maiion,  ConféiTeurs  &  autres,  de  fe 
retirer.  Dans  ce  même  temps»  M.  Bail, 
nouveau  Supérieur ,  eut  ordre  de  faire 
ia  vifite  des  deux  maifons.  M.  de 
Contes,  Doyen  de  Notre-Dame,  & 
l'un  des  Grands- Vicaires  du  Cardinal 
de  Retz,  voulut  bien,  par  àficâion 
pour  la<  maifon  de  Pon-Royal,  :pré-> 
iidex  à  cette  vi&e»  &  la  faire  con)oi]> 
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temcnt  srvec  M.  Bail.  Us  cbmmendîàrene 
par  la  tnaifon  de  Parh.  Ils  y  trouve^* 
i!5nt  la  célebrb'  Mcrer  Aargéfique  qui 
étoic  dangereufetnetic  malade  i  8c  giri 
mourut^  même  dans  le  cours  de  cattcf 
Yîfice*  Voici  le  moment  de  dirt  quel- 

Î'ae  ebôfe  de  plus  particulier  de  ptte 
itinte  fiile. 

La  Mère  Angélique  ëtoic  tin  pfo^ 
diçe  d  efprit  »  &  fa  voir  Sc  de  Vertu. 
Elle  avoir  paffé  tout  l'hiver  à  Porc- 
Royal  des  Champs  arvec  une  £tnré 
foible  8c  languif&nte,  ne  s  étant  pa9 
bien  rétablie  d'une  grande  maladie 
qu  elle  avoir  eue  l'été  précédent.  Il  y 
avoir  déjà  du  temps  qu'elfe  exbbrtoie 
fes  Religieufes  à  fe  préparer  par  beau-^ 
coup  de  prières  aux  tribulations  qu  eUe 
prévoyoït  leur  devoir  arriver.  Elle  ap* 
prit  la  femaine  de  Pâques  les  réfolu« 
tions  qui  avoient  été  prifcs  contre  le 
monaftere  de  Paris,  Maigre  fes  grandes 
infirmités  &  l'amour  qu  elle  avoir  pour 
fon  défert,  elle  manda  à  la  Mère  Ah- 
beflè ,  que  (i  l'on  jugeoit  à  Paris  fa 
préfence  néccffaire  dans  une  conjonc- 
ture fi  iniportante,  elle  s'y  feroît  porter. 
£lle  le  ht  en  effet  ^  fur  ce  qu'on  lui 
ëaivit  qu'il  étoit  à  propos  qu'elle  vînt; 
EUe  apprit  en  chemin  cpie  ce  jonc -là 
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mèmii  M*\p  Lieutenant  Çivij  écoit  venii; 
dw$  la  maifQn .  de  Paris ,  &  Içs  Qr<drçi»j 
i|uil  avQit  ^apportés.  Elle  fut  ^onc  un~- 
trifte  ztérpoin  de  la  foitiç  <l6S:  Poftu-. 
knt^.  Sa  gràpde  %éCigp§ûoi\' axix  or^; 
dires  de  la  Providence ,  &  fa  grande^ 
iern^eté    n*empêçhef ent   p^s   qiie  Tes. 
entrailles  ne  fuÏTent  émues  loriqu'ellQ 
vit  (bi:tir  toutes  ces  pauvres:^fillfES  qu  on 
yenoit  enlever  les  unçs  ap;tès  les  autres.^ 
Se  qui^  comme  d  mnqcens  agne^^ux  » 
pçrçoient  le  ciel  de  leurs  crb  qn  ve-^ 
nant  prendre  congé  delle^  &  lui  de-r 
mander  fa  bénéai<5Uon.   Il  y  en  eut 
trois  «ntre  autres  pour  qui   elle    fc 
fentoit  pardculiérement  attendrir  *,  c'é- 
toient  Mefilemoifelles.  dç.  Luyoe^  5ç 
Mild^moifelle  de    Bagnols*    Elle   le$ 
avoir  -élevées  toutes  trois  prefque  at| 
fortir  du  berceau,  &  ne  pouvoir  ou* 
blier    avec  quels    fentimens  de  piété 
leurs  parens,  qui  avoiept  fait  beau- 
,  coup  de  bien  à   la    maifon,   les  lui 
avoient  autrefois  recommandées  pour 
en  itiire  des  offrandes  dignes  detre 
confacrées  à   Dieu  dans  fon  monaf- 
tere.   Elles  étoîent  fur  le  point  dy 
prendre  fhabit^  8c  attendoient  ce  jôuJC 
av«c  grande  impatience. 
Le  moment  de  leur  fortie   étant 


airrivé,  la  Mère  Angélique  ^  qui  fenric 
ibh  cœiir  fe  décbiret,  &  fa  fermeté 
s'ArânIer,  s*adreila  tout-à-coup  à  Dieu, 
le  priant  de  là  foutenir;  &  elle  prit 
la  tâfol^tion  de  lés  mener  elle-mêgie 
â  la  porté»  où  leurir  parent  les  attm- 
doient.  Elle  les  leur  remit  entre  1^ 
mains  avec  tant  de  marques  de  cenf- 
tance,  que  Madame  de  Chevreufe, 
't|in  vcrioit  quérir  Mefdemoifelles  de 
LuyneS)  ne  put  s'empêcher  de  lui  Êiire 
compliment  fur  fon  grand  courage. 
Madame  ^  lui  dit  la  Mère  Angélique 
d'un  ton  qui  acheva  de  fa  remplir 
d'admiration ,  tant  me  Dieu  fera  Dieu 
yeffinrai  en  lui  or  ne  perdrai  point 
courage.  Enfuite  s'adreflant  à  Made- 
moifeile  de  Luynes  l'aînée ,  qui  fon» 
doit  en  larmes  :  Allej^  majilte^  lui 
dit-cUc ,  efpérei  en  Dieu ,  &  metie^ 
en  lui  votre  confiance;  nous  nous 
reverrons  ailleurs^  ou  il  ne /ira  plus 
au  pouvoir  des  hommes  de  nous  fi^ 
parerp 

Dans  tous  ces  combats  de  la  foi  &  de 
la  nature ,  la  foi  prenoit  le  deffus  à  me* 
fure  que  la  nature  tomboit  dans  Tàccà- 
blemènt  \  &  l'on  s'apperçut  Uentôt  que 
fa  fanté  dépérifloit  a  vue  d'œil.  Ajou- 
tons à  tous  ces  déchiremens  de  cicur  le 
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mouvement  coatimiic^  qu'il  fallok  qu  elle 
fedonnât  dsdisjcp  temps  de  troubles  Sç 
jd agitation.,  étaiu obligée  à  toute  heure 
tantôt  d'aller  au  parloir,  tantôt  d'icrixe 
à$s  lettrés,  Toit  pour  demander  coufeil» 
foit-pout  en  donn^er  :.|1  n y  avoicpas  de 
jour  qu  elle  ne  reçut  des  lettres  des  Rer 
ligîeules  des  Champs  ^  chez  q.ui  il  iç 
pafibit  la  même  choie  q^'i  PaûS|  &  qui 
n'fivoient  xecours  qu'à  «Ue  dans,  tout  ce 
^ui  leur  ardvoit.  Elle  ëtoit  de  tputes 
les  procédions  qu'on  faifoit  alors  pouc 
implprcr  la  miféricorde  de  Dieu. 

La  dernière  où  elle,  aflifta ,  fut  cellç 
qui  fe  fit  pour  les  fept  Novices^  afin 
qu'il  plût  à  Dieu  d'e^ai^r^ries  prières 

Îju  elles  lui  f^^ifoîen.tpour  d^emeurer  dans 
a  ^nHifon.  On  .lui  donna  à  porter  une 
Relique  de  la  vraie  Croix ,  &  elle  y  alla 
iiuds  pieds ,  comme  toutes  les  autres 
Keligieufes  y  elle  fe  traîna  cqmnxe  elle 

Î>Ut  le  long  des , cloîtres  dont  on  faifoic 
e  tiour^  mais  ^n  rentrant  du  cloître 
dans  le  chœur ,  elle  tomba  en  foibleilè» 
&  il  fallut  la  reporter  ^dansik  chambre 
<&dans  fon  lit,  doù  elle  ne.iexeleya 
plu^.  |1  lui  prit  une  grande  oppreOSon 
s^c^mp^néedc  fieyre,  &  cette. oppret 
fiqn,  qui  étoit  continuelle,  avoit  des 
jiccGS)U  yio|ensj  qupn^croyoirà  xouft 
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moment  aaelU  alioit  mourir^  delbrte 
que  dans  i'efpace  de  deux  mois',  on  fui 
obligé  de  liii  apporter  trojs  fois  le  faint 
Viariq.ue. 

La  pliis  rude  dp  toutes  les  épreuve»^ 
itant  pour  elle  que  pour  la  Conynunau- 
jé'^  ce  fut  lîéloignément  de  M,  SingliÀ 
,&4«;  Autres  Çonfeflèuxst  dunonH>^è 
.derqùe^  étoîêht  M.  de  Sacy  &c  M.dt 
.Sainte-MartHe ,  deu^  des  pli)S  faints 
Prêtres  iqui  fufleut  alors  dans  rÈglife.  U 
y  avoit  plus  de  vingt  ans  que  la  Meta 
Angélique  fe  confefToit  à  M.  Singlin  » 
&  Ton  peut  dire  qu  après  Dieu  ^  elle 
avoit  mis  pn  lui  toute  l'ef^érance  du 
falut.  0n  peyt  ju|;er  conîbien  il  lui  fut 
jfeniSble  d^tre  privée  de  fe$  lumières  ic 
defes  c.onfol9tidnSj  dans  un  temps  où 
elles  lui  étoient  fi  néceflaires ,  fur-tout 
fentant  Rapprocher  l'heure  de  fa  mort. 
Cependant  elle  fiipporta  cette  privation 
ja  (iouldureufê  avec  la  même  réfignatiofi 
que  tout  le  refte  -,  &  voyant  fes  Rcli- 
gieufes  qui  s  affligeoient  de  n'avoir  plus 
perfp.nne  pour  les  conduire,  Se  qui  fe 
segprdoient  comme  des  Brebis  fans  Paf  • 
Ceur,  elle  leur  difoit  :  ce  II  ne  s'agit  p^s 
^de  pleurer  la  perte  que  vi>us  ^vez 
99  faite  en  la  perfonne  de  ces  yeftueux 
^fcdéfiaftiques  ^  mais  de  mettre  en 
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.cçuvre  les  faintes  iuftruâions  qu'ils  votis 

»9onc  données.  Croyez-moi,  mes  Filles, 

93  noiis  avions  befoih  dt  tout^les  fau- 

ayniliaclons  que  Dieu  nous  envoie»  Il 

99  n'y  avoic  pas  de  maifon  en  France 

M  plus  comblée  des  biens  fpirituels  que 

>>I§  nôtre  «  ni  où  il.  y  ei)C  plus  de  cbn^ 

M  noiflànce  de  la  vérité  'y  mais  il  eûj:  iété 

\9>  dangereux  pour  nous  de  demeurer 

poplus  long-temps  dans  notre  ^bon- 

??dsinceij  &  û  DieunenourèûtâbaiiTées^ 

99  nous  ferions  peut-être  tombées.  Les 

99  hommes  iie  lavent  pas  pourquoi  ils 

.99  font  ces  dbiofess  n^ais  Dieu  quife  fert 

.  ^  d'eux  fait  €c  qu'il  nous  &ut  )9  • 

Il  n'y  avoit  prefque  point  de  jours 
qu'on  ne  lui  vint  annoncer  quelques 
«ouvelles  affligeantes.  Tantôt  dn  lui 
4ifQit  que  le  LieutenaK^  Civil  étoit  dans 
la dôtureavec  ies  maçol)s^,afin,  de  faire 
murer  jufqu  aux  portes  par  où  entroiêqt 
les  charrois  pour  les  néceffités  du  jardik 
.^  de  la  maubn  î  tatîtôc  que  ce  Magijf- 
trat.faifbit  avec  des  archers  des  pei^ 
quifitions  dans  les  maifons  voifînes  pour 
voir  fi  quelques-uns  des  Confelfeurs  nV 
ftroient^  point  cachas.  Une  autrb  fois 
qu  on  viendroit  enlever  &  difperier 
toutes  les  Religieufes.  Au  milieu  de  ces 
triftes  nouvelles  elle  demeuroit  toujours 

dans 
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«bus  le  calme ,  ne  permettant  jamais 
da'on  Te  plaignît  même  des  Jéfuites ,  & 
ailknt  toujours  :  Prions  Dieu  &  pour 
eux  &  pour  nous.  Cependant  comiye 
il  étoh  aifé  de  juger  par  tous  ces  traite* 
m^ns  extraordinaires ,  qu'il  falloir  qu  oa 
eût  étrangement  prévenu   l'efprlt.du 
RcM'Mntre  la  maifon,  on  crut  devoir 
fidxe  un  dernier  efibrt  pour  détromper 
Sa  Majefté.  Toute  la  Communauté  «a- 
dreflk  donc  à  la  Mère  Angélique,  &  oh 
iobHgea  d'écrite  à  la  Reine  Mère,  donc 
die  étoit  plus  connue  que  du  Roi ,  & 
qui  avoit  toujours  conlervé  beaucoup 
de  bonté  pour  M.  d'Anditly  fon  firere. 
Voici  la  lubftance  de  fa  lettre*  Elle  y  . 
repréfentoit  une  partie  des  bénédiâidns 
mie  Dieu  avoit  répandues  fur  elle  & 
lur  fon  monaftere  ,  &  cntr'autres  le 
bonheur  qu  elle  avoit  eu  d  avoir  faint 
François- de-Sales  pour  Dircdeur ,  &  la 
Bienheureufe   Mère  de  Chantai  pour 
amie  \  elle  rappclloït  enfuite  toutes  les 
calomnies  dont  on  lavoit  déchirée  &  fcs 
Religieufes  \  la  protedion  que  leur  in- 
nocence avoit  trouvée  auprès  de  feu 
M.  de  Gondi,  leur  Archevêque  &  leur 
Supérieur ,  &  les  cenfures  dont  il  avoir 
flétri  les  infamçs  libelles  de  leurs  accu- 
fateurs ,  qui  n  avoient  pas  laifTé  de  con- 
Tome  L  G 
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tinuer  leurs  impoftures.  Elle  rapportoit 
lés  témoignages  que  ce  Prélat  &c  tous 
les  Supérieurs  qu'il  le(ir  avoit  donnés  j 
ayoieht  rendu  de  U  pureté  de  leur  foi, 
de*leur  foumiifioa  au  Pape  &  à  l'Egliiet' 
Sf  dç.l'^ptiere  ignorance  où  on  les  avoit 
toujours  laiiïées  couchant:  i^  niatier^^ 
contéftées  ,   lufques^-ld  qu-on  iie  hut 
iai^bjc  pas  lice  le  Uv^e  de  la  Fréquente 
Coo^nunioii,  i  caufe  4es  difputes  aux-, 
quelles  il  avpit  donné  occafion.  Elle 
raifpit  fouvenir  lai  Reine  de  la  manière 
miraculeufe  dont  Dieu  s'épait  déclaré, 
pour  elles ,  &  la  (bf  plipit  enfin  de  leur 
accorder  la  menie  prpteâitn  que  Phi*, 
lippe  11)  Roi  d'Ëlpagne,  (on  ay^ul, 
avpit  accordé  â  fainte  Thérefe ,  qui , 
malgré  ion  éminente  fainteré,  s'étoit 
vue  calomniée  auflî-bien  que  les  Pères 
de  Ton  Q4dre,.&  noircie  auprès  du 
Pape  par  les  mêmes  accufatîons  d'hé- 
îéfie,  dont  on  chargeoit  les  ReligieufeS;^ 
cfc  Port-Royal  &  leurs  Dircâieurs. 
;  LsL  Mère  Angélique  diâa  cette  lettre 
àpiuGeurs  reprifes».  étant  interrompue 
pxefque  à  chaque  ligne,  par  des  fynco-. 
pef  ^-des  convulfion^  violentes  que  lui 
caufpic Ta  maladie.  La  lettre  étant  écrire» 
eile  ne  voulut  plus  entendre  parler  d  au- 
cune siffaxxe  •  Ac  ne  fongea  plus  qu'à 
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f éternité.  Quelques  femaînes  avant  (k 
mort»  Tes  oppreffions  diminuèrent  fi 
CDnfidérablement ,  qu  on  la  aut  hors  de 
danger  s  mais  bientôt  après  les  jan)})es 
lui  enflèrent  8c  enfuite  tout  le  corps  ; 
de  forte  que  fes  maux  fe  changèrent  en 
Une  hydropifie  qui  fut  jugée  fiint  r»- 
imede.' 

Dadns  ce  temps  M.  de  Contes  8c  ML  . 
Bml  ».  qui  commençoient  leur  vifite^ 
étant  entrés  dans  fa  chambre ,  &  M.  dé 
Contes  lui  ayant  demandé  comment 
elle  fe  trouyoït ,  elle  lui  répondit  d'un 
très-grandian]g  froid?  Comme  unefille^ 
Monfieur  y  (fui  va  mourir»  Eh  quoi! 
ma  Mère ,  s  ecrîa  M.  de  Contes ,  vous 
dites  cela  comme  une  chofe  indifl^ 
rente  :  la  mort  ne  vous  étonne-t-elle 
point  ?  Moi  ^  lui  dit-elle  9  Je  fuis  venue 
ici  pour  me  préparer  à  mourir  ;  mais 
jtn*y  étois  pas  venue  pour  y  voir  tout 
te  qiieiy  vois.  M.  de  Contes  haudànt 
les  épaules  fans  rien  répliquer  :  Mon^ 
Jieur'^  lui  dit  la  Merc,/^  vous  entends: 
voici  le  jour  de  thomme  ;  mais  le  jour 
de  Dieu  viendra ,  qui  découvrira  âien 
des  ckojes. 

Il  cft  incroyable  combien  fes  fouf- 
fîrances  augmentèrent  dans  les  trois  der- 
nières femaines  de  {a  msrladie ,  tant  par 
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les  dou^ciurs  Jie  Ton  enAurç  »  que  parcff 

3ae  (pn  corps  s'^corcha  en  pluUeurs  çn^ 
roits.  Outre  cela  elle  avoic  un  dégoût 
fi  ^xrrênie ,  que  la  nourriture  lui  éçoic 
^evenuç  un  fuppliçe.  fille  endurcie  tpus 
ces  maux  avec  utie  paix  &  une  46tfceuir 
étoQfi^ptey  &  ne  témoigna  jamais  d'im- 
patience  que  du  trop  grand  foin  qu  on 
prenoit  de  la  mettre  à  Taife.  On  la 
voyoit  daqs  un  recueillement  ùontinuet» 
toujours  les  yeux  levés  vers  |e  Qel ,  6ç 
n  ouvrait  la  bpucbe  que  pour  adrefler 
à  Dieu  des  paroles  courtes  Sç  enflam* 
niées.  La  veille  de  f^  mort  elîexeçutlç 
faint  Via4<]ue  pour  I9  troifieme  fois* 
Bien  loin  de  (c  plaindre  de  n  être  pa$ 
fecourue  en  cette  occasion  par  les  Ëc- 
cléfîaftiques  en  qui  fAlp  avoit  eu  tant 
4e  confiance,  elle  remercia  Dieu  de  ce 
qu'elle  mouroic  pauyre  en  tout  poin>  » 
&  égaicn^ent  privée  des  fcçours  fpiri* 
tuels  &  ten^porel^.  j^ieptôr  ^pr^  eilç 
entra  d^n$  l  agonie  ,  qui  fat  d'abord 
très-doulourepfe  )  mais  |!nfui|[e  toutes 
fes  foujffrances  fe  terminèrent  en  une 
efpece  de  létargie,  pendant  laquelle  eliç 
s'endormit  du  fommeil  des  Juftes,  Iç 
foir  du  (ixieme  Août,  jour  de  la  Tranf- 
figuration  ,  âgée  de  foixante-dix  ans 
nioins  deux  joi^s.  Fille  vr^mçntiHuftrc^ 
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ic  iigne  par  fon  ardente  charité  envers 
Dieu  Se  envers  lé  prochain,  par  fon  ex- 
trême amour  pour  là  pauvreté  &  pour 
la  pénitent^e ,  &  enfin  par  les  grands 
talens  de  fon  efprit,  detre  compsftée 
aux  plus  (aintes  FondatriceJl. 

Le  bruit!  de  fa  rbort  s'étânt  rét>andu  ^ 
&ibn  cc»rps  ayant  été  le  iendemaîn*vers 
le  Coït  expofé  à  la  gtillé,  feloti  k  cou-' 
tùxAt ,  r£gli(è  fut  en  iln  monlent  pleine 
d'une  foule  de  peuple^  qui  venoit  bien 
Aïoins  en  iilferldoh  de  piAcr  Dieu  pour 
elle  9  que  de  fe  recommander  a  fes 
^rierei.  Ils  denfiaiidoient  tous  avec  inf- 
tance  qu'on  fit  toucher  à  cette  Mère 
les  uns  leur  Chapelet,  les  autres  leurs 
Heures^  quelques-uns  même  leurs  mou- 
choirs ,  gu^ils  préfentoîetit  tout  trempés 
de  leurs  larmes.  Ort  en  fît  d'abotd  quel- 
que difficulté  'y  mais  rte  pouvant  réfif» 
ter  à  leur  empreflement ,  deux  Reli- 

Î|ieufes  ne  firent  autre  chofe  tout  ce 
oir ,  &  le  lendemain  depuis  le  point 
du  |our  |ufqu*à  fon  enterrement ,  que 
de  recevoir  &  de  rendre  ce  que  Ton 
|>a(Ibit  5  &  l'en  voyoit  ce  peuple  baîfer 
avec  tranfport  les  chofcs  qu'on  leur 
ïendoît.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  Ecclé- 
iiaftiqties  qui  entrèrent  pour  Tenrerrer , 
qâi  ne  purent  s'empêcher ,  quoiqu'ils  ne 
G  iij 
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fixSkm  pas  de  la  ixiaifon  y  de  lui  baife^ 
les  mains  comme  celles  d'une  Sainte: 
Pieu  a  bien  voulu  confirmer  fa  (aincecé 
par  plu^euxs  miracles  ;  &c  lon-en  poux-^ 
a(oi»  rapporter  un  grand  nombre,  mal- 

frêle  loin  particulier  que  lesReligieufes 
e  Port-Royal  ont  toujours  eu,  non- 
feulcitneiit  de  cachexie  plus  qu^Uçs  ont 
pu  leux  vie  auftexe  &c  pénitente  aux 

?eux  âe$  homsi^s^  mais  4^  leux  déxp- 
er  même  la  connoifTance  des  mer- 
veilles que  Dieu  a  opérées  de  tenips  en 
temps  dans  leur  monaftere. 

Revenons  maintenant  à  la  vifite.  Elle 
dura  près,  de  deux  roois^  &c  pendant 
tout  ce  temps  M.  de  Contes  &  M.  Bail 
viâterent  exaâenient  les  deux  maifons, 
&  interrogere&t  toutes  les  Religleuf|3S 
les  unes  après  lesf  autres  ,  même  les 
Converfcs  5  M*  Bail  fur-tout  y  appor- 
toit  une  application  extraordinaire» 
très^tonné  de  trouver  les  chofes  (î  dif- 
férentes de  ce  qu'il  ^  etoit  imaginé.  Et 
ne  pouvant  réfifter  à  la  vérité,  il  leur 

Iendit  juftice  &  figiw  avec  M.  de  Contes 
a  carte  de  vifite  dont  voici  larticlq 
tout  entier. 

ce  Ayant  trouvé  par  la  vifite ,  cette 
Mmaifon  en  un  état  régulier,  bien  or- 
9>  donné,  une  exaâe  oblecvancedtsRe* 
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yyglcs  Se  des  Conftîtutions  i  une  grande 
9> union  &  charité  cnt/e  les  Sœurs,  te 
s>la  fréquentation  des  Sacremens  diene 
33  d'approbation  ,  avec  Une  foamiflion 
33  due  à  notre  faint  Père  le  Pape  8t  à 
33 tous  fcs  décrets,  par  une  foi  orthô- 
33doxe  &  une  obéiflance  légitime, 
33 n'ayant  rien  trouvé  ni  reconnu*  en 
33 l'un-  &  l'autre  raonaftere,  qui  foie 
33  contraire  à  ladite  foi  orthodoxe  &  à 
33  Ja  dôftrine  de  l'Eglife  Catholique , 
.  33  Apoftolîque  ScRomaine ,  ni  aux  bon- 
33 nés  mœurs  s  mais  plutôt  une  grande 
33fimplicité  (ans  curiofité  dans  lesquef 
33tions  controverfées ,  dont  elles  ne 
33 s'entretiennent  poînt,  les  Supérieurs 
33 ayant  eu  foip  de  les  en  empêcher; 
33 nous  les  exhortons  toutes  par  les  eiv- 
33trailles  de  JefUs-Chrift,  dy  perfévérer 
33Conftamment ,  &  la  Mère  AbbeflTe  d'y 
33  tenir  la  main  33. 

Voilà  en  peu  de  mots  l'apologie  des 
Religieufes  de  Port-Royal-,  les  voilà 
reconnues  pour  très-pures  dans  leur  foi 
&  dans  leurs  mœurs,  très-foumifes  à 
l'Eglife ,  &  très-ignorantes  des  matières 
conteftées ,  &  voilà  par  conféquent  les 
Jéfuites  déclarés  très-grands  calomnia- 
teurs par  l'homme  même  qu'ils  àvoient 
fait  nommer  pour  examiner  ces  Filles- 

G  iv 
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Vraifemblablement  on  fe  garda  bien  de 
montrer  au  Roi  cette  carte,  de  vifice. 
Mais  depuis  ce'  temps^à  M.  Bail  les 
naita  aUez  doucement* 

•  Les  ennemis  de  Port-Royal ,  mécon- 
tens  de  ce  aue  la  vifite  de  M.  Bail  nV 
avoit  fait  découvrir  que  du  bien  «  le 
xnit^snt  dans  l'efprit  que  leurs  anciens 
Diredeurs  les  gouvernoîcnt  fecrétc- 
ment.  Ces  foup^ons  occaiionnerent  une 
nouvelle  defcente  par  ordre  de  la  Cour, 
pour  vi(iter  les  dehors  du  monaftercî 
favoir»  les  maifoiis  de  Madame  la  Mar- 
quife  de  Sablé  »  de  Mademoifelle  Da- 
truge,  de  M.  de  Se  vigne  >*&  les  mai- 
fons  voiiînes.  Le  Lieutenant  Civil  ne 
trouva  rien  de  ce  qu  il  cherchoit.  Le 
même  joui  deux  Commiilàires  du  Châ- 
telet  avec  un  Subftitut  du  Procureur 
du  Roi ,  arrivèrent  à  Port-Eoyal-des- 
Champs,  vifiterent  les  bâtimens  voi- 
fins  du  monaftere  ,  la  ferme  des  Gran- 
ges &  ailleurs ,  &  ne  trouvèrent ,  lîon 
plus  qu'à  Paris,  rien  d'approchant  de  ce 
qu'on  avoit  fait  entendre  à  la  Cour 
qu'on  y  trouvcroit.  M.  d'Andilly  »  qui 
reçut  ces  Commiflaires ,  les  conduire 
par-tout ,  &  il  ne  fit  nulle  difficulté  de 
ligner  fur  leur  procès-verbal  qu'il  n  y 
avoit  à  Port-Royal  qu'un  Prêtre  (ei- 
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vant  de  Chapelain ,  un  Sacriftain ,  un 
très-perit  nombre  de  domeftiques ,  5c 
lui  M.  d'Andilly,  avec  un  de  Tes  enfans» 
&  un  Gentilhomme  de  fes  amis  nommé 
M.  de  Ponris.  Ce  M.  de  Pontis  cft  cilui 
dont  les  Mémoires  ont  été  imprimés  en 
167$.  Il  avoit  été  un  militaire  brave, 
&  il  étoit  connu  de  toute  la  Cour  par 
fes  longs  fervices.  Il  avoit  alors  près  de 
quatre-vingts  ans ,  &  demeuroit  depuis 
quelque  temps  avec  M*  d'Andilly,  au- 
près de.  qui  il  a  paflé  avec  beaucoup  de 
piété  les  dernières  années  d'un  âge  déjà 
décrépit ,  jnais  (ain  &  vigoureux. 

Comme  il  va  être  queftion  d'événe- 
mens  également  trifUs  ^  (inguliers  pour 
Port-Royal ,  occafionnés  par  Texadîon 
de  la  fignature  du  Formulaire ,  il  eft  à 
propos  de  donner  ici  une  idée  fuccinre 
de  lafFaire  entière  de  ce  Formulaire  fa- 
meux, en  reprenant  même  des  chofcs 
qui  ont  déjà  été  dites. 

Le  grand  ouvrage  de  Janfénîu*, 
Evêque  d'Ypres,  intitulé ,  yiugujlinusy 
parut  en  1  ^40.  Les  Jéfuires  Tattaquent 
dans  pluficurs  écrits.  £1^1^42  ils  ob- 
tiennent d'Urbain  VlII.  une  Bulle  con- 
tre le  livre.  La  même  année  M.  Habert, 
Théologal  de  TEglife  de  Paris ,  invec- 
tive dans  trois  Sermons  contre  le  mêine 

Gy 
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livre^  M.  Arnauld  prend  la  défenfe  de 
louvrage  &  de  l'Auteur ,  &  publie  la 
première  &  la  féconde  Apologie  de  Jan- 
fénius.  La  conteftation  qui  s  etoit  ra- 
lefltie,  fe  ranime  en  1^49.  Elle  pénètre 
en  Sorbonne.  M.  Cornet ,  Syndic  de  la 
Faculté  de  Théologie ,  prélente  à  laC- 
femblée  fix  propofitions  qui  ffurent  rér 
duites  à  cinq ,  &  requiert  qu'on  les  exa- 
mine pour  en  faire  la  cenfure.  LesDér 
pures  nommés  par  la  Compagnie  ea 
dreflerent  une,  qui  (ans  avoir  été  adop- 
tée par  la  Faculté  y  parut  dans  Le  public, 
&  fut  enfuite  portée  à  Rome ,  appuyée 
d'une  lettre  de  M.  Habcrt ,  Eveque  de 
Vabrcs,  qu  ileut  1  adreffe  de  faire  figner 
à  nombre  d*Evêques  qui  ne  fe  méfîoient 
de  rien ,  qui  prioient  le  Pape  de  la  con- 
firmer. Mais  plufieurs  autres  Prélats 
écrivirent  au  Pape  pour  le  prémunir 
contre  Tillufion  de  cette  prétendue  cen- 
fure de  la  Sorbonne,  &  envoyèrent 
même  à  Rome  des  Députés  pour  pren- 
dre la  défenfe  du  livre  &  de  la  dodrine 
de  Janfénius.  Les  Jéfuites  engagèrent 
les  Evêques  qui  leur  étoient  dévoués , 
à  envoyer  auflî  des  Dofteurs  Moliniftes 
à  Rome  pour  faire  face  aux  premiers. 
Ceux- ci  ne  purent  jamais  obtenir  d  erre 
«atendus  contradiâioirement«.  Enfin  ie 
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'  Pape  Innocent  X.  donne  Une  Cenftita- 
tion,  par  laquelle  les  cinq  |]^topd(itions 
font  condamnées ,  fans  qu'il  ftit  quef- 
tîon  de  la  perfonne  ni  du  livre  de  Jan- 
fénios.  Cette  Conftitutîon  eft  de  farthéc 
1  ^5  î .  Lorfqu  elle  fut  arrivée  en  France, 
le    Cardinal    Mazarin  ,   Miniftre    du 
Royaume ,  la  fit  recevoir  dans  ufie  af- 
femblée  de  quelques  Evêques  qu'il  con- 
voqua au  Louvre ,  &  l'envoya  à  tous 
les  Evêques  du  Royaume  pour  la  pu- 
blier, avec  un  Mandement  tout  dreflé 
?uî  accompagnoit  la,  pièce.  Quelques 
'rélats  p  entr  autres  M;  de-  'Gondrin  , 
Archevêque  de  Sens ,  acceptèrent  la 
Bulle ,  par  un  Mandement  particulier, 
où  ils  s'expliquèrent  en  faveur  de  la 
Grâce   efficace  par  elle-même  ,  &  de 
l'ouvrage  de  Janfénius.  Ainfi  commen- 
ça la  diftindlion  du  fait  &  du  droit, 
l'ur  laquelle  a  roulé  depuis  toute  la  coih- 
reftation.  Cetju'on  appelle  le  droit ,  eft 
de  favoîr  fi  les  cinq  propofitions  font 
hérétiques.  Ce  qu'on  appelle  le  fait, 
c'eft  de  favoir  fi  ces  cinq  propofitions 
font  hérétiques  dans  le  livre  de  Janlé^ 
nius,  fi  cUe^ 'font  condamnables' dans 
le  fens  de  ce  livre.  •  , 

Autre  affemblée  au  Louvre  de  trente- 
huit  Evêques  en  i  ^54,  où  il  eft  déclaré 

G  vj       *    . 


y  \ 
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que  la  Bulle  d'Innoceiic  X.  condamne 
les  cinq  proponriômr  au  fens  de  JanfiÉ- 
nius.  L'airembiée  mande  au  Pape  ce 
qu  elle  a  fait.  L'Archevêque  de  Sens  & 
quelques  autres  de  fes  Confrères  ^  pro- 
teftént  contre  le  jugement  de  cette  af^ 
femblée ,  &  écrivent  au  Pape  qu  ils  n'en- 
tendent point  condamner  Janlenius. 
Mais  cet  Ârchevçque  n'eut  pas  la  fer- 
meté néceilaire  pour  foutenic  fa  démar*  ^ 
che  ;  il  révoqua  la  proteftation.  Le  Pape 
envoie  un  Bref  à  l'afTemblée  du  Loa- 
vre ,  en  réponfe  à  ia  lettre.  Il  confirme 
le  jugement  des  Evêques»  &  déclare 
qu'en  eâFet  il  a  condamné  dans  les  cinq 
proportions  la  dodlrine  de  Janféniu^ 
concenue  dans  fon  livre.  En  confé- 
quetice  lesEvêques  du  Louvre,  en  1^55» 
font  un  Formulaire  pour  être  Ciçitié  dans 
tous  les  Diocefes  par  toui  les  Éccléfiaf- 
tiques  y  &  même  par  les  Religieufes. 
M.  de  Marca,  Archevêque  de  Tou- 
loufe,  qui  avoir  dreiTé  ce  Formulaire 
avec  le  Pcre  Annat,  le  fait  recevoir 
dans  l'affemblée  générale  de  cette  an- 
née. Ce  Prélat  étoit  un  homme  de 
beaucoup  d  efprit  ;  mais  il  favoit  fort 
peu  de  Théologie,  ne  s'étant  deûinfé 
que  très-tard  à  l'état  eccléiîaftiqac.  L'ex- 
trême paifion  qu'il  témoignoit  contce 
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les  Janiéniftes ,  lui  donnoit  un  grand 
crédit  dans  les  afTemblées  du  Clergé. 
On  condamne  par  ce  Formulaire  la 
doSrine  des  cinq  propojidons  contenues 
dans  le  livre  de  Janfe'nius^  qui  a  {fiai 
entendu  faint  Augufiin^  On  vale  voie 
.plus  au  long  dans  un  moment.- 

En  1  ^57  ,  Alexandre  VII  y  foccef^ 
leur  d'Innocent  X,  IbUicité  par  les 
Evêques  du  Louvre,  envoie  une  Bulk, 
dans  laquelle  il  confirme  celle  de  Ton 

ErédéceiTeur,  &  définit  qu'il  faut  croire 
\  fait  comme  le  droit.  Le  Clergé  s  af^ 
femble  &  accepte  la  Bulle  9  avec  ordre 
de  figner  un  Formulaire  tout  femblable 
au  premier ,  dont  voici  la  teneur  :  Je 
me  Joumetsjincerement  à  la  ConftitU' 
tion  du  Pape  Innocent  X  y  du  3 1  Mai 
^^S3%  félon  fon  véritable  fensy  qui  a 
été  déurminé  par  la  Confiitution  de 
Notre  Saint  Père  le  Pape  Alexandre 
VU  y  le  26  OUobre  lè^.^.  Je  recon- 
nois  que  je  fuis  obligé  en  confcienee 
d'obéir  a  ces  Conjlitutions  ^&  je  con- 
damne de  caur  &  de  bouche  la  doc- 
trine des  cinq  propofitions  de  Corné- 
lius -  Janfenius  y  contenues  dans  fon 
Livre  intitulé  y  Auguftinus,  que  ces 
deux  Papes  &  les  Evêques  ont  con- 
damnées :  laquelle  doSrine  n^ejl  point 
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celle  de  Saint  Auguftin  ^  que  Janfenius 
a  mal  expliquée  contre  le  vrai  jfens  de 
ce  faint  Doûeur.  Ce  Formulaire  oc- 
cafionna  beaucoup  de  mouvement  en 
Fiance.  Il  parut  un  grand  nombre  d'é- 
crits contre.  Plufieurs  Evêques  ne  vou- 
lurent pas  le  faire  figner.  Le  Duo  de 
Longueville  eflaie  de  négocier  un  ac- 
commodement dont  l'Archevêque  de 
Rouen  fêtait  entremetteur  entre  la  Cour 
&  les  Evêquès  du  Louvre  d  une  part , 
&  les  défenfeurs  de  Janfenius  de  l'autre. 
Ceux-ci  donnent  une  déclaration  de 
leurs  fentimens  dorit  le  Cardinal  Ma- 
zarin  n'eft  pas  corttent.  Le  Roi  vient 
au  Parlement  pour  faire  enregîftrer  la 
.Bulle. 

En  x^^o,  il  fe  tient  par  ordre  du 
Roi  Dne  aflcmblée  du  Clergé,  dans 
laquelle  U  eft  ordonné  que  tous  les  Evê- 
ques ferorit  figner  le  Formulaire  dans 
leurs  Diocefçs ,  fous  peine  d'être  pri- 
vés de  tout  diroit  aux  aflemblées.  Uii 
Arrêt  du  Confeil  intervient ,  avec  une 
Lettre  circulaire  de  Sa  Majefté  à  tous 
les  Evêques,  pour  état  lit  la  loi  gé- 
nérale de  la  iignature.  EÏi  \66\  ,  le 
Formulaire  eft  reçu  Se  adopté  par  la 
Sorbonne. 

Les  Grands- Vicaires  du  Cardinal  de 
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Rétz  i  Archevêque  xle  Paris  y  pour  obéir 
aux  ordres  de  la  Cour ,  donnèrent  un 
premier  Mandement ,  dans  lequel  ils 
ordonnaient  la  iignature  eh  exigeant  la 
croyance  pour  le  droit  &  le  /ileice 
xefpeâuoix  pour  le  :fM.  Ce  Mande* 
ment  fut^  caile  par  un  Arrêt  du  Con- 
seil. Ils  en  firent  un  fécond,  par/Ieùnel 
lac  (îgnature  pure  &  (impie  eft  ordon- 
née» fans  diftinction  &  fans  reftriétîon  : 
Se  le  Siège  de  Paris  étant  devenu  va- 
•cant  par.  la  démiffion  du  Cardinal  de 
-fietz  ,.  d  autres  Grands-Vicaires  nom- 
més'par  le  Chapitre  donnèrent  un  troi- 
fieme  Mandement  oui  dit  la  même 
cfaofe  que  le  fécond.  Voilà  Thiftoire 
abrégée  de  Tintroduâlon  du  .Form«- 
laire.  Ce  Précis  fuffit  pour  Tintelligence 
de  ce  qui  va  fuivre  lur  les  événemens 
de  Poirt-Royal. 

Comme  le  Roi  avoir  ordonné  que 
le  Eormulaive  feroit  figné,  même  par 
les  Reli^eufes,  on  le  préfenta  à  celles 
de  Port-Royal ,  qui  vraifemblablement 
étoient  celles  que  la  Cour ,  ou  plutôt 
-la  cabale  molinienne  avoit  en  vue  dans 
rétablii&ment  de  la  iignature  pour  les 
•tnonaftercs  de  Filles.  On  leur  préfenta 
d'abord  le  premier  Mandement  des 
Grands-VkaiteSs^  qui  diftinguoit  aifez 
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nettement  le  fmt  &  le  <keit.  La  plu^ 
part  de  ces  faintesL  filles  »  «n(t  qu  il 
a  déjà  été  dit  y  n  avoient  originairement 
aucune  connoiilànce  des  matières  cop- 
tsftéès.  Leurs  Diredeurs  ne  les  en  en- 
tretenoient  point ,  &  ne  leur  en  avoienc 
appris  que  ce  qui  étoir  abfolument  né>- 
cedaire  pour  comprendre  que  les  cùC- 
putes  theologiqifes  ne  les  regardoient 
patsTlViais  en  recompenle  ils  les  avoient 
inftruites  à  fond  des  devoirs  de  leur 
profeffion  &  des  maximes  de  i'Êvan- 
gile.  On  leur  avoit  infpiré  une  horreur 
extrême  pour  toutes  les  reftriâions  men- 
tales, &:pour  toutes  cesfauffes  adrefles 
kiventées  par  les  Cafuilles  modernes, 
dans  la  vue  de  pallier  le  menfonge  & 
d'éluder  la  vérité.  La  néceilité  où  on 
les  réduiioit  les  avoit  enfin  obligées  ^ 
malgré  elles ,  de  s'inftruire  de  la  con- 
teftation  qui  feifoit  tant  de  bruit  dans 
TEglife,  &  qui  les  jettoit  dans  de  fi 
grands  embarras.  Elles  avoient  appris 

3ue  deux  Papes ,  à  la  foUicitation  des 
éfuites  &  de  plufieurs  Evêques ,  avoienc 
condamné ,  commd  extraites  de  Janfé- 
nius ,  Evêque  d'Ypres ,  cinq  propon 
fitions  mauvaifes  v  que  tout  le  monde 
avottoit  que  ces  propofitions  étoicnt 
bien  condamnées  j  mais  quun  grai>d 
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B#nibre  de  Doâdjrs  diftingaés  par  ieur 

Siécé  &  par  leur  mérite ,  du  nombre 
tfqiiels  etoient  les  Oireâeurs  de  leur 
maifoh ,  foutenoient  qu  elles  n'écoient 
point  dans  le  Livre  de  cet  EveqA» 
eu  ils  ofiroient  même  d'en  faire  voir 
de  toutes  contraires  »  qu'il  s'ëtoit  fait 
fur  cela  de  pan  &  d'autre  quantité 
de  Livres,  où  ceux-ci  paroijQToient  avoir 
tout  l'avantage.  Il  y  avoit  donc  hèa 
de  douter ,  &  elles  doutoient  effeâive- 
ment  que  ces  propcfitioss  (uiFem  dans 
le  Livre  de  cet  Evêque  mort  en  odeur 
de  fainteté  ^  &  qui  dans  fon  ouvrage 
même  proteftoit  fincéremcnt  être  fou- 
rnis au  Saint  Siège.  Ainfî  foit  qu'elles 
le  trompaient  ou  non,  pouvoient- elles 
en  sûreté  de  confcicnce  fîgner  le  For- 
mulaire ?  N  eroit-ce  pas  attefter  un  fait 
dont  elles  doutoient  légitimement ,  & 
que  les  odieufes  circonftances  de  cette 
affaire  les  portoient  à  croire  faux  }  On 
répondoit  qu'elles  dévoient  fe  fier  â 
la  décifion  de  deux  Papes  ;  mais  elles 
avoient  appris  de  l'enfeigncment  de 
toute  TEglife ,  que  les  Papes ,  ni  même 
des  Conciles  ne  font  point  infaillibles 
fur  des  faits  non  révélés.  Et  y  a-t-il 
quelqu'un ,  Ci  ce  n'eft  les  Jéfuitcs ,  qui 
puiiTe  foutenkle  contraireHdeftdoac. 
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xonftant  que  ces  •Filles  ne  refufoient 

:4e  figner  que  parce  qu  elles  craignoieiit 

de  faire  un  menfonge.  Leur  délicatefle 

iur  cela  étoit  fi  grande ,  que  quelqtfe 

xSm  que  its  Grands  -  Vicaires  eufleric 

donné    à  leur  premier   Mandement, 

plufieurs  Religieufes  ,  fur  la  feule  peur 

d'être  obligées  de  le  figner ,  tombèrent 

mcj^des ,  &c  il  prit  à  la  iVlere  Sainte- 

JËaphémie ,  fœur  de  M.  Pafcal ,   qfti 

étoit  alors  Sous-Prieure  à  Pott-Royal 

des  Champs ,  une  fièvre  dont  elle  moii- 

lUt^Les  autres  ne  confentirent  à  figner 

du  après  avoir  mis  à  la  tête  de  leurs 

loufcriptions  deux  ou  trois  lignes  qui 

Î)ortoient ,  qu'elles  embraffoient  toutes 
es  vérités  qu  enfeigne  TEgiife  Catho- 
lique j  quelles  condamnoient  toutes  les 
erreurs  qu'elle  condamne  ,  &c  que  leur 
fignature  étoit  un  témoignage  de  cette 
difpofition. 

On  peut  juger  par-là  de  l'effet  que 
fit  fur  elles  le  fécond  Mandement. 
ce  Que  v«ut-on  de  nous  davantage 
oïdifoit-  elles'  aux  Grands  -  Vicaires? 
33 N'avons -nous  pas  rendu  un  témoi- 
ajgnage  fincere  de  notre  foumiffîon 
aspour  le  Saint  Siège?  Veut-on  que 
93  nous  portions  témoignage  d'un  Livre 
3» que  nous  n'entendons  point.  Se  que 
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)>  nous  ne  pouvons  entendre  >» }  Là- 
defliift  elles  pienoienc  à  témoin  M.  de 
Cornes  de  la  pureté  de  leur  toi-  &  de 
rignorance  où  «il  les  avoit  trouvées 
fiir  toutesces  conteftatbns.  Les  Grands- 
Vicaires  étoient  très-fâchés  de  les  voir 
dans  ces  pénibles  circonilances ,  &^de 
leur  periévérance  dans  un  refus  qui 
«U<Mtyraifeniblablement  attirer  la  ruine 
de  itine  des  plus  faintes  Communautés 
qu'il  y. eut  dans  TEglife.  Ils  épuiferenc 
leur  efprit  à  chercher  des  tempéramens 
qui  pudent  fauver  ces  filles.  Ils  les 
conjurèrent  de  s'aider  un  peu  elles- 
mêmes,  ÔC  de  faire  quelque  chofe  qui 
leur  donnât  occadon  de  les  fervir. 

Enfin  fur  la  fin  de  Novembre ,  M* 
Bail  fe  rendit  à  Port* Royal,  &  les 
Religieufes  fignerent  avec  cette  efpece 
de  préambule.  «Nou  s  Abbefle  ,5Prieure, 
iiSc  Relideufes  des  deux  monalleres 
>s  de  Port- Royal  de  Paris  &  des  Champs, 
i^aiTemblées  capitulairement  en  chacu- 
33  ne  des  deux  maifons,  pour  fatis&ire  à 
«l'Ordonnance  de  MM.  les  Vicaires* 
33  Généraux  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
33  de  Retz ,  du  dernier  Oâobre  de  la 
33 préfente  année  i66i , confidérant  que 
33 dans  l'ignorance  où  nous  fommes  de 
^toutes  chofes  qui  font  au-delTus  de 
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t>  notre  profefiîon  Se  de  notre  (exe  ^^ 
99  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  tû 
33  de  rendre  témoignage  à  la  pureté 
>'de  notre  foi ,  déclarons  très-y erlon* 
)*tiers  par  notre  iîgnature,  quêtant 
^>foumifes  avec  un  très-profond  ref- 
9>pe£t.à  Notre  Saint  Père  le  Pape, 
9^&  n'ayant  rien  de  ft  précieux  que  la 
93 foi,  nous  embraifons  fincerement £c 
93  de  cQsur  tout  ce  que  Sa  Sainteté  Oc 
Mie  Pape  Innocent  X  en  ont  déddé, 
93  &  re)ettons  toutes  les- erreurs  qu'ils 
93  ont  jugé  y  être  contraires  33. 

Le  j  Décembre  on  porta  les  figna-* 
iures  chez  M.  le  Doyen  5  qui  aérant  lu 
ce  qui  étoit  en  tête ,  dit  :  Je  fuis  con* 
sent  y  mais  la  Coût  ne  le  fera -pas.  ^xt 
conféquence  il  vint  à  Port- Royal  le'  9 
Décembre  avec  un  autre  modèle  de  (î- 
gnature,  &  (bllicita  vivement^la  Com^ 
munauté  de  le  (igtier,  les  afTurant  que 
fi  elles  ne  le  fignolent  pas  tel  qu'il  le 
leur  préfenroit,  leurmaifon  étoit  per- 
due (ans  refiburce*  Toutes  répondirent 
d'une  voix  unanime  qu  elles  ne  pou- 
voient  rien  faire  de  plus  que  ce  qu'elles 
avoieôt  fait-,  &  que  Dieu  leur  feroit 
la  grâce  de  fournir   en  paix  tout  ce 

au'on  pourroit  leur  faire  de  mah  M. 
.  'Andilly  qui  fe  trouyoit  alors  à  Paris  , 


ScxfLLc  h  Doyen  voulue  engager  à  pat' 

1er  aux  Religieufes  confortnéident  a  Tes 

viics^  refufa  généreufemenc  de  le  feire^ 

lu  pouvant  ^  <!ic*il  ^  porter  its  Ktli^ 

gimf<S  à  faire  une  ckofe  qui  blejferoit 

leur  eonjeience.  Le  Doyen  fe  rerira , 

&  oromk  de  revenir  le  ii  pour  Te- 

ImioB  d'uae  nouvelle  Abbefle ,  le  temps 

xle.li  Mère  Agnès  étant  expiré.  11  vint 

fXk  cj&t  au  jour  marqué^  accompagné 

de  M.  Bail  »  pour  faire  l'éléâion  \  &  la 

Mère  de  Ligny ,  fœur  de  TEvêque  dç 

Meau^,  fut  élue. 

Sur  jia  fin  de  ce  même  mois  de  Dé*^ 
çembre,  les  Grands*Vicaires  portèrent 
en  Cour  les  fignatures  des  Bisligieufes 
de  Pprt-Royal  Se  la  déclaration  qu  elles 
y  aveient  ajoutée,  &  ils  employèrent 
tou$  leurs  efibrts  pour  l'y  faire  approu* 
ver.  Us  y  portèrent  en  même-temps 
une  déclaration  à-peu-près  femblabUt 
que  les  Religieufes  du  Val-de-Gr^ce , 
&  celles  de  plufieurs  autres  couvens 
leur  /ivoient  aufli  préfeptée ,  &  fans 
laquelle  elles  refufoient  de  (ignen  On 
ne  leur  parla  point  de  ces  autres  Ref 
tigieufes  ;  mais  ils  eurent  ordre  de  ne 
point  admettre  l'explication  de  celles 
de  Port-Royal ,  &  d  exiger  d'elles  unç 
foMfpriptiop  pure  ig,  («niple, 
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La:Princeire  deiGuémené  eutie  cott» 
tagc  de  jirendrc  le  para  de.Poit-Royal 
en  Cour,  tant  chez  les  Miniftres au6 
chez  la  Reine  mère»  Elle  alla  une  fois 
lufqua  dire  :  Enfin  le  Rcfi  fait  tout 
ce  qu*il  veut  ;  il  fait  des  Princes -tiu 
fan^  y  il  fait  des  ytrcheviqués&'ides 
Eviquesy&ilfcra  auffidés  nUàr^rS. 
Mais  le  zelc  de  cette  riinceflirtiei  fep- 
vit  de  rien  aux  Religieufes ,;  âûon  c^ 
là  foi  les  confola  beaucoup. 

Sur  la.fin  de  Janvier  i66i  le  Dôyetk 
revint  à  Port-Royal  avecuti  mèdôlè 
de  fignature  que  'laCour  fouhai'coit 
qu'on  fuivîr.  Il  étoit  pire  que  la  figftiij- 
ture  pure  &  fimple ,  &  le  Doyen  fut 
le  premier  à  fe  déclarer  contre,  On  fut 
par  l'Evêque  de  Meaux ,  qui  vint  quéf- 
ques  jours  après  pour  voir  fa  fœur  là 
nouvelle  AbbefTe,  oue  ce  modelé 
étrange  de  (îgnatnre  lortdit  de  la  fa^ 
brique  dû  Père  Annat,ContefleurdU 
Roi ,  &  de  M.  le.  Tellier ,  &  que  le 
Conféil  de  Sa  Majefté  n  y  avoit  aucune 
part.  L'Evêque  difoit  tenir  cette  anecdo^ 
te  de  M.  de  Marca,  Archevêque  de  Tou-  ' 
loufe»  &  de  M.  de  Perefixe ,  Evêque 
de  Rhodez.  -  * 

Ce  fut  dans  le  mois  de  Février  de 
cette  année  que  le  Cardinal  de  Retz 


fit  ia  démiiEon   de  rAiçbevêché  de 
Parisl  II  ne  fut  plusqueiHon  alors  dOf 
Mandement  de  fes  ôrands- Vicaires. 
.  Cependant  les  JéfuiresVopiniâtroien& 
à  vouloir  de  plus  en  plus  hiire  dufafb 
<Ie  Janfénius  un  dogme  -de  foi. Comme, 
ils.  yoyoien;  avec  quelle  facilité  leurs, 
adverf^ires  avoient  ruiné  toutes  les  fri- 
voles raifonsfur  lefquelles  M.  deMarca 
avoir  voulu  fonder  ce  nouveau  dogme, 
ils  aurent  que  tout  le  mal  venoit  de 
ce  que  le  rrélat  biaifoit  trop ,  &  ne 
parloiç   pas  afTez  nettement.  Pour  y 
remédier ,  ils  firent  foutenir  oublique- 
miçnc ,  dans  leur  Collège  de  (Jlermont» 
une  Thefe  où  ils  avancèrent  en   pro-  : 
près  termes  cette  proportion  :  a  Que . 
33  Jefus  -  Cbrift  en  montant  au   Ciel  • 
3)avoit  donné  à  S.  Pierre  &  à  fes  fuc- 
99çeffeujsla  même  infaillibilité,  &  dans 
)*le  fait  8c  dans  le  droit ,  qu'il  avoit 
9)  lui-même  3).  D  où  ils  concluoient  tout 
naturellement,  que  le  Pape  ayant  dé- 
cidé que  les  cinq  propohtions  écoient 
dans  Janfénius,  on  ne  pouvoitnier  fans 
héréfie  qu  elles  y  fuffent.  C  eft  ain(i  que 
ces  Pères,  dans  la  padion  de  rendre 
hérétiques  leurs  adverfaires,   fe   ren<^ 
dolent  euxmêmçs  coupables  d  une  très- 
dangeteufe  héréfie  i  Se  non-feulçment 


t^S  Histoire  ABRéôis 
d'une  héréHe,  mais  d  une  impiété  m»* 
nifefte,  en  égalant  à  Dieu  la  créature, 
&  voulant  qu'on  rendît  à  la  (impie 
p|roled'un  homme  mortel, le  même 
cuke  que  1  on  doit  rendre  à  la  parole 
éternelle.  Et  ils  n'étoient  pas  moins 
criminels  envers  le  Roi  &  envers  TEtat; 
par  les  avantages  que  la  Cour  de  Rome 
pouvoit  tiret  de  cette  Thefe.  Auflî  ex- 
cita-t-elle  un  grand  fcandale.  Voici  ce 
que  le  célèbre  M.  Godea'u,  Evêquede 
V^rnce,  en  écrivit  à  un  de  Tes  amist 
ce  OUI  eft  l'ancienne  Sorbonne  qui  a 
99  Foudroyé  par  avance  cette  propoH-- 
9ition>  Où  font  les  Servins,  les  Ma*^ 
93  rions  &  les  Harlays  ?  Où  font  les  Evfr- 
99ques  des  Aflèmblées  de  Melun?  Où 
93  eft  enfin  notre  honneur  &  notre  con* 
9j(fcience  denous  taire  quand  il  y  a  un 
93(1  grand  fujet  déparier?  Qu^il  eft 
x>  fâcheux  de  vivre  en  un  fi  mauvais 
91  temps  !  Et  à  quoi ,  mon  Dieu  i  nous 
9>réfervé2-vous  !  Mais  efpérons  en  ce- 
9>lui  qui  mortifie  &  qui  vivifie;,  il  laide 
9> aujourd'hui  prévaloir  les  ténèbres  , 
9>mais  il  faura  en  tirer  la  lumière  j».. 
M^is,  le  pourra- 1- on  croire!  Les 
Evêques,  la  Sorbonne  &  le  Parlement 
gardèrent  fur  ceere  Thcfe  un  profond 
Slence.  Les  MM.  de  Port  -  Royal ,  Se 

leurs 
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teofs  amis  »  furent  les  feuls  qiù  parle* 
renc  ;  &  il  n  y  eut  que  œs  Diétendut 
dmemîs  de  IJEglife  &<le  TE^,  qui^ 
}<iiaes  aux  Cures  de  Paris,  eurent  ai&z 
de  cauraee  pour  défendre  alors  l'Eti^ 
&  VEgïïb.  ils  dénoncèrent  la  Thefe  à 
tous  les  Evêques  :  ils  sadreilèrent^att 
Parlement  iHêfiie,  Jic  découvrirent  pat 
un  excellent  écrit  les  conféquences  do 
cette  pemideufe  doârine^  encore  le 
aédit  des  Jéfuites  fut-il  aiTez  grand 
pour  faire  brûler  cet  écritpar  la  main 
du  Bourreau. 

Us  eurent  en  ce  temps-là  un  nouveau 
triomphe,  par  la  nomination  que  le  Roi 
fit  de  M.  de  Marca  à  J*Archev£ché  de 
Paris.  Pouvoir -ton  douter  quêtant  ^ 
comme  nous  l'avons  vu ,  le  principal 
auteur  jdu  Formulaire,  il  n'en  exigeât 
la  fignatuM  avec  toute  la  rigueur  ima« 

S'naSle  ^  Déjà  même  les  nouveaux: 
rands-Vicaices  que  le  Chapitre  avoic 
nommés ,  pendant  la  vacance  da 
Siège  ,  s'empreflant  à  lui  taire  leuc 
cour,  avoient  publié-un  troUieme  Man-» 
dément  qui  jettott  la  terreur  dans  tout 
le  Dioceîe  de  Paris.  Ils  y  réformoient 
tout  ce  qui  leur  fembioit  de  trop  mo- 
déré  dans  les  précédens»  réputoient  nulles 
k»  Signatures  faites  avec  reftriâioooa 
Tome  L  H 
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(explication ,  &  dédaroient  fufpfens'S^ 
fntcràits  iffofaSto  tous  les  Eçdéfiafti- 
gaes  qui  dans  quinze  jours  n  auioieni 
pgs  (igné  leur  Ordonnance.  Heureufe- 
^nc,  ce  zeie  précipité  n'eut  aucunç 
fuite.  On  leur  prouva  leur  fncompé^ 
tetv:e  par  de  bonnes  raifpns  ^  ic  leuc 
Mandement  tomba  de  lui-même.  Sfi  oii 
en  croit  de  grands  Prélats ,  qui  ont 
connu  très-particuliérement  M.  de  Mar^ 
ca  5'  cet  Archevêque  étoit  bien  changé 
fur  le  fujet  de  fon  Formulaire.  Ils  pré- 
tendent même  ou  il  étoit  féridufement 
touché  du  trouble  que  cette  afikire 
,  avoit  excité  ^  &  qu'il  nattendoit  quft 
fes  Bulles  pour  eflayer  tpus  les  moyens 
de  terminer  les  chofes  par  la  douceur» 
Quelles  que  fuflent  fes  iptentions,  Dieu 
:pe  lui  permit  pas  dp  les  exécuter ,  & 
|1  mourut  lé  jour  même  que  fes  Bulles 
irritèrent,  b  29  Juin  \Céi^  i  ^8  ans. 
Sa  mort  fut  fuivie  de  près  de  celle 
'de  nUuftre  M.  Pafcal  :  il  n  étoit  âgé 
4^ue  de  trente-neuf  ans.  Mais  quoiqù'en- 
çore  jeune,  fes  grandes  auftérités  &  fon 
application  continuelle  aux  choies  le$ 

{[lus  relevées  l'avbient  tellement  ëpui- 
ë ,  qu'on  peut  dire  qu'il  mourut  de 
:fieille(re. 
•^  Aprjès  la  mort  de  M.  de  M^irca  1  i| 
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fe  pailà  près  de  dix-huit  mois  pendant 
leiqu^  on  ne  prefla  point  la  figna- 
saxe.  Lé  Roi  lui  avoit  donne  poui  fuo- 
cefleur  M.  de  Perefixe»  Evêque  de 
Bhodez  ion  Précepteur.  Son  père  avoit 
été  maitre-d'hôtel  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu»  &  il  mourut  en  allant  à  Rome 
follidtet  le  chapeau  de  fon  maitrel  Le 
Cardinal  eut  foin  du  fils  9  &  lui  pro- 
cura la  place  de  Précepteur  du  Roi. 
Ayant  été  nommé  à  l'Archevêché  de 
Paris  9  il  fut  obligé  d'attendre  long- 
temps Tes  Bulles,  qui  n'arrivèrent  que 
le  10  Avril  i^é^4.  U  prit  pofleiEon 

Ïuelques  jours  après.  Ce  Prélat  étoit 
eaucoup  plus  inftruit  des  affidres  de 
la  Cour  que  des  afiàires  Ecdéfîaftiques  ; 
mais  il  avoit  naturellement  beaucoup 
de  douceur  dans  le  caraâere  »  étoit 
ami  de  la  paix ,  &  auroit  bien  voulu , 
en  contentant  les  Jéfuites,  ne  point  s  at- 
.tirer  les  défenfeurs  de  Janfénius  fur  les 


.  Le  8  Juin ,  à  la  foUicitation  du  Père 
/Annat,  il  fit  publier  un  Mandement 
pour  la  fignature  pure  &  (îrople  du  For^ 
mulaire  :  il  y  déclaroit  que  la  fignature 
fuppofoit  Se  atteftoitla  créance  du  fait, 
quon  4cvoi(  le  croire  fincérementj^ 
non  pas  à  la  vérité  d'une  foi  divine  1 
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ipais  dune  foi  humaine. C'eft  un noq«^ 
yeau  tour  que  prit  ce  Prélat ,  pour  le 
fubftitucr  à  la  première  idée  qui  avo)| 
^oué  »  S^  qui  ne  pouvoir  fe  ioutenir^ 
Mais  Ton  fyftême  de  la  Foi  humain^ 
éprouva  le  même  fort  :J1  fut  folidemenc 
ré&té  par  un  ouvrage  de  M.  Nicole  ^ 
intitulé  Traita  d$  la  foi  humaine ,  ne 
fut  goûté  prefque  de  perfpnne ,  &  foa 
Auteur  bxt  enpn  obligé  luî^même  éi 
l'abandonner  dans  la  fuite.  Il  en  1^ 
cependant  un  grand  ufage  dans  les  aG 
f^uts  réitérés  qu'il  donna  a  Port- Royal* 
Ce  Prélat  m  lignifier  aux  Religieufes 
fon  Mandement  le  jopr  même  quil  (uc 
publié  dans  P^  ^  &  leur  fit  en  même* 
temps  annoncer  une  vidte  régulière  quil 
viendroit  commencer  dès  le  lendemaip^ , 
Il  vint  en  effet  le  lendemain  dès  le  nut*. 
^n  y  accompagné  de  fon  Grand- Vicaire^ 
Il  fit  louverture  de  la  vifite  par  la  Mellè 
du  Saint-Efprit ,  &  par  un  difcours  qu'il 
prononça  à  la  grille  du  çhiccur.  Il  dé- 
puta par  t'obéiliance  aveugle  *)  enfuite 
il  propofa  fes  lieux  communs  pour  ex- 
horter à  1^  (Igns^ture.  jEnfin  il  leur  dé- 
fendit^ pour  tout  le  temp;  que  dévoie 
durer  la  dfire  ^  de  s^eptretenir  les  unes 
avec  les  autres  de  çt  qui  fe  firoit  dit^ 
-^fc  d'avoir  ^ucune  commùnkaûoa  avoç 
|çs  perleonçs  du  ^ehoi?^ 
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Cetre  première  vinre  de  T  Archevêque 
liit  tfès  pacifique.  Il  admira  la  régula- 
rité de  cette  maifon  \  8c  il  déclara  aux 
Bclîgieures  qu'il  ne  troiiVoir  à  redire  çn 
Aies  que  le  refus  qu'elles  faifoient  de 
figner  le  Formulaire.  Sur  ce  qu'elles  lui 
fepréfenterent  que  ce  refus  n'etoit  fqpdé 
que  fur  la  crainte  qu'elles  avoient  de 
mentir  à  Dieu  6c  i  rËglife ,  en  atteftanc 
un  faic'dont  elles  n'avoient  aucune  con- 
Aoiflànce  »  il  leur  repéra  plufîeurs  fois  : 
asQu'elles  feroient  un  très-^and  péché 
i>  de  figner  ce  fait  fi  elles  ne  Te  crôy oient 
a>  point  y  mais  qu  elles  étoicnt  obligées 
a»  d'en  avoir  la  créance  humaine  qu'a  en 
a>  exîgeoit  par  fon  Mandement  n.  Là- 
dcfliis  il  les  quitta,  en  leur  difànt  qu'il 
leur  accoîdoit  un  Ynois  pour  faire  leurt 
îéflexions ,  &  pour  proâter  des  avis  de 
deux  favansEcclénaltiques  qu'il  leur  en^ 
verroit  pour  les  inftruîre.  Ces  EccléfiaC- 
tiques  prétendus  fayatis,  étoienc  M.  Cha- 
millard.  Vicaire  de  (aint  Nicolas  du  Chat- 
donnet  9  qu'il  leur  donna  pour  Confe(^ 
feur  9  8c  même  pour  Supérieur  ;  &  le 
Pcre  Efprit ,  Prêtre  de  l'Oratoire.  Ces 
deux  hommes ,  quoicjue  d'un  fentimenc 
contraire ,  s'accordèrent  pour  tourment 
1er  les  Religieufes  &  les  exciter  à  con- 
tester rArcbevêque ,  leur  propofant  de 


174  Histoire  ABRÉGÉ  « 
(igner  avec  certaines  expreflions  géné- 
rales &  à  double  fens.  Mais  elles  per^ 
fifterent  à  ne  vouloir  point  tromper  TE* 
glffe  par  des  termes  équivoques.  M. 
Chamillard  leur  donna  auflî  pourConfeG 
feur  M.  BoifbuifTon  y  qui  leur  rendit  de 
gratfds  fervices  dans  la  fuite. 

L'Aichevêque  fort  furpris  de  la  fer« 
meté  de  ces  filles ,  vit  bien  qull  s'étott 
engagé  dans  une  aâàire  aifez  fôcheufe  , 
&  d  autant  plus  tâcbeufe  que  les  mo- 
nafteres  des  Religieufes  n  avoient  point 
été  compris  dans  la  dernière  Déclaration 
du  Roi  fur  le  Forniulaire  *,  &c  ainfî  en 
s  en  tenant  même  à  la  loi  du  Prince  »  il 
xi'étoit  pas  en  droit  de  les  forcer  à  figner. 
Cependant  excité  par.les  inftances  con** 
tinuelles  du  PereAnnat,  qui  ne  ceflbit 
de  lui  reprocher  fa  trop  grande  indul* 
gence  j  de  d'ailleurs  tout  plein  de  Tidée 
de  fa  dignité,  il  crut  qui!  y  àlioit  de 
fon  honneur  de  n'avoir  pas  le  démenti. 
U  réfolut  donc  d'en  venir  à  tout  ce 
que  l'autorité  peut  avoir  de  plus  terri- 
ble. Il  fe  rendit  à  Port-Royal  le  1 1  Août, 
&  ayant  fait  venir  à  la  grille  toute  la 
communauté ,  comme  il  vit  la  réfolution 
ferme  de  ces  fainres  filles,  il  les  traita  de 
rebelles  &  d'opiniâtres  \  8c  leur  dit  cette 
parole  qu'il  a  depuis  répétée  en  bien  des 


\. 


DB  Port-Royal,  iff 
rencontres  :  Qu^à  la  vérité  elles  étoiene 
pures  comme  des  Anges  ^  mais  qu  elles 
étoient  orgaeilleu/ès  comme  des  démonsi 
Et  Ùl  colère  s'échau&nt  a  mefure  qu'on 
lui  alléguoit  quelques  raifons ,  il  poutÔi 
(çs  repréheijUons  jafquaLix  injures  le^ 
plus  baiTes  &  les  moins  féances  à  un  Ar- 
chevêque «  ic  finit  en  leur  défenHant 
dapprocbet  des  Sacremens  \  après  quoi 
il  fortit  brufquement  pour  nêtre  pas 
témoin  de  leurs  larmes  &  de  leurs  gé* 
mifTemens  ,  en  leur  faifant  entendre 
qu  elles  auroient  bientôt  de  fes  ^lou* 
telles. 

Du  ai  au  2^  les  préparatifs  fe  firent^ 
tant  pour  trouver  les  places  dans  divers 
couvens  aux  Aeligieules  de  Port-Koyal 
qu'il  devoir  enlever ,  que  pour  fe  pour- 
voir de  Religieufes  étrangères  qu'on  de- 
voit  amener  à  Port-Royal  pour  gouver- 
ner la  Communauté  en  l'abfence  des 
Mères  &  des  Officieres  difperfées. 

Le  2  5  du  mois  on  apprit  a  Port- Royal 
que  M.  l'Archevêque  avoit  été  en  Cour 
Je  2  î  avec  le  Père  Annat  s  qu'il  avoîc 
dîné  avec  lui  le  24  à  la  Maifon-Profeffey 
&  qu'il  avoit.enfuite  tehu  un  confeil  à 
l'Archevêché  \  que  le  2  5  il  étoit  forti  en 
carroffe  de  grand  matin  pour  aller  de 
couvent  en  couvent,  afin  de  marquer  Içd 
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logis ,  &  retenir  des  places  pour  les  fîlleS 
ée  Port-Royal.  On  comprit  que  le  temps 
étoit  proche  -,  &  dans  cette  attente  ter* 
ril)[e  y  la  plupart  pafTerent  la  nuit  en|me* 
tes  Se  en  larmes  devant  le  Saint  Sacre* 
ment ,  &  devant  la  Sainte  Ef^ne  qui  étoît 
cxpgiée  dans  le  chœur. 

Le  lendemain  z^  Août»  le  Prélat  vint 
accompagné  du  Lieutenant  -  Civil  »  dn 
Prévôt  de  Tlfle ,  du  Guet ,  de  plufieurs 
tant  Exempts  que  Commiflaires  y  Se  de 
plus  de  deux  cents  archers ,  dont  une 
partie  inveftit  la  maifon ,  &  l'autre  le 
rangea  le  moufquet  fur  Tépaule  dans  It 
cour ,  &  enfin  de  fept  ou  huit  carrofles  , 
dans  lefquels  il  y  avoit  quelques  femmes 
pour  accompagner  les  Religieufes  qui 
dévoient  être  transférées. 
•  L'Archevêque  fe  fit  ouvrir  la  porte 
du  monaftere,  &  alla  droit  au  Chapitre, 
où  toutes  les  Religieufes  s'étoient  affem* 
biées  par  fon  ordre.  Là,  après  leur  avoir 
Jfeproché  tout  de  nouveau  leur  défobéif- 
fance,  il  tira  de  fa  poche,  Se  lut  tout 
haut ,  fans  autre  préambule  ,  une  lifte 
de  douze  des  principales  Religieufes 
qu'il  avoit  réfolu  de  difperfer  en  diflfiS- 
rens  monafteres  5  &  dd  ce  nombre  étoît 
i'Abbeflè.  Toutes  les  Religieufes  alors 
fe  jetterent  au  cou  de  leurs  Mères ,  km; 
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allant  adieu,  &  les  baignant  des  larmes. 
Ces  tendres  marques  aafièâion  déplu- 
rent au  Prélat;  il  fie  fortir  brufquemenc 
du  Chapitre  les  douze  profcrites,  8c  le^fit 
entrer  dans  le  chœur.  Ces  pieufes  vidi- 
mes  allèrent  s  o£frir  à  Dieu  devant  Ton 
faint  Autel  î  après  quoi  il  leur  commanda 
de  fortir  fur  le  champ  de  leur  monaf- 
tere,  &  dennrer.dans  lescarroflès  qui  les 
attendoient,pour  les  mener  dans  les  cou- 
vens  où  elles  dévoient  être  renfermées. 
Ces.  douze  viâimes  obéirent  fans  qu'il 
leur  échappât  la  moindre  plainte: elles 
firent  feulement  leurs  proteftations  con- 
tre la  violence  qui  les  arrachoit  de  leur 
Monaftere  *,  &  tout  le  refie  de  la  Corn* 
tnunauté  en  fit  autant.  La  Mère  Abbefle 
ayant  demandé  à  TArchevêque  où  il 
Tenvoyolt'»  au  lieu  de  répondre,  il  la 
prit  par  lepaule ^  &  la  mit  dehors  :  yf /- 
lei ,  lui  dit-il ,  /ortci  y  *'  /hI^^  ?"'  J^ 
le  Jkcht. 

M.  d'Andilly  qui  étoit  à  la  porte  de 
la  clôture  dans  TEglife ,  s'approcha  de 
la  Mère  Agnès  fa  iœur ,  qui  pouvoit  à 
peine  marcher,  &  lui  fit  (es  adieux.  Il 
reçut  auffî  fes  trois  filles  ,  qui  fortirenc 
Tune  après  l'autre,  IcfqucUes  s'étant  jet- 
tées  à  fes  pieds  pour  lui  demander  fa 
dernière  bénédiction  *  il  la  leur  donna 

Hv 
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avec  toute  la  tendrefTe  d'un  bon  pere^ 
&  toute  la  confiance  d  un'Chrérien  plein 
de  foi.  Puis  il  les  conduiHt  l'une  après 
l'afttre ,  les  tenant  par  la  main,  fur  les 
marches  du  baluftre  »  pour  ks  of&ir  à 
Dieu  une  féconde  fois,  dans  le  lieu  mê<- 
xne  où  lui  &  elles  avoient  fait  leur  pre-^ 
mier  facrifice.  Au  fortir  de  TEglife  il  les 
accompagna  jufqu  au  carroffe» Scies  aida 
à  monter.  Il  rendit  le  même  office  ï 
toutes  les  Religieufes ,  qu'il  ne  quitta 
point  qu'elles  ne  fuffent  parties.  Et  il 
dit  alors  à  l'Archevêque  qu'il  étoit  bien 
à  plaindre  d'avoir  vécu  foixante-feize 
ans  pour  voir  ce  qu'il  voyoit. 

Il  n'y  a  point  de  termes  qui  puiffent 
exprimer  la  douleur  des  Religieufes  qui 
leftoient ,  en  voyant  partir  leurs  Mères, 
Elles  fe  jettoîent  aux  pieds  de  l'Arche- 
vêque ,  &  le  citoient  au  tribunal  du  fou- 
veraîn  Juge ,  puîfque  tous  les  autres  tri- 
bunaux leur  etoient  fermés  5  elles  s'at- 
tendriflbient  fur- tout  à  la  vue  delà  Mère 
Agnès ,  qu'on  enlevoît  ainfî  a  1  âge  de 
foixante-treize  ans ,  accablée  d'infirmi- 
tés ,  &  qui  avoir  eu  tout  nouvellement 
trois  attaques  d'apoplexie.  Tous  les  gens 
qui  étoient  venus  avec  l'Archevêque  ne 
pouvoient  eux-mêmes  retenir  leurs  lar- 
mes. Et  l'objet  le  plus  digne  de  coai-^ 
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paflîon  écoic  TArchcvêque  lui-même, 
qui  fans  aucun  fujet  de  mécontentemenc 
contre  ces  filles,  &  feulement  pour  con* 
tenter  la  pafllion  d*autrui,faifoit  en  c^tte 
occafion  un  perfonnage  fî  peu  honora« 
ble  pour  lui,  Se  même  û  oppofé  à  fon 
caraâere.  Quelques-uns  de  ies  Eccléfiat 
tiques  ne  purent  s'en  taire  à  des  fleU- 
gieufes  quils  voyoient  fondre  en  lar« 
mes  auprès  d  eux.  Pour  lui ,  il  éteit  au 
milieu  de  cette  troupe  de  Religieufes  en 
pleurs ,  comme  un  nonune  entièrement 
hors  de  lui  :  il  ne  pouvoit  fe  tenir  en 
place  ^  &  fe  promenoit  à  grands  pas , 
tàifânt  hors  de  propos  des  politefles  aux 
unes  9  rudoyant  les  autres  lans  fujet ,  Se 
de  la  plus  grande  douceur  paflant  tout 
d'un  coup  aux  plus  violens  empoite- 
mens.  Au  milieu  de  tout  ce  trouble  on 
eut  lieu  d'admirer  l'amour  de  ces  filles 
pour  la  régularité.  Elles  entendirent  fon- 
ner  None  \  Se  en  un  inftant ,  comme  G, 
leur'  maifon  eût  été  dans  la  plus  grand 
calme ,  elles  difparurent  toutes ,  Se  al- 
lèrent à  l'Eglife  où  elles  prirent  chacune 
leur  place ,  &  chantèrent  TOflice  à  leur 
ordinaire. 

Après  le  départ  des  exilées  ,  l'Arche- 
vêque fit  avec  le  Lieutenant  -  Civil ,  le 
Chevalier  da  Guet  Se  le  Prévôt  deïia^i 

Hvi 
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lavidce  des  jardins ,  pour  voir  s'il  nV 
âvoic  point  quelque  porte  dérobée.  Ils 
rencontrèrent  le  jardinicrr  Le  Prélat  Kar- 
Kêt| ,  &  lui  dit  de  ne  pas  coucher  le 
lendemain  à  la  maifon  ,  lui  ajoutant 
^u  une  épée  lui  iieroit  mieux  qu'une 
{)êche.  Ce  jardinier  étoit  efleâivemenc 
un  Gentiibomme  Ahglois,  qui  avoit  été 
obligé  de  quitter  fon  pays  pour  la  Reli« 
gion ,  Se  qui  depuis  vingt-deux  ans  s'é* 
toit  confacré  au  feivice  de  Port-  RoyaK 
Après  la  vifite  de  tous  les  lieux  réguliers, 
eu  ces  Meffieurs  trouvèrent  tout  en  rè- 
gle^ on  reprit  le  chemin  du  Chapitre. 
Quelques  Keligieufes  firent  leurs  remon* 
trances ,  pour  que  les  Officiers  laïques 
n'y  accompagnaient  pas  l'Archevêque. 
Les  Officiers  le  retirèrent  de  bonne  grar 
ce  ;  &  on  entendit  le  Chevalier  du  Guet 
qui  dit?)  :  Non ,  non^  nous  n'entrerons 
a»  pas  :  hélas  !  il  n'étoit  pas  befbin  de 
99  nous ,  ce  font  des  agneaux  '>• 

Quelque  temps  api  es  on  vit  arriver 
fix  Religieufes  de  la  Viiîtation  du  cou- 
vent de  la  rue  faint  Antoine  ,  que  l'Ar- 
^  chevcque  avoît  fait  venir  pour;:emettrc  . 
entre  leurs  mains  la  ccrduire  de  Port- 
Royal,  La  principale  d'er.tr'elles  étoit 
une  Mère  Eugénie  ^  qui.  étant  une  des 
f^lus  anâennes  de  fon  Ordre»  avoît  étd 
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témoin  de  i*étroite  liaifon  qvtii  y  avoîf 
eu  encre  ta  Mère  Angélique  &  la  Mère 
de  Chantai.  Mais  les  Jéfuites ,  à  la  di-* 
reâion  de  qui  cette  Mère  Eugénie  $é*» 
tok  abandonnée  »  avoienr  pris  grlnd 
foin  d*effiicer  de  fon  efpric  toutes  ct$ 
idées  9  &  lui  aroient  in^iré  8c  à  tout 
fon  couvent  ,  autant  d*éloi|[nânenc 
pour  Pon-Royal ,  que  leur  faint  Fon- 
dateur de  leur  bienbeureufe  Mère  en 
avoient  eu  d'eftime.  Les  Religieufes  de 
Port*Royal  ne  les  virent  pas  plutôt , 
qu'elles  le  crurent  obligées  àc  recom- 
mencer leurs  pfoteftations ,  repréfentant 
que  c'étoit  à  elles  à  fe  nommer  des  Su- 
périeures 9  &  que  ces  Religieufes  étant 
des  étrangères ,  &  d  un  autre  Inflitut 
que  le  leur  ^  elles  n'étoient  pas  capables 
ni  en  droit  de  les  gouverner.  L'Arche- 
vêque fe  moqua  de  toutes  leurs  protel- 
tarions.  Comme  il  étoit  fur  te  point 
de  fortir,  les  Religieufes  fe  jetter ent  à 
les  pieds  pour  le  conjurer  de  permettra 
au  moins  qu  elles  cherchaffent  dans  la 

Î^arncîpadon  desSacremens  la  feule  con- 
bkrion  qu'elles  pouvoient  trouver  fur 
la  terre*  il  leur  fît  répon(e ,  qu'avant 
toutes  chofes,  il  falloit  figner,  leur  don- 
nant à  entendre  que  jufqu'à  ce  qu  elles 
l'euflTeat  fait  ^  elles  étoient  exconunu^ 
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niées.  Et ,  comme  fi  Dieu  Teût  voulu 
démentit  par  fa  propre  bouche ,  en  les 
quittant  il  fe  recommanda  avec  inftance 
a  leurs  prières. 

Cependant  peu  de  jours  après  ^  M« 
l'Archevêque  fit  dire  aux  Religieufes 

i»ar  M.  Chamillard  »  qu'il  les.  rétablie 
bit  dans  i'ufage  des  Sacremens.  Quoi? 
qu  elles  ne  reconnufient  pas  cet  Ec*» 
cléfiaftique  pour  leur  Supérieur,  elles  ne 
firent  pas  difficulté  de  s  adreiler  à  lui 

i)our  la  confeffion.  Il  écouta  toutes  cel* 
es  qui  fe  préfenterent  (ans  rien  exi- 
ger d'elles.  Il  étoit  le  premier  à  impofcr 
filence  à  celles  qui  vouloient  s'expliquer: 
Taifei'Vous^  leur  di£oit-il ,  laiJfti'Vous 
donner  Vabjolution.  Mais  s'il  enagiflbit 
ainfi  au  confeSionnal  avec  une  forte  de 
modération ,  il  n'en  étoit  pas  de  même 
<lans  les  conférences.  Il  déclamoit  avec 
ttn  fiel  &  une  amertume  fans  égale  con-^ 
tre  les  Mcffieurs  qui  avoient  conduit  les 
Religieufes  jufqu'alors  ;  &  ce  n'étoîent 
qu'invedives ,  que  calomnies  ,  que  qua- 
lifications atroces  contre  ces  faints  hom- 
mes :  ce  qui  caufa  bientôt  un  grand  em- 
barras de.confcience  pour  ces  filles»  ne 
-fâchant  fi  elles  dévoient  écouter  en  fi- 
lence toutes  ces  déclamations  calom- 
aieufesi  pu  biens'iibfenter  des  a>ni^ 
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rences  de  cet  Eccléfiaftique.  Elles  au^ 
roient  bien  voulu  confulter  là-defTus 
les  faines  Diredeurs  qu'on  leur  avoir 
ôté  9  mais  il  ne  leur  reftoit  d  autre  n^rti 
que  celui  de  fouffrir  &  de  prier  Dieu  ^ 
toute  communication  leur  étant  inter- 
dite avec  les  perfonnes  du  dehors  ».  elles 
ne  pouvoient  demander  confeil  de  qui 
ique  ce  foit. 

Quoiqu'elles  ne  parlaient  abfolument 
â  perfonne ,  il  "arriva  cependant  que  , 
fans  leur  parricipation  ,  des  copies  de 
leurs  procès -verbaux  tombèrent  entre 
les  mains  de  quelques  perfonnes  ,  Se 
furent  bientôt  rendues  publiques.  Ce 
fut  une  gtande  mortification  pour  M« 
dePerefixe,de  voir  ainfi  révéler  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  en  ces  occafions^ 
Comme  il  ny  eut  jamais' d'homme 
moins  maître  de  lui  quand  il  étoit  une 
fois  en  colère  ,  ôc  que  d'ailleurs  il 
xi'avoit  pas  cru  devoir  être  beaucoup 
fur  fes  gardes ,  en  traitant  avec  de  pau- 
vres Religieufes  qui  étoient  à  fa  merci , 
&  qull  pouvoît,  pour  aînfi  dire ,  écrafer 
d  un  mot  ;  il  lui  étoit  échappé  dans 
ces  deux  vidtes  beaucoup  de  paroles 
baflès  &  peu  convenables  à  la  dignité 
d'un  Archevêque,  &  même  très- pué- 
riles ^  dont  il  ne  s'étoit  pas  fouvenii  une 
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heure  après  >  de  forte  qu  il  fut  furprir 
8c  honteux  de  fe  yok  dans  ces  procès 
verbaux  jouant ,  pour  ainfi  dire^  le 
perfonnage  d'une  femmelette ,  pendant 

3ue  les  Reiigîeufes  toujours  makrefTes 
'ellesmêmeSf  lui  parloient  avec  un* 
force  &  une  dignké  éditantes.  U  fit 
par-tout  des  plaintes  ameres  contre  ces 
deux  ades ,  qu'il  traitoit  de    libelles 

Ïleins  de  menfonges ,  &  en  Parla  aa 
loi  avec  un  refTentiment  qui  ne  contre 
ces  filles  dans  l'efpf  it  de  Sa  Majefté  une 
impreffion  profonde  qui  ne  s'eft  i^^ 
mais  efiacëe*  L'Archevêque  .  fe  flatta 
que  les  Religieuf<»  nauroient  jamais 
la  hardiefTe^de  lui  foutenk  en  face  les 
£iits  avancés  dans  ces  pièces  »  &  il  ne 
douta  pas  qu'il  ne  leur  en  fit  fake  une 
xétraâaùon  authenttaue.  Il  fut  à  leur 
couvent  9  les  fit  venir  a  la  grille,  &  leur 
tint  tous  les  difcours  qu'il  jugea  les 
plus  capables  de  les  effrayer.  Pour  toute 
réponfe  elles  fe  jetterent  toutes  à  fes 
^ieds,  &  avec  une  fermeté  accom- 
pagnée) d'une  humilité  profonde ,  elles 
lui  dirent  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffible 
de  reconnoître  pour  fauiTes  des  chofes 
qu  elles  avoient  vues  de  leurs  yeux  Se 
entendues  de  leurs  oreilles.  Cette  ré- 
ponfe il  peu  attendue  caufa  au  Prélat 
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toe  telle  émotion,  qu'il  lut  prit  un 
fiûgfiefflefic  de  net ,  ou  plutôt  une  ef^ 
pecc  d'hémorragie  fi  grande  ,  qu'en 
peu  de  temps  il  remplit  de  fane  )ufqv  ^ 
trois  feiviettes  qu'on  hri  paflaTune  fut 
lautre.  Les  Religieufes  de  leur  coté 
ëtoientplus  mortes  que  vives ,  &  m^me 
il  y  en  eut  une  qui  mourut  prefque 
fiioitement  de  l'agitation  que  cette  af- 
fiûre  lui  avoit  caufée. 
.  Elles  ne  furent  pas  long-temps  fans 
sctevoir  de  nouvelles  marques  du 
reflèntiment  de  l'Archevêque  i  car  dès 
l'après  dînée  du  même  jour ,  il  fit  ôtet 
le  vcnle  aux  Novices  qur  étorent  re{« 
tées  dans  la  maHbn,  &  les  fit  mettre 
^hors.  Il  defiitua  toutes  les  Officieres 
qui  avoicnt  été  nommées  par  l'Ab- 
beife,  &  mit  de  fon  autorité  dans 
les  charges  ,  fept  Religieufes ,  qui , 
depuis  peu,  avoiént  commencé  à  fe 
laiffer  gagner  par  M.  Cbamîllard;  6C 
fit  encore  enlever  cinq  ou  fix  Reli- 

Sieufès  qu'il  croyoit  les  plus  capables 
e  tortîner  les  autres  :  les  unes  le  ly 
Novembre,  les  autres  le  19  Décembre. 
De  toutes  les  afBiâions  qu'eurent 
alors  les  Religieufes,  il  n'y  en  eut 
point  qui  leur  causât  un  plus  grand 
déchirement  de  cœur  |  que  ceUe  de 
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fe  voir  abandonnées  par  ces  fept  dà 
leurs  Sœurs  qui  commencèrent  à  fa 
réparer  du  refte  de  la  Communauté  if 
Se  à  rompre  cectç  heureufe  union  que 
i3îeu  y  entretenoic  depuis  tant  d  an- 
nées. Une  d'entre  elles  »  nommée  la 
Sœur  Flavie,  efprit  infinuant  &  am- 
bitieux,  manœuvroit  fecretement  elle-* 
même  pour,  faire  tomber  Tes  compa- 
gnes &  trahir  la  Communauté ,  8i 
Eour  fe  frayer  un  chemin  aux  charges* 
'Archevêque  vint  à  Port- Royal  le  li 
Septembre  pour  recevoir  les  ngnatures 
de  ces  fept  filles  ^  qui ,  de  ce  mo- 
ment, fe  féparerent  du  refte  de  la 
Communauté,  tant  pour  la  conduite 
que  pour  les  fentimens.  Elles  agirent 
alors  ea  perfonnes  ennemies ,  épiant 
les  Sœurs ,  veillant  fur  toutes  les  com- 
munications, n'obfervant  plus  ni  filence 
ni  retraite,  &  s'emprefTant  avec  ardeur 
pour  faire  des  prqfélytes. 

L'Archevêque  avoir  donné  le  terme 
de  douze  jours  aux  Religieufes  pour 
£è  déterminer  à  la  fignature.  Dans  cet 
intervalle ,  elles  eurent  la  douleur  de 
voir  tomber  quatre  autres  de  leurs 
Sœurs.  L  affliction  de  la  Communauté 
fut  extrême ,  parce  qu'excepté  une  , 
c'étoient  des  filles  txès-eftimables  ^  U 
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planes  de  piété.  La  Mère  Eugénie  ^ 

rendant  ces  douze  jours,  ajouta  encore 
leurs  peines^  elle  entreprit  de  ùirc 
an  aâe  extraordinaire  de  fuDérioritë^^ 
en  fe  mettant  fur  le  pied  d 'interdire 
de  la  communion  quand  &  qui  il 
lui  plaifoit.  On  lui  apportoit  la  ttblo 
fur  laquelle  s'étoient  fait  marqtier  les 
péifonnes  qui^foukaitoient  communier , 
8c  elle  rayoit  les  noms  qu  elle  jugeoic 
i,  propos.  Pour  éviter  le  fcandale,  oa 
étoit  obligé  de  ne  pas  pafTer  outre. 
Et  pour  couronner  Tœuvre ,  fur  la  fin 
de  ce  mois  de  Septembre ,  M.  de 
Perefixe  fit  déclarer  aux  Religieufes  par 
la  même  Mère  Eugénie  &  M.  Cna«« 
inillard ,  qu'il  leur  interdifoit  les  Sa- 
cremens.  Et  depuis  ce  temps-là  jufqu  i 
l'époque  de  leur  rétabliucment ,  en 
1 669  ,  elles  ne  communièrent  plus. 

Le  21  Novembre,  une  des  quatre 
Religieufes  qui  venoient  de  figner  der- 
nièrement ^  fit  la  rétradation  de  fa 
(îgnature  devant  toute  la  Communauté  ; 
ce  qui  lui  procura  un  enlèvement  le 
29  du  même  mois  avec  trois  autres. 
Elle  dit,  en  pafTant  par  la  porte  »  à 
l'Archevêque ,  qui  étoit  venu  lui-même 
pour  l'enlever  :  «  Monleigneur ,  vous 
3>  voyez  bien  que  je  vous  obéis  à  cette 
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:p  heure  avec  joie.  Quand  fax  Cignii< 
9y]6  vous  ai  obéi  avec  beaucoup  de 
'»  répugnance  parce  que  j'agiiTois  contre 
»ma  confcience  :  mais  à  préfeiic  îe  fuis 
9>  ravie  de  pouvoir  vous  donner  des 
ttrpreuves  de  ma  foumidion  dans  toutes 
9>les  choTes  qui  ne  bleflTeront  ni  ma 
9>confcience ,  ni  la  vérité  ^a^ 

Pendant  qu  on  tournlentoir  ainfi  ûs 
HeHgieufcî»  de  Port-Ro3ral  de  Park 
pour  la  (îgnature,  on  taidoit  tranquilles 
celles  de  Fort- Royal  des  Champs^  quoi- 
qu'elles euflènt  déclaré  par  divers  aâes 
quelles  étoiént  daAs  les  mêmes  fen* 
timen^  que  leurs  fœurs^  Se  qu'elles 
tuflènt  même  appelle  comme  d'abus 
<àe  tout  le  traitement  qu'on  avoit  fait 
à  leurs  Mères.  Quelques  perfônnes  cru- 
tent  que  f  Archevêque  les  ménageoit  à 
caufe  du  Cardinal  de  Retz,  dont  la 
DÎece  étoit  Supérieure  de  ce  monaftere. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  « 
comme  elles  n  avoient  point  eu  de  parc 
aux  procès- verbaux ,  ce  Prélat  ne  fe 
prefToit  pas  de  leur  faire  de  la  peine* 
A  la  fin  cependant  il  leur  fit  fa  vifite^ 
Ce  la  termina  en  leur  faifant  fignifiei 
une  Sentence  9  par  laquelle  il  les  d^- 
claroit  défobéidantes ,  &  comme  telles 
tes  privoit  des  Sacremens  &  de  toute 
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¥ok  aâive  &  paflîvc  dans  les  éloftioAS. 
Sur  cette  Sentence  çlles  fe  crurent 
obligées  de  lui  préfènter  une  Requête» 
pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  leur 
expliquer  en  qjuoi  coniiftoit  la  déTo- 
toflance  qu'il  leur  reprochoit  &  qu'il 
puniflbit  u  fëvérement.  Car  C\  en  exi- 
|;eant  la  iîgnature  il  exigeoit  la  créance 
intérieure  du  fait,  elles  le  prioient  de 
Ce  {buvenir  qu'il  leur  ayoit  fait  entendra 
liû-même  qu'elles  feroient'un  grand 
crime  de  /igner  ce  fait  fans  Iç  croire; 
Se  il  était  a  fouhaiter  pour  eUes  quip 
coûte  TEglife  iiut  que  la  feule  railon 
pour  laquelle  on  leur  interdifoit  les 
daaemens ,  c'étoit  pour  avoir  obéi  i 
leur  Archevêque  en  ne  voulant  pas 
faire  un  menlonge.  Si  au  contraire» 
comme  il  l'avoir  déclaré  depuis  pei)  ^ 
plufieurs  perfbnnes^  &  comme  il  re- 
voit dit  expredîement  dans  une  Letrr/s 
-à  M.  l'Evêque  d'Angers,  il  ne  dç- 
tnandoit  par  la  fignature  qpp  le  (îlenco 
&  le  refpeâ  fur  Te  fait,  elles  étoient 
coûtes  prêtes  de  figncf  en  ce  fens^ 
pourvu  qu'il  eût  la  bonté  de  leur  mar- 
quer qu'il  n  avoit  pas  d'autre  intentiofi 
que  celle-là. 

Cette  Requête  fut  fort  embarraflànte 
fom  rArckevçc|iie|  qui^  d^ns  le  fopdf 
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ne  cenoic  pas  toujours  un  langage  uoi- 
forme  fur  la  fignature,  difant  aux  un^ 
qui!  en  falloic  croire  la  décifion  du 
Pape,  &  aux  autres  qu'il  favoit  bien 
que  TEglife  n'avoit  jamais  exigé*  la 
croyance  des  faits  non  révélés»  & 
.  jdans  cet  embarras  «  il  prit  le  parti  de 
ne*point  répondre  à  cette  Requête. 
Xes  Religieufés  ne  pouvant  fuppoitei: 
fans  une  peine  ^x^ême,  d'être  privées 
des  Sacremens,  Im  préfentereait  une 
féconde  Requête,  plus  prellànte  que 
la  premie^e[«  Elles  ne  furent  pas  plus 
écoutées,  &  elles  demeurèrent  féparées 
jdes  Sacremens,  auifî-bien  que  leurs 
foeurs  4^  Paris. 

L'Archevêque  fentoit  bien  par  toutes 
les  raifons  que  Ton  objeâoit  tous  les 
jours  contre  fon  Mandement,  &  par 
la  néceflîré  où  il  étoit  de  fe^  contre- 
dira lui-même  en  mille  rencontres  »  que 
la  foi  humaine  netoit  pas  û  claire 

3uil  fe  l'étoi*- imaginé ,  &  il  eut  le 
éplaifîr  de  la  voir  en  peu  de  temps 
auflî  décriée  que  la  foi  divine  de  M.  de 
Marca,  fon  prédécelTeur.  Pas  un  Evo- 
que de  France  ne  s  avifa  de  la  de- 
mander» ou,  pour  mieux  dire,  il  ny 
avoit  guère  que  le  Diocefe  de  Paris, 
où  Ton  fût  inquiété  pour  le  Formu-^ 
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laîre<  Le  Père  Annat  crut  enfin  que 
tout  le  mal  venoit  de  ce  quon  ne 
touloit  point  reconnoitre  lautorité  des 
àflèmblees  qui  en  avoient  ordonné  i^ 
IbufcriptioB ,  Ôc  jugea  qu'il  falloir  sa- 
jdrefler  au  Pape  pour  lui  demander 
qu il  confirmât  le  Formulaire,  ou  qu'il 
eh  fie  im  qui  contînt  les  inëmes 
çholesr 

Le  Roi  fit  donc  prier  le  Pape  pat 
fon  Ambaflàdeur ,  d'envoyer  un  For- 
mulaire qui  exigeât  la  croyance  du 
fait  Se  du  droit  comme  celui  de  l'af- 
fèmblée»  &  d  obliger  tous  les  Ecclé- 
iiaftioues  du  Royaume,  tant  Séculiers 
que  néfliers,  même  les  Religieufes 
&  les  Maîtres  d'école,  de  le  figner 
lous  les  peines  que  les  Canons  or- 
donnent contre  les'  hérétiques.  Le  Pape^ 
qui  n'ayoit  jamais  approuvé  que  les 
Èvcques  s'ingéraffent  de  faire  figner 
des  Formules  de  foi,  ni  d'en  exigeic 
la  foufcription,  6c  qui,  dans  tous  les 
Brefs  quil  avoir  écrits  aux  afTemblées 
jdu  Clergé   pour  les  louer    du   zèle 

Î^u  elles  apportoient  i  faire  exécuter 
a  Conftitution  &  celle  de  fon  pré- 
décefleur,  s'étoit  bien  gardé  de  leur 
dire  un  mot  de  leur  Formulaire,  vie 
avec  une  extrême  (àtisfàâioni  quoi^ 


tvoit  enfin  recours  à  Sa  Sainteté*  iM 
Cour  de  Rome  Ae  pouvoit  fur-tout  (e 
lafler  dadmker»  qu'après  tout  l*éclat 
qi^'on  yenoit  de  faire  en  France  contre 
i infaillibilité  du  Pape»  même  dans  les 
chofes  c^  foi  »  après  qu'on  avoit  Eue 
enr/giftrer  dans  tous  les  Parlemens  Sc 
dans  toutes  les  Univerfités,  les  articles 
4e  la  Sodbonae  fur  cette  matière,  oa 
ca  vînt  â  fupplier  le  Pape  d'établit 
cette  même  infaillibilité  dans  les  faitis 
non  révélés  9  &  d'obliger  toute  ia 
France  à  reconnoître  cette  doârine, 
£bus  peine  d'béréfie.  Le  Pape  envoya 
le  Formulaire  tel  qu'oui  le  lui  ^eman* 
4loit,  c^<eftàdir£|  tput  ijbmbl^ble  à 
4CeM  des  Evêques,  exocpt^  que  pour 
^n  rendre  la  £gnature  plus  autbenti^ 
que,  il  y  ajouta  un  ferment 5  par 
lequel  ceux  qui  (Ignoient  prenoie^ç 
Dieu  à  témoin  de  la  (incérité  de  leuc 
foufcription  ;  <&  ce  Formulaire  fut  in« 
féré  d?ns  djin  ^rpf  qup  Sg  Ssdnteté 
adreifojt  au  Çoi. 

Mais  <ce  Bref  étant  arrivé,  o«  s^à^ 
perçut  tout-jircoup  qu'on  n'en  pôuvoic 
Êiijre  aucun  ufage^  à  caufe  que  le  Par** 
leraent ,  où  pn  youloit  le  faire  enro< 
giftrer ,  ne  reconnoît  d'autres  expédi** 
lions  de  flooiç  que  ce  qu  on  appelle 
■  de« 
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^es  Conftitutions  plombées.  Il  fallut 
donc  renvoyer  le  Bref,   &  prier  le 
Pape  de  le  changer  en   une  Bulle, 
qii  il  donna  efièéHvement  le  5  Février 
€é6$.   Le  Roi  porta  lui-même  cette 
Bulle  au  Parlement ,  &  y  joignit  une 
Déclaration  la  plus  foudroyante  t]ue 
l'on  pût   faire   pour   obliger  tout  le 
xnonde  à  la  fignature.   Cette  Décla- 
ration  enchérinoit   beaucoup    fur   la 
Bulle.  On  y  défendoit  toutes  fortes 
d'explications  &  de  reftriâions ,  fous 
les  mêmes  peines  qui  étoient  portées 
contre  ceux  oui  refuferoient  de  iouf- 
crire.  Cependant  il  y  eut  beaucoup 
de  diveruté  dans  la  manière  dont  les 
Evêques  exigeoient  les  fîgnatures  dans 
leurs  Dioceles.   Plufieurs  d'entre  eux 
reçurent  les  reftri<5iions  &  les   expli- 
cations fur  le  fait.  Quatre  Prélats  des 
plus    célèbres    qui   fufTent  en  France 
pour  leur  piété ,  qui  font ,  les  Evê- 
ques  d'Aleth,  de  Beauvais,  d'Angers 
ic  de  Pamiers,  déclarèrent   par  des 
Mandemens  qu'ils  firent  publier  dans 
leurs  Dioceies ,  que  l'Eglile  ne  deman- 
dant fur  les  faits  que  le  (impie  refpeâ, 
on  ne  s'obligeolt  point  à  autre  chofe 
par  les  foufcrîptions.  L'Archevêque  de 
raris  ne  fut  pas  peu  embarraflé  fur 
Tomc'l.  1 
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la  manière  dont  il  tourneroit  le  fîen/ 
Pour  fe  tirer  d  affaire  il  diftingua  le 
fait  &  le  droit  djtns  Ton  Ordonnance  » 
fiu#l  donn^  le  13  Mais  mais  il  (e 
fervit  pour  cela  de  termes  fî  obfcurs, 
iqu  on  ne  ;  fevoit  pjrécifément  ç»  qu'il 
demandoir* 

.  L'ob(cunt4  de  cette  Ordonnance  & 
le  fartienc  dont  il  vient  d'être  parlé  ^ 
rendirent  aux  Rçligieijfes  de  Port-Royal 
U  £gnature  de  ce  fécond  Formulaire 
bjen  plus  cfif^ciie  quç  celle  du  premier; 
Sf:  ce  fu^  niême  pour  quelques  -  unes 
de  celles  qai  a.voient  figné,  une  oc- 
Cfi(ion  de  comprendre  la  faute  qu'ellies 
ayoîcnt  faite,  &  de  la  réparer.  L'Ar- 
chevêque leur  donna  trois  mpis  pour 
savifer;  &  yoyant  cç  terme  prêt 
dt'expirer  fan$  apparence  que  les  Keli- 
gieufes  fe  rendiflent,  on  penfa  ài| 
parti  qu'on  prendroit  contre  elles* 

Un  grand  nombre  d'pvçques  avoient 
déclaré,  qu'il?  ne  vouloiçnt  pas  rece- 
vjoir  ces  fiUjCs  dans  leur^  Diocefe^. 
Beaucoup  de  Communi^utés  de  Pro- 
vince avoient  éait  pour  prier  qu'on 
ne  leur  en  envoyait  point.  Le  Roi , 
cjinuyé  des  pen/{ons  qu'on  lui  faifoic 
payer,  <iit  à  M^  de  Paris  qu'il  pour* 
wm   TÇPyoyçr    çe^    ftUfs    dans  l^m: 
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tÊoiCoa  da  Champs  manger  leur  re^ 
▼enii.  M«  Chamillard  vint  le  24  Juit» 
en  ^e  là  propofirion  à  quelques-un^ 
de  Paris.  Illeur  fit  entendre  qu  jl  teur 
parloir  au  nom  de  la  Mare  Agnès  » 
qui  ëtoic  enfermée  à  la  Vificadon»  Elles 
le  réjouirent  d  abord  delapropofition; 
rafiike  elles  craignirent  que  ce  ne  Htc 
tin  piège  pour  de  nouvelles   peines. 
Elles   refuierent  de   demander   elles* 
mêmes   la  tranflation.    L'Archevêque 
£e  .rendit  au  monaftere ,  fit  des  ten- 
tatives pour  amener  les  Religieules  au* 
point  qu'il  fouhaitoit  ;   mais   il    ny 
léuffit  point.  Il  fe  fôcha  beaucoup  ^  parla 
bien  haut,  &.  ne  conclut  rien.   Les^ 
Religieufes  ne  difiimulerent  point  qu  el- 
les (èntoient  lartifice  :  qu'on prétendoit^ 
en  leur  faifant  demander  la  tranflation 
comme  une  grâce ,   les  empêcher  d^. 
pirotetter  coprre  labandon  qu'on  leur 
auxoi^  fiiit  faire    de   leur  mai(bn  de 
Paris.  Enfin,  le  Prélat  trancha  l'af*' 
Ëûre,   &  vînt  le   vendredi    fuivant, 
chailèr  impérieufement  les  Religieufes 
&  les  faite   entrer  dans  des  carrolfes 
pour  les  ftiire  conduire  à  la  maifon 
des  Champs.  Elles  firent  leurs  protef^ 
tadons  à  l'ordinaire  contre  la  nouvelle- 
violence  qu'on  exerçoit  envers;  clles*^- 

14 
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pies  partirent  trente*  Il  en  refla  feiis' 
lement  douze  que  fArchevêqire  retint 
de  force.  Mais  peu  aprè$  ces  dernières 
alltrent  audî  à  Port-Royal  des  Çhamp$ 
à  plufîeurs  reprifes* 

Pendant;  çqs  deux  années  i6é^  SÇ 
j  66f  'y  il  fe  fit  plufîeurs  écrip  pour 
les  ReligieuTe^  de  Port- Royal  ^  les  unç 
pour  juftifîer  leur  conduite  au-'trihunaji 
du  public;  les  autres  pour  Ipur  fpurnûi 
des  règles  de  conduite,  eu  des  fen* 
timens  de  piété  convenables  à  leur 
(ituation.  Ce  fut  dan^  ce  mênae  temps 
au(E  que  parurent  les  Imagirifiires  de 
M.  Nicole ,  aii  nombre  de  dix.  Il  n  y 
a  que  la  neuvième  qui  ait  pour  fujet 
principal  les  fieligieufes  de  P.ort- 
Royal. 

Revenons  à  la  tranflation  des  ReU- 

Pîeufes  de  Port -Royal  de  Paris  à 
bft  -  Rçyal  des  Champs.  Elle  Ce  fit 
le  5  JuiUeit  i66$.  L'Archevêque  avoir 
eu  l'attention  de  rappeller  en  mêmer 
temps  de  leur  exil  la  Mère  Agnès 
avec  Tes  trois  nièces,  &  une  autre 
Sœur.  Leurs  carrofles  fe  rencontrèrent 
(ur  la  route;  &  ce  fut  une  très-grande 
conlolation  pour  toutes  ces  filles  de 
revoir  ainfi  leur  Mère,  dont  eljieç 
^yoieïit  été  4  long-temps  fépa^ées. 
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'.  torfqu'on  fut  anivé  à  Port-Royal 
Àss  Champs,  toutes  les  Religieufe^ 
aefcehdirent  de  earroflè,  &  ayant  pris 
leur  mailteaU  de  Châcur  ^  elles  entrer 
tent  dan»  TEglife  &  fe  profternerent 
devant  TAutel  pour  adorer  Jefus-Chrifl:^  ~ 
6c  s'offrir  à  lui  de  nouveau  pour  j:ouf 
fce^  qd  pouvoit  leur  arriver. dans  la 
Ittîtc.  La  Meré  Prieuré  des  Champs 
fe  trouva- avec  fa  Communauté  à  lai 
porte  des  Sacrèméns,  &  la  nouvello 
compagnie  entra,  &  lEut  reçue  avec 
toute' la  joie  qil'on  peut  imaginer^ 
Mais  en  mêirie-temp*  la  Mcre  Prieure, 
déclara  à  M.  le  Grand- Vicaire  préfent^ 
qu'elle  ne  laiflbit  pas  de  protêfter  contre 
cetran^rt^  oui  avoit  été  tait  fans  la 
parricipatibn  de  rAbbcflè,  &  d'inter- 
fetter  appela  pour  la  confervation  des 
droits  de  la  Communauté. 

Le  famedi  4,  rAfchevêqUe  alla  k 
tort -Royal  de  Paris  ^  &  fit  encorî 
parut  pour  Port-Royal  des  Champs  j 
un  nombre  de  Reiigieufes/  qui  ren-» 
contrèrent  aiidî  fur  ^  route  un  car- 
toflè^  où  étoient  plufieurs  de  leurs 
Sœurs  qu'on  aVoit  fappéllées  de  leur 
exil.  Les  carroilcs  fe  joignirent-,  & 
toutes  ces  filles  fe  témoignèrent  line 
joie  réciproque  de  fe  revoir. 

lii) 
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Les  Religieufès  qui  arrivoient  de  Paris 
furent  fort  étonnées ,  lorfqu  a  la  de£- 
cente  de  carrpfTe  elles  fe  virent  envî- 
roiyiées  de  foldats.  Ces  gen*  étoienfi 
envoyés  pour  taire  la  garde  dans  la 
maifon.  Ils  faifoient  la  patrouille  une 
grande  partie  de  la  nuit  dans  le  jardin  ^ 
&  lorfqu  ils  étoient  las,  ils  fe  métcoient 
fur  une  paillaflô  vis-à-yis  des  dortoirs. 
Ils  menaçoient  les  jardiniers  ç}e  la  corde^ 
fi  on  les  voyoit  approcher  des  Relî- 

f'eufes  pour  leur  donner  ou  recevoif 
elles  quelques  lettres.  Ils  fouilloient 
tous  les  ouvriers  qui  enrroient  &  for- 
toient,  &  les  faifoient  même  quel-* 
quefois  déchauffer.  Ils  vifitdient  exac- 
tement.  tout  ile  qu'on  faifoîc  entrer 
ou  fortir.  Telle  étoit  la  fervitirdê  de 
ces  pauvres  filles  ,  qui  d'ailleurs 
étoient  obligées  de  fournir  pour  la 
gàrnifon  le  bois  ,  la  chandelle  ,  le 
vinaigre ,  les  épiceries , ,  le  linge  &  la 
vaiffeile  de  table.  Et  cela  dura  de- 
puis le  3  Juillet  i66j  jufquau  1 8;  Fé- 
vrier i^^P,  ..     .        ^ 

te  25,  rArchevéque  envoya  encore 
i  la  maifon  des  Champs  deux  Sœurs 
de  Chœur  &.  deux  Converfes  :  ôc  le 
25,  la  IVÏere  Abbefle  arriva  de  Meaux 
avec  une  autre  Religieufe. 
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V  Ce  15 ,  la  Mcre  Abbeflè  reçut  les 
rétractations  de  dnq  Religieuiès  qui 
àvoient  (igné. 

Les  trois  mois  de  tettnt  portés  par 
rOrdonnance  de  TArchevcque  éAnc 
.prêts  d'expirer,  les  Religieufet  crurent 
devoir  fisiire  un  Acte  Capitulaire^pour 
déclarer  une  dernière  fois  leurs  f^nti;- 
inens  fur  la  iîgnature  &  eh  juftifier  le 
refus  aux  yeux  du  public^  L'Aâe  eft 
long  &  fort  beau.  Il  eft  daté  du  x  ^ 
Août  166$  y  (igné  de  foixante-quarre 
Religieufes  &  de  (ix  autres  venuet 
depuis. 

Au  commencement  de  Septembre  » 
TArdicvêque  interdit  l'Office  public 
aux.  Religieufes^  Le  10  il  leur  tit  d^ 
fendre  toute  récitàtiont  d'Office  ail 
Choeur. 

On  comnffibça  alors  à  parler  four- 
dément  de  Téledion  d'une  nouvelle 
AbbeflTe,  qui  fe  feroit  parles  Religieufes 
de  Paris.  Celles  de  la  maifon  des 
Champs  ,  qui  pourvoyoient  à  tout 
avec  une  pré(ence  defprit  admi- 
rable &  fans  jamais  fe  déconcer- 
ter pour  favoir  s'il  n'y  auroif  pas 
quelque,  oppofition  à  faire  ,  (up- 
|>pfé  qu'on  leur  donnât  uiw  Abbefle 
xnalgré  elles.  Il  parbît  que  la  Provi* 
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dence  leur  ouvrit  toujours  une  voie 
,pour  écrire  aux  amis  &  prendre  con- 
feil.  Ce  qu'elles  craîgnoient  arriva.  Les 
huit  ou  dix  Sœurs  de  Paris  firent  Té- 
leftion  d'une  prétendue  Abbefle  en  la 
;place  de  la  Mère  de  Ligny,  qui  étoit 
vivante ,  &  qui  n'étoit  point  dépofée  ^ 
la  Sœur  Dorothée  Perdreau  »  une  des 
huit  premières  qui  avoient  figné,  fut 
choihe.  Les  foixante-dix  de  la  maifon 
des  Champs  fe  conformant  aux  avis 
qu'elles  avoient  reçus ,  cherchèrent  tous 
les  moyens  de  protefter  contre  cette 
entreprife  avec  publicité.  La  chofe 
li'étoit  pas  facile,  parce  que  les  gardes 
inettoient  bon  ordrepour  quli ne fortîc 
rien.de  la  mailbn.  Pendant  que  toutes 
Us  Sœurs  s  occupoient  à  jmaginer  quel- 
que voie  pour  réuffir,  pudeurs  tétant 
communiqué  leurs  penfëft,  on  convint 
d'écrire  à  l'Archevêque  afin  de  lui  de- 
mander un  Confeffeur  pour  les  Sœurs 
-Converfes,  d'y  joindre  l'Ade  de  pro- 
teftation  fous  une  même  enveloppe, 
&  de  prier  quelqu'un  des  gardes  de 
porter  la  lettre.  L'affaire  réuflît  :  un 
des  gardes  confentit  à  faire  la  com- 
-miflion -,  &  le  lundi,  zi  Décembre^ 
,  le  paquet  fut  porté  &  rendu  aa 
Prélat. 
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'  La  nouvelle  Abbefle ,  qui  faifoit  fa 
réfidence*  à  Paris ,  fe^  donna  de  grands 
mouvemens  pour  attirer  des  fujets  dans 
{a  maifon  :  elle  prit  tout  ce  qui  (c 
préfenta.  Quelque  temps  après  Ton 
éleâion  ,  rArchevêque  renvoya  les 
filles  de  Sainte-Marie  dans  la  niaifbn 
dé  leur  OtAïe>  La  Sœur  Dorothée  alors, 
(e  trouvant  feule  maitrefle ,  prit  en 
main  le  gouvernement.  ^ 

.  Plufîeurs  pcrfonnes  de  confidérarion 
demandèrent  inutilement  à  rArctfevê- 
que  quelque  adouciiTement  pour  les 
Rdsgieufes  des  'Champs  :  on  les  vexa 
toujours  dans  le  temporel  comme  dans 
le  (piritueL  On  changea  leurs  tour- 
rieres;  on  leur  interdit  Tcntrée  de  leur 
jardin;  on  leur  tendit  des  pièges  de 
tous  côtés;  on  changea  leur  Chapelain  ; 
&  enfin  on  refufa  les  Sacremens  à  la 
znort  à  plu(ieurs  Religieufes. 

Tout  ce  que  fit  l'Archevêque  pour 
engager  ces  faintes  filles  à  figner  Ton 
nouveau  Mandement  &  le  Formulaire 
d'Alexandre  VII,  fut  donc  inutile.  Lç 
grand  nombre ,  tant  de  celles  qui 
avoient  été  difperfées  que  de  celles 
qui  étoient  Teftées  dans  leur  monafterey 
fe  foudnt  au  milieu  de  cette  violence 
Oc  de  cette  féduâion.   Car,  excepté 

Ir 
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^euic  du  trois  qui,  dans  les  couvcns- 
étrangers,,  avoicnt  été  traitées  avec 
douceur  Sr  confidésation ,  toutes  les 
autres  avoient  fbuffert  les  plus*  durs 
traitemens.  La  fàgeiTe  Se  le  courage 
que  montrèrent  ces  Reltgifcufes  eft  un. 
miracle  du  Tout- puiflant  qui^apeir 
d'exemples  dans  Klaiftoire  de  TEglife; 
On  voit  dans  les  diverfes*  relations 
qu'elles  ont  dreflees,-lesatraques-qu'elle« 
ont  eu  à  foutenir,-lesfitUations  étranges 
eii  elles  fe  font  trouvées ,  les  fenrimeris 
te  les  himleres  par  leiquels  Dieu  les 
feutenoit  dans  leur  affliâion.  Ceft  pat 
©béiflance  à  leurs  Supérieur  qu'elles 
ont  dreffé  ae^relations^qui  contiennent 
»n  portrait  bien  naturel  de  kur  efprît 
&  de  leur  cœur.  On  y  trouve  avec 
une  iTniplicité- &  une  ^candeur  inimi* 
table  ^  une  fublimité  de  vues-,  une  gé- 
nérofité ,  une  fagelTe ,  une  piété ,  une 
lumière,  qui'  tef oient  prcfque  douter 
que  ce  fût  l'ouvrage  de  ces  Filles  à 
ceux  qui  ne  connoîrrôient  pas  Tefprit 
de  Port- Royal,  &  quîne  feroicnt  pas 
réflexion  que  Dieu  fe  plaît  fouvent  à 
faire  éclater  ht  force  de  fa  grâce  dans 
ce  qu'il  y  a  de  plus  foible.  Une  So* 
ciété  d'hommes  Uiperbes  ofoit  difputet  * 
i  Dieu  fa  toute- puiiTance  fui  les  cctursf 
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•il  étoit  digne  de  Dieu  d'en  donnât 
une  preuve  éclatante  en  tempiiflant  .de 
iiaiples  filles  perfuadées  de  leur  néant,  ÔC 
qui  attendoienc  tout  de  la  grâce ,  d  uncf 
^^eflè  &  d  une  magnanimité  qui  îak 
.encore  le  fujet  de  radmiration  des  honv* . 
4nes  les  plus  fbrts  &  les  plus  éclairés.   • 

Quelques  unes  cédèrent  ;  on  ne'dotc 
.ppint.en  être  furpris.  Ce  qui  eft  étoa- 
naQt,  c'eft  qu  il  y  en  ait  eu  (î  peu  qui 
aieot  fuCcombé  à  une  (i  terrible  teih> 
tation.  Parmi  quatre-vingts  Religieufes 
4e  Chceur  qui  étoîenc  dans  les  deux 
maiCbni  en  i66i  ^  quand  la  perféco* 
don  commença,  il  écoit  difficile  qu'il 
ne  s'en  trouvât  pas  quelqu'une ,  ou  qui 
n'eût  pas  une  vertu  folide,  ou  qui  ne 
l'eût  pas  à  l'épreuve  d  une  telle  tem- 
pête. Dans  la  privation  totale  de  tout 
confeil,  quelques-unes  des  captives  fe 
déterminèrent  à  figner,  parce  qu'oii 
^'étudia  à  embrouiller  cette  affaire  pat 
des  fubtilités  qu'elles  ne  pouvoient  dé- 
mêler &  qui  leur  cachoient  le  véritable 
état  des  chofcs.  La  chute  des  Soîurs 
Flavie  &  Dorothée  fut' bien  plus  fu- 
iiefte>  parce  que  l'a^nbition  en  fut  le 
principe. 

Aureftc,M.  de  Perefixe  lui-même, 
^ok  l'apologie  de  celles  qui  reâ^! 

Ivj 
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•foient  de  (îgncr,  en  publiant  dans  le 
'temps  qu'il  les  traitoient  avec  la  plus 
grande  rigueur,  que  ces  filles  étoient 
pures  comme  des  Anges  ;  mais  il 
ajSutoitj  quelles  ^coiene  orgueilleufes 
-comme  des  Damons  ;' farce  qu'il  lui 
plaifoit  de  traiter  d'orgueil  infuppor- 
tabfe  ,  le  refus  d'obéir  à  un  comman- 
dement qu'il  n'auroit  pas  dû  leur  faire. 
Pendant  les  années  1666  &  i66j  , 
les  chofes  continuèrent  à- peu-près  fut 
le  même  pied;  mais  dans  le  mois  de 
Mai  166^,  le  Roi  voulant  rentrer  dans 
fon  droit  de  nomination ,  nomma  une 
AbbciTe  titulaire  de  Port- Royal,  qui 
étoit  la  Sœur  Dorothée  Perdreau,  que 
celles  qui  avoient  figné  dans  la  maîion 
de  Paris  avoient  précédemment  élue. 
Trois  Relîgieufes  de  Paris  qui  étoient  de- 
meurées attachées  aux  anciennes  Mères, 
fe  déclarèrent  hautement  contre  cette 
Abbeffe ,  &  dirent  que  jamais  elles  ne  la 
icconnoîrroient.  Ce  qui  les  porta  à 
prendre  ce  parti ,  c'eft  qu'on  commen- 
çoit  à  parler  beaucoup  de  la  paix  de 
t'Eglife,  &  que  ces  trois  Religieules 
cfpérôient  que  les  Mères  feroient  rap- 
pellées  à  Paris.  La  nouvelle  Abbenc 
fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  les  gagner  , 
mais  ce  fut  fans  fucces.  Enfin,  quel- 
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que  temps  après  la  paix,  ces  croisa 
•£Ues  obtinrent  d  être  renvoyées  â  Porc- 
Royal  des  Champs. 

Cette  paix  fe  fit  dans  le  moit  d'Oâo- 
bre  i66S'j  Se  pour  en  éternifei*  I9 
mémoire,  il  fut  Frappé  une  médaille 
à  ce  fujet  Tannée  fuivante.  Les  Reli- 
ffmCes  de  Port -Royal  (e  reflentitent 
-oe  cet  événement  :  les  Evêques  mé- 
diateurs &  la  Cour  elle-même ,  fignt- 
-fièrent  à  l'Archevêque  de  Paris  qu'il 
£41ôit  auffi  donner  la  paix  aux  Reli- 
gieufes  de  Port- Royal ,  de  même  que 
Sa  Sainteté  lavoit  donnée  aux  quatre 
fvêques;  mais  l'Archevêque  ne  (è 
prelfoit  pas  :  à  la  fin  cependant  il  fe 
rendit.  Le  1 8  Février  1 669 ,  M.  de  la 
Brunetiere*,  Grand  -  Vicaire  ,  vint  à 
Port-Royal  des  Champs  avec  un  Père 
de  rOratoire.  Il  fit  allembler  les  Re- 
ligieufcs  y  &  leur  fit  un  petit  difccurs 
pour  leur  annoncer  la  paix  qu*il  leur 
apportoit  de  la  part  de  M.  l'Arche- 
vêque. On  fit  enfuite  la  leâure  de  là 
Sentence  du  Prélat ,  dans  laquelle  il 
déclare  qu  il  les  reftitue  dans  la  parti- 
cipation des  Sacremens  ;  les  abfout  dt 
toutes  les  cenfures  qu  elles  pouvoiest 
avoir  encourues  par  la  contravention 
à  f^.  Ordonnances  précédentes  >  levé 
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la  défenfe  qu'il  leur  avoit  faite  de 
.  chanter  TOffice  dans  le  Chœuf ,  & 
les  déclaré  capables,  tant  de  fornrer 
.corps  de  Communauté,  que  de  jouir 
.dikdroit  de  voix  adive  &  pafllve  quand 
befoin  fera* 

Tout  ceci  (e  pafla  dans  l'Eglifé  i 
la  grille  du  Chœur ,  les  cierges  étstwc 
allumés  fur  FAutel ,  &  toutes  les  Re- 
ligîeufes  en  habit  de  Chœur.  Le  Grand- 
/Vicaire  étoit  en  furpUs  &  en  étolc. 
te  difcours  étant  fini,  on  entonna  1« 
Te  Deum  ;  on  fonna  les  cloches ,  & 
on  ouvrit  les  portes  de  TEglife  pour 
it  peuple.  Tous  les  pauvres  gens  da 
voifinagc  accoururent  ,  fort  étonnés 
d'entendre  fonner  des  cloches  qu'ils 
nWoknt  pas  entendu  fonner  depuî» 
trois  ans  &  demi.  Le  Pcre  Bouchard 
de  l'Oratoire  con^feflà  enfuice  toutes 
les  Religieufes  qui  voulurent  fe  pré^ 
fenter.  Et- le  lendemain  i^,  on-  chanta 
la  Grand'MelTe ,  à  laquelle  toutes  les 
Sœurs  qui  s'éroient  confeffées  cpmmu- 
lïiercnt.  Trois  jours  après,  le  dernier 
Chapelain  envoyé  par  TArchevcque  , 
prit  congé  des  MercSr 

Enfin,  pour  couronner  l'œuvre,  le 
Curé  de  Magni  (  M.  Ler)  ce  généreux 
^qfu.de  Port-Royal,  qui  u'avoic  poimi 
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Mfinéès  de  difgrace,  qui  reronnnàndoit 
trëi-lbuvcnt  le^  Religieufes  aux  prieras 
de»  lidetes  dans  fts  pr5nes,  &  qui  ne 
toianqiia  jamais  de  faire  un  fer^icçr 
folcmml  dan»  fbn  Egltfe  pour  chaque 
Rel^efufe  qui  mourdt  fans  Sacrpftiens'> 
ifbumt  vîfiter  FEglife  de  Port-  Rcfjraf 
en  proceflSturr  &  y  chanter  ta  Grande 
mdiê.  La  proceuîbn-  arrira  dans  fié 
çempsqueM.  Arnauldy  diCbir  la  mifle 
pour  la  prciroere  fois.  Kîen  ne  hit  ptus 
touchant  que  d'entendïe  ce  Clergé  en^ 
trer  dan$  l*Eglife  en  chantant  ces  pa« 
folesr  Omnr^  qui  ek  uno  pane  &  Ji 
wna  calice  participamus.  Nous  tous 
çui  participons  au  même  pain  &  aà 
même  calice;  paroles  qui  convenoient 
avec  tant  de  iuftefiTe  à  la  ciiconftance 
préfenre. 

11  fe  fit  afors  âts  réirraâatîons  fans 
nombre  de  la  fignature  par  des  per- 
sonnes fécirlieres  &  rëgulreres ,  qui  en- 
voyèrent leurs  a^es  à  Port- Royal  pour 
y  être  mis  en  dépôn  La  paioc  qui  vé- 
noic  d'être  rendue  à  TEglife,  délioit 
ces  langues  m aertes ,  &  le  profond  reP» 
ped  qu  on  avait  pour  le  courage  hé» 
roxque  des  Relfgieufes  de  cette  Tainte 
2ria>ron^  portoit  à-  les  choilîr  pour  dé^ 


dépofitaîtes  de  pareils  aâes. 

Au  mois  de  Juillet  rArchcvêquç 
nomma  M.  Grenct,  Curé  de  faint- 
Benoît,  Supérieur  de  Port  Royal. 

*La  paix  étant  faite  ,  le  Roi  {ouhait^ 
la  réparation  des  deux  maifonsj  fie  le 
partage  des  biens.  En  conféquenee  le 
Caniçil  rendit  un  Arrêt  par  iequel  Sa 
Majefté  féparoit  a  perpétuité  les  deux 
inaifoni  de  Port-Royal,  en  deux  Ab- 
bayes indépendantes  Tune  de  l'autre^ 
Tune  à  Paris  pour  être  de  nomination 
Royale  ,  laurre  aux  Champs  pour  être 
éledîve  &  triennale.  Par  une  fuite  de 
cette  féparation  des  deux  maifons ,  le 
lid  faifoit  aufli  le  partage  deç  biens* 
|l  ordonnoit  que  les  deux  tiers  appar- 
tieiidroienr  pour  toujours  à  l'Abbaye 
de  Port  Royal  des  Champs,  &  Tautre 
tiers  à  celle  de  Port- Royal  de  Paris.  Il 
(e  trouva  donc  que  plus  de  quatre- 
vingts  Reiigieufes  qui  étoient  alors  à 
Port- Royal  des  Champs,  dotitla  mai- 
fon  netoit  ni  bâtie,  ni  meublée  dune 
manière  fuffifante  pour  tant  de  per^- 
fonnes,  n'eurent  que  deux  tiers  de  leur 
bien ,  pendant  que  neuf  ou  dix  Reli- 

fieufes  qui  étoient  à  Paris    dans  une 
elle  maifon  parfaitement  bien  meu- 
blée ^   ea  avaient  le  tiers  pour  elles 
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feules*  Et  ce  tiers  fut  (éparé  fi  inéga^ 
lement,  qu'il  équivaloit  à  la  moitié  de 
tout  le  revenu  de  la  communauté. 

Deux  ansaprès>c'eft- à-dire, en  i  ^71^ 
Clément  X  confirma  ce  partage  par 
une  Bulle  qui  avoit  été  demandée  par, 
le  Roi  dès  1 6  ^5.  L'année  fui  vante  i6ji^ 
le  Roi  autorifa  &  confirma  cette  BùUe 
par  des  Lettres-Patentes  qui  furent  en- 
regifttées  au  Grand-ConfeiL  Les  Reli« 
gieufes  furent  obligées  de  céder  à  l'au^ 
torité. 

L'Abbaye  de  Port-'Royal  des  Champt 
Àant  établie  diins  cette  nouvelle  forme  g 
fubfifla  pendant  dix  ans  dans  une  ef- 
ptce  de  paix.  Ce  défert  refleurit  ev 

Îeu  de  temps.  On  élut  des  Abbeffes. 
>n  reçut  un  nombre  de  filles  à  pro- 
feffion  ;  &  tant  les  nouvelles  que  les^ 
anciennes  Religieufes  ne  dégénérèrent 
point  de  l'efprit  &  de  la  ferveur  pri- 
mitive. Les  petites  Penfionnaîrcs  s'y 
multiplioient ,  &  y  venoient  en  foule  , 
quantité  de  familles  s'empreflant  de 
faire  élever  leurs  enfans  dans  cette  mai- 
fon  de  bénédiftion.  Un  grand  nombre 
de  perfonncs  de  tout  fexe  &  de  tout 
état  profitèrent  de  la  liberté  qu'on  avoit 
de  s  y  retirer ,  féculicrs  &  léculicrcs  ^ 
gens  d'épée^  Magiftrats  j  Prêtres,  Ddt 
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mes  de  qualité ,  Prinçefles.  Plufieufs 
y  firent  accommoder  des  appartemens 
pour  y  venir  pafler  des  temps  plus  ou 
moins  confîdérables  «  &  y  relpirer  la 
piété  dans  le  voifinage  de  ces  faintes 
Vierges.  La  Ducbcuc  de  Longueville 
y  fit  bâtir  un  château  pour*  y  a  voit 
aixtti  fa  retraire  toute  prête.  Des  Relt- 
gieufes  étrangères,  des  Abbeflcs  mêniei 
y  venoient  paffer  des  femainc^  &  des 
mois   entiers  pour  s  y  édifier  &  pouc 
y  prendre  le  vrai  efprit  de  piété.  Enfia 
on  voyoit  une  efpece  d  émulation  de 
^'unir  à  Port-Royal  durant  la  vie  8c 
après  la  mort.  Un  grand  nombre  de 
perfdnnes  demandoient  par  leur  tefta- 
xnent  que  leur  coeur  fût  port^  à  PorÉf- 
Hoyal.  Ceftce  quont  Èiit  Madame  là 
Ducheffe  de  Longueville  en  1^79  \  Ma- 
dame la  Princefle  de  Conti  qui  vouluç 
qu'on  y  déposât  fes  entrailles  Madani« 
,de  Buzenval ,  mère  de  TEvêque    de 
Beauvais  >  M.  le  Duc  de  Longueville 
luî.même ,  i<.  plufieurs  autres.  Ajoutons 
à  ceci  les   fréquentes  vîfites  que  rcD- 
doient  d  ce  monaftcre  plufieurs  grands 
Evêques  qui  y  oflicioicnt,  pôrtoient 
le  Saint  Sacrement  à  la  proceflîon  ,  &C 
y  donnoient  le  Sacrement  de  Confir- 
mation. 
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I,  En  1 6j6  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  4 
on  avoit  commencé  de  bâtir  trois  côtés 
du  cloître,  qui  manqtioicnt.  M.  Arnauld 
bénit  la  première  pierre  du  premier  ^ 
I  &  ce  fut  la  Mère  Agnès  fa  fœur  qui 
I  la  po(a.  Deux  mois  après  M.  de  Sainte* 
Marthe  bénit  la*  première  pierre  ^dtl 
fécond  côté ,  &  ei|{  fut  pofée  p^r  la 
Mère  du  Fargis  alors  Abbefle'.  Enfin 
dans  le  mois  d'Août  la  première  pierre 
du  troifieme  côté  fut  bénie  par  M.  le 
Curé  de  S.  Benoît,  Supérieur  de  la 
maifon ,  &  pofée  par  Madame  de  Se* 
yigné. 

Le  premier  Janvier  1^713  on  âp-» 
rit  i  Port-Royal  la  mott  de  M.  de 
"*erefixc,  arrivée  la  veille.  Ce  Prélat 
étôit  bon  par  caradere  ^  &  il  ne  f^ 
porta  qu'avec  une  peine  extrême  i 
agir  contre  les  Religieufes  de  Port- 
Royal.  Elles  lui  firent  le  i  ^  de  ce  moîJ 
un  fervice  folemnel  dans  leur  églife». 
M.  de  Harlai ,  Archevêque  de  Rouen  , 
lui  fuccéda.  • 

Le  1 8  Février,  deux  cérémonies  con- 
coururent :  l'une  étoit  toute  de  joie^ 
l'autre  de  trîftefîe.  La  première  étoit  la 
^  I  Mcffe  folemnelle  dacSions  de  grâces 
pour  l'anniverfaire  de  la  réhabilitation 
des  Religieufes  dans  le  temps  de  la 
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paix  :  la  fccon<lcfutradminiftrarionHeS  ^ 
derniers  Sacremcns-  a  laMereAgnè$^ 
qui  mourut  le  leftdemain  19.  Cette 
^le  étoit  émîncnte  en  piété  &  en  mé-^ 
rite.  M.  Arnauld  &  M.  de  Sacy  qui 
avoient  été  mandés  quand  on  eut  vu  le 
J)éril  évident,  nepareat  arriver  à  temps 
poîir  recevoir  fes^ernicrs  foupîrs.  M* 
Arnauld  fut  le  Cfléferarit  atout  rOfficé 
de  la  fépulture^  Il  s  y  trouva  quinze 
Eccléfiaftîqties  ^ui  ne  turent  pas  (impies 
fpedtateurs  ;  car  quand  le .  chœur  fut 
a  ïln  exitu  pour  Fenterremcnt ,  les 
Heligieufes  ne  pouvant  plus  retenirleurs 
larmes ,  le  Chœur  manqua  tout  courte 
jU  ee  qui  rcftoit  fut  chanté  par  ces 
Meffieurs.  M.  de  Sacy  fit  l'Oraifon  fu- 
nèbre de  la  défunte  l'après-midi  >  &  le 
lendemain  Mé  Arnauld  en  fît  autant; 

En  1^74,. le  27  Septembre,  mou- 
tut  à  Port  -  Royal  des  Champs  M. . 
d'AndiJly  âgé  de  8^  ans.  M.  de  Pom- 
ponne U)n  fils  vint  à  Port-Royal  & 
reçut  ies  derniers  foupirs.  Toutes  les 
JReligieufes  le  pleurèrent  &  le  regre» 
terent  Comme  leur  père.  M.  Arnauld 
fonfrercfir  fesobfeques  avec  une  fainte 
confiance  \  &  deux  jours  après  fon 
Oraifon  funèbre.  «; 

Le  1 1  Novembre  Mademoifeile  àk 
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Vertus,  (ànss'engaeer  par  des  vœux ^ 
pàc. Je. petit  habit  de  Porc-Boyai. 

JEn  167e  y  M.  le  Nain  de  Tiâernotifi 
fut  ordonné  Prêtre,  &c  die  fa  première 
nitÛc  à  Port-Royal.  * 

.  Ion  1^78, le  troiHemetriennatdela 
i/Uû^  Abbefle  du  Fargis  étant  fini ,  où 
0m]à  Mère  Angélique  de  Saint- J^  i. 
^edé  M.  d'Âi^iily  y  qui  fut  nommée 
^j^Août. 

Enfin  en  1679  fie  rj  Avril,  arriva 
lliimprt  la  plus  douloureuie  de  touteî 
pour  Port-Royal ,  puifque  ce  fut  ré-' 
jpoque^  &  en  quelque  iorte  la  caufe  du 
çenouTelleinent  de  la  perfécution.  U 
eft  quefticm  de  Madame  la  Ouchefle  dé  . 
Lon^oeviUe,  qui,  après  une  pénitence 
çle  vmgt-fept  ans,   mourut  dans  une 

Srande  maifon  attenant  les  Carmélites 
u  Fauxbourg  Saint  -  Jacques.  Cette 
PrinceiTe,  très-attachéc  à  Port  Royal, 
avoir  contribué  de  tout  fon  pouvoir  a 
la  paix  qu  on  avojt  accordée  aux  Re- 
iigieufes.  A  Texaltation  du  Pape  Clé<* 
meht  IX ,  elle  écrivit  à  Sa  Sainteté  une 
lettre  très-belle  en  faveur  de  ces  filles. 
Une  aufii  illuftre  protedrice  leur  étpit 
bien  néceilkire  vis-a-vis  de  leurs  impla** 
câblés  ennemis;  mais  Dieu  qui  le$ 
f  ouloit  dans  la  fouffrançe  en  jugea  a^^ 
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crement.  Il  appella  à  lui  cette  veitueufe 
Ptincctky  &  le  monaftere  (uc  en  btttte 
i  une  nouvelle  perfécution. 

Dès  le  9  Mai  fuivant,  le  Vice-gé- 
rftit  de  rOflScialité  arriva  à  Por^Royal, 
ic  demanda  TAbbefTe.  Il  lui  dit  qu'il 
venoic  de  la  part  de  M.  rArchevêque  , 

foftr  s'informer,  par  ordre  du  Roi ,  de 
état  àéluél  de  Ja  mailon.  L'Abbeds 
lui  répondit  qu'il  y  avoir  foixantei». 
^oUze  J^eligieufes  4e  chœur  ,  vingt 
Converfes ,  &  quarante-deux  Penfion**' 
naires.  Le  Vicegérent  fitpluâeurs  autres 
queftions  qui  engagèrent  l'AbbefTe  à  lut 
demander  quel  étoit  le  but.de  cette 
^  vifite.  Il  lui  répondit  qu'il  n'en  favoit 
pas  plus  quelle,  qu'au  refte  fous  un 
gouvernement  aufli  doux  &c  auffî  par 
jcifique  que  celui  de  M.  l'Archevêque , 
&  un  règne  audi  équitable  &  aùfli 
modéré  que  celui  du  Roi ,  /elles  n  a^ 
yoient  rien  à  craindre^ 
•    Çependant^on  ne  douta  nullement 

Sue  ceci  ne  pronoftiquât  quelque  chofe 
e  fâcheux ,  &  on  ne  fut  pas  long- 
temps fans  en  voir  le  dénouement.  Le 
17  du  même  mois  à  cinq  heures  du 
itiatin,  les  j^çligieufes  reçurent  un  avis 
fecret  que  l'Archevêque  devoir  venir 
j^tçeiTammçpt  pour,  faire  retirer  :  toutes. 
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les  Penfionnaires  -,  &  quatre  heures^ 
après  on  annonça  le  Prêtait  qui  vendit; 
dTarriver,  &  qui  écdt  entré  dans  TE*' 
gliiè.  Il  fit  appeller  M.  de  Sacy  qu  il' 
y  «ppercut,  ic  le  pria  d'aller  prévenit 
ui  mesû  ^hh^tr  Sût  les  ordres  de  U' 
'6dat  dont  il  étoit  pprteùr ,  &:  qii*il  xe* 
ncHt  exlécuter.li  expliqua  à  M.  de  Sacy  * 
de  micH  il  s  agiflbit ,  &  ne  manqua  pas 
ifàuililpnner  fa  commifliion  de  beau- 
coup d  amitié  ,  de  j^ands  éloges  de 
fk   perfonne    &  de  Tes  ouvrages   de 
piété.  Pepdapt  aue  M.  de  Sacjr  étoiç 
allé  rendre  à  l'ADbefle  ce  que  lui  avoit 
dit  fArdhcvôque  ,  celui  -  fi  s'entretint 
avec  M.  Racine  qui   étoit   auflî  dans 
TEglife.  Dans  la  çonverfation  il  glifCpr 

Îuelques  mots  fur  le  nouveau  Décret 
e  Rome  qui  cenfuroit  6$  propoHtions 
de  la  morale  relâchée ,  &  dont  les 
Janféniftes  ,  dit-il  ,  triomphent  bien 
haut.  Ceci  eft  à  remarquer  \  car  il  eft 
vifible  que  c'eft  ce  qui  influa  beaucoup 
dans  la  nouvelle  perfécution  de  Port-' 
Royal ,  tant  parce  que  les  Molmiftes 
étoient  méconrens  de  ce  Décret ,  que 
parce  qu^it'  finit  par  une  difpofition  £m 
vorable  aux  prétendus  Janféniftes. 

L'Abl)eflè  vint  au  parlpîr.  L'Arche- 
vêque saequitta  de  fà  coiYimiilion  :  i|' 
.J14  dit  ^ue  le  Roi  dçfendoit  ^u'qp  yç» 
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içût  des  Novices  jufquà  ce  que  le- 
nombre  des  Religieufes  fût  réduit  è 
cinquante  Profeflôs  de  chœur  j  qu'il 
qf doniioit  de  renvoyer  les  Poftulantcs  > 
qu  on  congédiât  toutes  les  Penfionnaî- 
xçs ,  &  qu  on  n'en  reçût  point  de  nou- 
velles. Il  dit  que  Sa  Majefté  étoit  très- 
mécontente  d'une  lettre  que  les  Evêr 
q4ies  avoiçnt  écrite  aii Pape  depuis  peu, 
pour  foliicit^er  la  cenfure  des  6$  propo^ 
iirions  de  la  morale  relâchée,  qu'en 
un  mot  tout  cela  concouroit  à  fiiirc  du 
bruit,  &  que  le  Roi  vouloit  y  mettre 
,fiu  (a).  Il  demanda  enfuite  Mademoi- 
felle  de  Vertus,  qu'il  affura  n'être  point 
comprife  dans  Tordre  de  la  Cour ,  & 
qu'elle  avoir  toute  liberté  de  demeurer. 
Au  fortir  du  parloir  il  fît  ^ppeller  M-  dç 
$acy  à  qui  il  dit  avec  desdémonftrations 
d'eftime  &  d'amitié,  que  l'intention  du 
Roi  étoit  audî  que  ni  lui ,  ni  aucun  des 
autres  Eccléfiaftiques  ne  demeuraflfent 
dans  la  maifon ,  &  qu'il  lui  confeilloit 
,de  fe  retirer  au  plutôt. 

M.  l'Abbé  de  Pontchâteau  partie 
dès  le  lendemain.  Le  3 1 ,  M.  de  Tille- 
niont  fe  retira  à  fa  terre.  Le  1  Juin , 

•       ' "'t 

(a)  Cette  lettre  avoit  été  compoféc  pa 
M.  Nicole  pour  les  Evêqucs  d'^rras  gc  de 
6aint-PoDS. 
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M»  de  SsLcy  partit ,  &  alla  chez  Ma- 
dame de  Saint  Elme  fa  belle-  Cœur, 
^ui  écoit  malade  4  1  extrémité  :  le  refte 
luivit  de  près.  Cependant  l'Ârchevêq^fe 
«ayant  pu  trouver  de  Confefleur  à 
fon  gré  pour  les  Religieufes  de  Port* 
Royal  s  &  ayant  eîTuyé  pluïleur^  re- 
fus de  ceux  qai  lui  convenoient ,  {{er- 
imt  à  M.  de  Sacy  dy  revenir  pour 

Îuelque  temps  :  après  quoi  ce  (aint 
^rêtre  fe  retira  à  Pomponne  avec  M. 
de  Luzanci.  Les  Poftuiantes  au  nombre 
^e  treize  fortirent^  Se  les  quarante- 
deux  Penûonnaires  retournèrent  dans 
leurs  âimilles,  les  unes  plutôt,  les  autres 
plus  tar4  i  de  forte  qu  il  fortit  de  Port- 
Royal  dans  tes  deux  mois  de  Mai  6c 
Juin ,  au  moins  foixante  -  cinq  per- 
ibnnes  tant  du  dehors  que  du  dedans. 
L'Archevêque  ne,  s'en  tint  pas  k 
repvoycr  ceux  &  celles  qui  dcmeuroient 
à  Port-Royal  des  Champs  ou  dans  le 
voifînage  ^  il  £c  tant  par  Tes  intrigues 
auprès  du  Roi ,  qu'il  obligea  pluneurs 
Meflîeurs  qui  étoient  logés  à  Paris  dans 
le  Fauxbourg  S.  Jacques ,  de  quitter  ce 
quartier  &  de  fe  loger  ailleurs.  C'écoicnt 
Medîeurs  Arnauld ,  de  Sainte-Marthe  , 
&  quelques  autres.  L'ordre  étoit  fu- 
perffu  pour  M.  Arnauld  '>  .car  dès  la 
Tome  /.    ■  K 
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première^  démarche  de  rArchevêquè'à 
Port-Royal  j  il  avoit  pris  fori  parti.  Sans 
s'ouvrir  à  pcrfonnè ,  il  étoit  parti  4c 
]^ris  fccrctcment  pour  fe  réfugier  hors 
du  Royaume.  Un  grand  grief  qudh 
avoir  aufli  contré'  M.  Nicole  »  ceft 
que  c  étoit  lui  qui  avôit/  cotopbfé  k 
lettre  latine  ^  écrite  iccrèteihenc  àû 
Pape  en  11^77,  par  les  EvêqUes  de 
Saint- Pons  &  d'Arras  ,  pour  deman- 
der la  condami^ation  de  ioixinnre-cihq 
propofitions  de  la  morale  relâchée ,  dé* 
noncées  par  trois  Dodeur^  de  Ltnivàih 
à  Rome  ,  où  ils  étoicnC  entrçtenus;, 
difoit'On  V  par  Madame  la  DacheiTé  de 
Longueville.  M.  Nicole  »  par  ^tndctkp\ 
s'éttrit  abfenté  de  Paris.       * 

Le  4  Juillet  M.  Grenet ,  Curé  de 
fadnt  Benoît  &  Supérieur  de  Pprr- 
Royal,  vint  an  monaftere;  Sceûrune^ 
longue  conférence  avec  TAbbefle  , 
dans  laquelle  il  TaiTura  que  M.  f  Ar- 
dhevêque  avoit  de  bonnes  iiitentioiis 
pour  la  maifon ,  &  qu'il  ne  fe  prêtoit 
qu'à  regret  au  mal  dont  il  étoit  le  mi- 
niftre.  M.  Grenet  pcnfoit  ce  qu'il  dî- 
foit;  mais  les  Religieufes  favoicnt  que 
TArchevêque  étoit  contre  elles,  malgré 
les  démonftrattons  d'amitié  qu'il  anec- 
toit*  Elles  n'ignoroienc  pas  qu'il  allotc 
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lui-même  confulcer  les  Jéfuites  fur 
tout  ce  qui  les  concernoir ,  &  ce  qui 
kur  ëcoic  plus  douloureux,  cétoit  de 
voir  que  tous  les  procédés  des  uns  «9c 
des  autres  tendoient  toujours  i  les  ren- 
dre odieufes  à  leur  Souverain.  Cepen* 
dant  la  Mère  Angélique  de  iàint  Jpan 
qui  étoit  AbbcfTc,  ne  négligea  rien  poor 
obtenir  quelque  adoucmement  à  leur 
finiation.  Elle  écrivit  à  toutes  les  Puif- 
(ances  de  au  Pape  même  plulSeurs  Ict* 
très*)  mais  ce  fut  toujours  inutilement* 
On  donna  aux  Religieufes  deux  Pr&« 
très  de  Ikint  Benoît  pour  Confeilêurs» 
-L'un  des  deux ,  malgré  la  recomman- 
dation de  l'Archevêque  qui  demandoit 
qu*on  les  laiflat  en  paix,  les  Ëitigua 
fendant  quelque  temps  par  des  redites 
ennayeufes  fur  TobéilTance  aveugle. 

En  1^8 1  au  mois  d'Odobre ,  i  Aé- 
chevêque,  à  la  prière  du  Duc  de  Roari- 
nèsi  leur  donna  M.  le  Tourneux  pour 
Confeflèur,  après  avoir  fait  congédier 
les  autres  qu'il  reconnut  pour  de  très- 
minces  fujets.  NL  le  Tourneux  fut  Rem- 
placé en  i6ii  par  M.  Euftace»  homme 
2e  piété  &  de  mérite. 
*  L année  i^K4  commença  triftemenf» 
Le  4  Janvier  ,  M.  de  Sacy  mourut  au 
chartau  de  Pomponne.  Il  écoit  l'un  des 
Kij 
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plus  faints Prêtres  de  TEglifè  de  France, 
&  l'un  des  plus  célèbres  écrivains  de 
ce  fiecle.  Il  fut  enterré  à  Port-Royal 
4ps  Champs ,  félon  la  volonté  qu  il  en 
avoit  marquée  dans  fon  teftament  Son 
inhumation  fe  fit  au  milieu  des  regrets 
.de  toutes  les  RelirieufçSt  La  Mère  An- 
gâique  de  faint  Jeap,  fa  couflncyfut 
n  pénétrée  de  fa  perte ,  qu  elle  le  fuivit 
de  près;  car  elle  mourut  le  19  du  même 
mois ,  âgée  de  cinquante-neuf  ans.  Cette 
£lie  ^toit  un  prodige  defprit*,  toutes 
les .  langues  &  toutes  les  iciences  lui 
éto.ietit^  pour  ainfi  dire  ,  infiifes  ;  ce 
qui  étoit  d'autant  plus  furpreoant^ 
qu  elle  étoitt  entrée  dès  l'&ge  de  (ix  ans 
en  religion,  I^rfqùe  M.  d'Andiily  fon 
père  parioit  d'elle ,  il  difpit  :  Tous  mes 
enfans  &  moi  nous  fommts  des  fots 
en  comparai/on  d'Angéiiaue.  Il  n'eft 
lien  forti  de  bon  des  Heligieufes  de 
JPort- Royal,  qui  n'ait  été  corrigé  & 
approuvé  d'elle  ;  &  rien  n'étoit  plus 
modefte  &  plus  humble  que  cette  fainte 
fille,  dont  on  peut  dire  dans  la  vérité 
quelle  étoit  entièrement  morte  au 
monde  -,  enfin  c'étoit  une  Reli^euiè 
parfaite.  M.  de  Luzancy,  Ion  trerc, 
mourut  audi  douze  jours  après ,  le  10 
Février,  Dès  lagç  de  dix-huit  ans ,  il 


D  E  P  O  R  T-R  O  Y  A  L,  lit 

s'étoic  retiré  à  Port-Royal  où  il  em- 
brada  de  toute  la  plénitude  de  fon 
CGBur  la  profonde  folitude  &  lauftere 
pénitence  qu'il  *y  vit  pratiquer ,  Se  à\ 
y  perfévéra  jufqii'à  famort^  c  cft-à-dire, 
pendant  plus  de  quarante  ans. 

Le  jour  que  la  Mère  Angélique  /le 
faint  Jean  mourut,  la  Mère  Prieure 
écrivit  à  l'Archevêque  pour  lui  an- 
noncer cette  mort,  &  en  même  temps 
{)our  lui  demander  Ion  agrément  pour 
'éleAion  d  une  Abbcfle,  fous  la  préfi- 
dence  de  M.  Euftace*  L'Archevêque 
l'accorda,  &  envoya  fon  Seaetaire  pour 
aflifter  à  la  cérémonie.  Elle  fe  Ht  le 
2. Février  après  la  mciTe  de  Primes,  où 
toutes  les  Sœurs  élifantes  communiè- 
rent* Ce  fut  la  Mère  Prieure  du  Fargis 
qui  fut  élue.  La  nouvelle  Abbcfle 
nomma  quelques  jours  après  la  Mère 
Agnès  de  Sainte  -  Thecle  Racine  , 
Prieure. 

La.  femaine  de  Pâques  M.  Grenet 
Curé  de  Saint  Benoîc ,  &  Supérieur  de 
Port -Royal,  tomba  mala'de.  Le  Duc 
de  Roannès  s'eniploya  auprès  de  l'Ar- 
dievêque  pour  procurer  aux  Religieufei 
un  bon  Supérieur.  Aucun  de  ceux  qu'il 
fropofa  ne  plut  au  Prélat.  Les  Reli* 
^eufes  voyant  tous  ces  refut ,  s'avifcreut 

K  iij 
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<le  faire  demander  à  TArchevcque  qu'il 
Voulût  bien  lui-même  être  leur  Supé^ 
fieur.  Le  Duc  de  Roannès  alla  lui  en 
faire  la  propolîtion.  Il  la  reçut  avec  des 
témoignages  d  eftime  &  de  reconnoif^ 
fance  pour  la  Communauté  :  mais 'il 
n  accepta  poinç.  Quand  le  Guré  de  S.  Be- 
noît fut  mort ,  it  Jeur  donna  M.  T»con- 
met  Chanoine  Régulier  de  S.  Viâor,hom- 
me  vraiment  digne  de  fa  place;  mais  les 
Religieufes  le  perdirent  bientôt  :  il  mou- 
vutle  2  Octobre  de  la  même  année. 
L'Archevêque  nomma  à  fa  place  M.  de^ 
la  Grange  »  auili  Religieux  de  Saint 
Yidor. 

Le  é  Janvier  1^85  la  Communauté 
apprit  la  mort  de  la  Mère  Dorothée , 
Abbeffc  de  Port- Royal  de  Paris.  Dana 
le  même  mois  M*  pocquillot  fut  ap- 

Srouvé  pour  Confcfleur  de  Port  Royal 
es  Champs. 
Le  28  Novembre  i  é8^ ,  M.  le  Touf- 
iicux  mourut  fubitement  à  Paris  5  (on 
cœur  fut  porté  à  Port -Royal  des- 
Champs  \  &  les  Religieufes  lui  firent 
des  obfeques  folemnelles.  Cette  annéfr 
M.  Euftace  devint  Confeffeur  de  Port- 
Royal. 

En  1 6ij ,  le  jour  de  la  Chandeleur ,, 
on  fit  Téleâion  de  TAbbelfc.  La  Mère 
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du  Fargis  fut  continuée Le  2  2  de 

CQ^pis  de  Février  mouiuc  M.  Hamon 
Médecin  deU  maifon,  âgé  de  6^j  ans.  Il 
(acMéd<îcin  dans  cette  ^baye  pendary: 
trente  .aD$  »  où  il  mena  une  vie  très* 
aoftcre.  Il  vifîtoit  à  la  campagne  les  pau* 
vres  malades ,  les  foulageoit ,  les  con- 
foloit.  . 

..Enj6^9  on  fit  Téleâion  dune  AI>- 
b^ilf^  laMçre  du  Fargis  pétant  malade 
depuis  cinq  ans.  La  Mère  Agnès  de  Sce. . . 
Thecle-Raciaeiut  élue  en  ia  place. 

En  1 65  2  le  1 1  Novembre ,  Port  Royal 
perdit  rilluftre  Mademoifelle  de  Vertus. 
3on  cœur  fut  porté  à  Malnoue  dont  (a 
fœuc  étoit  AbbeiTe.  Les  Religieufes  en 
cette  année  crurent  avoir  une  raifou 
décifive  de  demander  à  TArchevcque 
main-levée  de  la  défenfe  faite  en  1 679 , 
dé  recevoir  des  Novices.  Dans  ce  temps- 
là  l'Archevêque  avoir  déclaré  que  cette 
défenfe  ne  fubHfleroit  que  jufqu'à  ce 
que  la  Communauté  fût  réduite  à  cin- 
quante Religieufes.  Or  cette  réduiSlion 
fe  trouvoit  faite  &  au-delà  par  toutes 
les  morts  qui  étoient  arrivées  dans  fin- 
tervalle.  La  Communauté  préfenta  au 
PréJat  une  requête,  quiconcluoit  à  ce 
que  la  raifon  de  la  défenfe  nç  {ubfiftanc 
plus ,  la  défenfe  fût  levée ,  &  la  liberté 
Kiv 
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reudue  de  recevoir  des  filles  à  profèffibnr 
L'Archevêque  répondit  à  la  reqnetcpai 
un  fubterfuge,  difant  que  le  Koi-com^ 

I^igenoic  aum  les  Sœurs  Converfes  àîàM 
e  nombre  de  cinquante ,  aucjpiet  il  vôu«»  ' 
loit  réduire  la  Communauté  ;  8c  que  (i 
oncomptoit  les  Converfes ,  le  nombre 
des  ProfeiTes  lurpafTeroit  encore  de 
beaucoup  celui  de  cinquante.  On  fe  dé- 
termina fut  cette  réponfe  à  garder  le  fi- 
lence  &  à  '  prendre  patience^ 

En  I  ^^  )  ,  le  jour  de  la  Chandeleur  , 
l'éleâion  fe  fit  a  lordinaire  ^  &  la  Mère 
Sainte  Thecle  fut  continuée. 

En  I  ^94,  te  8  Août,  mourut  à  Bruxelles 
M.  Arnauld  le  Dodeur ,  cet  homme  fi 
connu  par  fa  vafte  érudition ,  &  ù  cèle* 
bre  par  les  perfécutions  qu'il  a  fouficr- 
fes  pour  la  vérité  pendant  plus  de  cin- 
quante ans.  Son  cœur  fut  apporté  à 
Fort- Royal  le  9  Novembre  de  la  même 
année  par  M,  Ernèft-Ruth-d*Ans  ,  Cha- 
noine de  Bruxelles  y  grand  ami  du  dé- 
funt. 11  étoit  accompagné  de  trois  autres 
MeïEeurs  qui  demeuroient  avec  M.  'At- 
nauld.  Madame  de  Fontpertuis  fcf  joi- 
gnit à  eux  pour  mener  le  précieux  dé- 
pôt. Ce  fut  M.  Erneft  qui  le  préfenta 
à  la  Mère  Racine ,  Abbeffe.  Le  lende- 
main toute  la  Communauté  étant  af- 
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fembiée»  les  ^eàgieufes  de  les  Eccléfiaf- 
tiques  qui  écoienc  dans  TEglife  tenant 
un  cierge  allumé ,  M.  Erneft  fit  un  petit 
difcours,  auquel  M.Euftace  Confeiieiir 
de  la  maifon  répondit  au  nom  de  la 
Mère  AbbeiTe.  Le  cœur  ^t  mis  dans 
lo  chœur  des  Religieufes  fur  une  ta^le 
xouverte  dun  drap  mortuaiie  ,  &  oa 
IC;  couvrit  d'un  crêpe.  On  chanta  leti 
Vigiles  &  la  Grand  MeiTe  i  après  quoi 
on  fit  Tinhumation.  Sur  la  fin  de  cette 
année  ,  M.  de  la  Grange  ayant  été 
pourvu  de  la  cure  de  VilUers-le-Bel , 
ne  put  pas  continuer  les  fonctions  de 
Supérieur  de  Port-Royal.  Ainfi  on  pen- 
fil  à  en  demander  un  autre^^  mats 
raflfaiie  traîna  en  longueur. 

Le  6  Août  I  ^9  5 ,  M.  de  Harlay  Af» 
chevêque  de  Paris ,  mourut  à  Conflans 
fiiUtement  &  (ans  aucun  fecours»  d  une 
attaque  4  apoplexie.  On  apprit  alors  de 
pluueurs  endroits  très*fûrs ,  que  fa  mort 
étoit  arrivée  bien  à  propo?  pour  em- 
pêcher la  ruine  de  Port  -  Royal  -  des- 
6hamps ,  qui  étoit  toute  réfolue  *,  qu'il 
n'y  auroit  eu  que  la  maifon  de  Paris 
qui  eût  fubfifté  \  Se  que  leutes  les  Reli- 
gieufes de  celle  des  Champs  .devcnent 
être  enlevées  &  difperfées  dans  d'autres 
maifons  avec  4e  petites  penfions. 

Ky 
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Le  z  I  du  même  mois  on  apprit  à  Port* 
Royal  que  M.  de  Noailles  étoit  nom- 
mé à  TArchevêché  de  Paris.  M.  Racine 
alk  promptement  le  faluer  de  la  part 
de  rAbbeue  Se  des  Religieufès  de  Porc- 
Koyal.  U  lui  expofà  ingénument  l'état 
dan;  lequel  étoit  la  maifon ,  &  lui  parla 
de  Taffàire  du  Supérieur  qui  ne  fîniflbit 
point.  Le  nouveau  Prélat  reçut  très-gra- 
cieufement  M.  Racine  ^  Se  les  compli- 
mens  de  la  Communauté»  fit  toutes  for- 
tes de  proteftations  d'eftime  &  de  bonaé- 
volonté  pour  elles,  Se  confeilla  d atten* 
dre  qu'il  eût  fes  Bulles  ^  afin  qq^on  tînt 
de  fa  main  un  nouveau  Supérieur.  QueK 
que  temps  après,  la  Mère  Abbefle  écrir 
vit  à  l'Archevêque  une  lettre  pour  lut 
f épéter  en  fon  nom ,  &  au  nom  de  toute 
lar  Communauté ,  ce  que  M.  Racine  lu» 
avoit  déjà  dit  des  fentimens  de  véné-* 
ration ,  de  confiance  8c  de  foumifllîoit 
où  l'on  étoit  à  fon  égard.  L'Archeve- 
oue  lui  fît  une  répoi^e  des  plus  faris* 
iaijTantes. 

Le  1 6  Novembre  de  cette  année  mou- 
i\it  M.  Nicole  9  âgé  de  tqixante-dix  ans» 
Cetoit  un  Théologien  célèbre  ,  Bache- 
lier de  Sorbonne,  &  l'un  des  meilleurs 
ik  des  plus  iavans  Ecrivains  que  la 
Frsince  ait  produits»  Tous  fes  ouvrages 
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lut  ont  acquis  une  réputation  imtnor* 
telle.  On  y  cn)uve  beaucoup  de  génie  » 
une  fuite  de  raifonnemens  foUde»  ,^  une 
métapbyfîque  pvofondie ,  &  une  érudi- 
tion peu  comnnine;  Il  mourut  a  Pattr 
d'une  féconde  attaque  d'apoplexie,  n'é' 
tant  que  fihiple  tonfuré.  il  fax,  tou« 
|ours  très-attaché  à  Port-Koyai  v  &  on 
lui  fit  dans  ce  monaftere  un  lervice  dans> 
le  mo»  de  Décembre. 

Au  conmiencenient  de  l'année  x6^6^ 
on  penfa  férieufement  à  demander  un, 
Supérieur.  €^  jetta  les  yeux  fur  l'Abbé 
Recette,  Grand  -  Vicaire  de  M.  d» 
Noailles.  Mats  avant  de  s'en  ouvrir  au 
Prélat  y  on  jugea  à  propos  de  le  deman- 
L  der  feulement  pour  faire  l'éleâtoh  dont 
i  le  temps  étoit  arrivé  :  on  ufa  de  cette 
précaution  pour  voir  &  connoître  de 
près  cet  Abbé  avant  de  s'engager  à  l'ar 
voir  pour  Supérieur.  M.  Racine  le  dé* 
manda  donc  à  M.  de  Paris^qui  l'accordai 
avec  grand  platfir,  témoignant  être  fort 
flatté  de  ce  qu'on  avoit  penfë  à  un^bom* 
rac  qu'il  eftimoit  infiniment.  M.Roynette 
vinrà  P.^  R.  les  premiers  jours  de  Février^ 
&  fit  l'éleâion ,  dans  laquelle  la  Mère 
Sainte  Thecle-Racine  fut  encore  con- 
tinuée- L'AbbelTe  écrivit  à  ili.  Racine 
poux  lui  idk^_  parc  da  contcutemeiit 
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que  toute  la  Gommunâtité  avoit  de  M» 
Roynette,  Se  de  renoprefledfient  avec 
lequel  on  le  defiroit  pour  Supérieur. 
M.  Racine  alla  fur  le  champ  en  rendre 
cdtnpte  à  TArchevèque,  &  lui  faire  la 
propofidon  de  le'  donner  à  Port-Royal 
pour  Supérieur.  Le  Prélat  lagréa,  &  le 
détermina  à  fe  charger  de  l'emploi. 

Le  nouveau  Supérieur  fit  une  ^ifitc 
régulière  de  la  maifbn ,  &  la  termina 
par  une  carte  de  vi(îte  datée  du  21  Mai 
ié^6y  dans  laquelle  il  rend  un  fort  beau 
témoignage  à  toute  la  Cohmiunatlté  > 
déclarant  qu'il  a  trouvé  tout  ce  qu'on 
peut  defirer  dans  les  meilleures  ReU* 
^ieufeS)  &  qu'il  fait  cette  dédaradoa 
pour  aider  à  détromper  les  efjprits  mat 
informés  de  leur  conduite  &  prévenus 
contr  elles*  C'eft  la  dernière  vifite  qui  fe 
ibit  faite  dans  cette  maifon* 

Cette  même  année  »  les  ReCgieufes  de 
Port-Royal  de  Paris  drefferent  une  nou- 
velle batterie  contre  celle  des  Champs. 
Elles  préfenterent  une  requête  au  Koi  ^ 

Sour  revenir  contre  le  partage  des  biens 
es  deux  matfons»  qui  avoit  été  fait  en 
1666  &  1 66^ ,  &  depuis  autorifé  par  la 
Cour  de  Rome  en  1 671.  Ces  Filles  n  a- 
voient  aflurément  aucun  droit  de  de- 
i^andex  un  nouveau  partage  y  parce  que 
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le  premier  avok  fixé  les  chofes  'à  perpé* 
tmté ,  tant  de  la  part  de  ta  C^ur  de  Ko* 
me  ^  que  de  la  part  de  celle  de  France. 
EUes  n  avoient  non  plus  aucun  prétexte 
plaufible  de  faire  une  telle  démarche , 
pui(que  »  bien  loin  d  avoir  été  léfées  par 
ce  premier  partage ,  il  étoit  au  contraire^ 
tout  â  leur  avantage.  Ceft  ce  qu»  les 
Bélirieufes  des  Qiamps  prouvèrent  par 
nn  Mémoire  qu  elles  prefenterent  à  la 
Cour  contre  celui  des  Sœurs  de  Paris. 

Pour  cette  fois  les  Religieufes  des 
Cbomps  furent  écoutées.  Sa  Majefté 
ayant  diargé  rArchevêquè  de  Paris  de 
nommer  des  Commiflkires  pour  exami- 
ner les  revenus  &  les  charges  des  deux 
Abbayes, le Piéiat  nomma  lAbbé Roy- 
nette  Supérieur  de  Port  -  Royal  des 
Champs,  &  Dom  Loo  BénédiéHn,  Prieur 
de  l'Abbaye  Saint  Germain  ,  &  Supé- 
rieur de  Port-Royal  de  Paris ,  tous  deux 
Grancfe-Vicaires  de  l'Archevêché.  Ils 
firent  conjointement  la  vifîte  des  deux 
maifbns ,  dreflerent  leurs  procès  -  ver- 
baux 9  les  prefenterent  à  l'Archevêque. 
Le  Prélat  fit  Ton  rapport  au  Roi ,  qui 
jugea  les  prétentions  des  Religieufes  de 
Paris  mal  fbndées  »  &  n'y  eut  aiicun 
égard. 

Ne  sy^ant  trouve'  ni  Mémoires  ai 
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Journaux  çui  fdjftnt,  Inièneion  de  ce 
qui  i^eft  paffé pendant  Us  huit  années 
qui fuivirènt  celle-ci ^  onne peui/our-- 
nit  au  Lecèeiir  que  p4U  d^évenemens. 

ka  Mère  Agnes  dcSainte-Thecle-Ra* 
cine  ayant  fini  fès  neuf  années  de  fiipé- 
rioricé,  on  élut  en  fa  place,  Iç  5  Févriet . 
1^5^,  la  Mère  EUzabeth  de  Sainte- Anne ^ 
Boulard.  Elle  fut  la  derïiiere  Abbefle  de.' 
Port-Royal  des-Champs. 

En  1700  le  II  Juin,  M. de  NosùUes^^^ 
Archevêque  de  Paris ,  reçut  le  diapeau 
de  Cardinal.  Cette  même  année  »  les 
Relîgieufes  des  Champs  qui  voyoienti 
leur  iK>mbre  diminuer  de  jour  en  jour  f^^ 
fans  pouvoir  réparer  ces  pertes  par  de 
nouvelles  Profcilcs ,  qu'il  leur  étoit  dé- 
fendu de  faire  depuis  vingt  ans ,  deman- 
dèrent à  fon  Eminence  qu'il  leur  fût 
permis  de  prendre  quelques  bonnes  filles 
a  qui  elles  donnereroient  le  voile  blanc  ^ 
fans  les  faire'  ni  Novices  ni  Poftulan- 
tes  \  afin  qu'elles  les  aidaflènt  à  dire  TOf- 
fke  &  à  remplir  les  obédiences  :  les  Re- 
lîgieufes étant  d'ailleurs  très  -  infirmes^ 
Dour  la  plupart ,  &  ne  pouvant  f  uffire 
a  tout.  Le  Cardkial  le  permit.  Elles  ne 
manquèrent  pas  de  trouver  des  filles 
qui  fc  prêtèrent  de  tout  leur  cœur  à 
rendre  ce  (eivice  à  la  Communautés 
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En  1701  M.  Euftace  dieilà  le  fameux 
Ou  ik  CoufcUnce^  &  fiic  la  caufe  inno- 
oettce  de'  nouveaux  maux.  Quelaue 
tcnq^  après  il  fiic  obligé  de  quitter  Pqft- 
Royal  des-Champs. 
«  Lies  Religieufes  de  Port  Royal  de  Pa» 
ris  ne  furent  pas  long- temps  tranquilles. 
Âa  mois  de  Juillet  170*2 ,  elles  firent 
kslfigner  les  Religieufes  de  Port -Royal 
des-Cbanops  au  Grand  -  Confeil ,  pour 
les  obliger  à  leut  remettre  entre  le& 
mains  tous  leurs  titres ,  papiers  ^  biens  y 
&c.  8c  à  fe  contente!  d  une  jpeniîon  via- 
gère de  200  livres  pour  chacune  d'el^ 
bs.  La  Déclaration  du  Roi  qiû  parut 
alors  y  &  qui  permettoit  aux  Eccléuafti- 

aoes  de  Religieux  de  rentrer  en  poflel- 
on  de  leurs  biens  aliénés  en  payant  le 
huitième  denier ,  fut  le  prétexte  de  cette 
nouvelle  tentative.  Elles  furent  débou- 
tées de  leur  demande  y  &  condamnées^ 
aux  dépens  par  Arrêt  rendu  a  l'audience 
le  22  Février  i^oj. 

En  1705  le  Pape  Clément  XI  envoya 
«ne  Bulle  que  le  Roi  ibllicitoit  depuis 
long-temps  a  rinltigation  de  Paul  Godet 
des  Marets ,  Evêque  de  Chartres  ,  & 
dont  voici  loccafion.  En  1702  il  s'étoit 
répandu  dans  le  public  un  écrie  intitulé  i. 
Cas  de:  ConfcUncôy  fig^é  pat  quarantcr 
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Doâeurs  de  Sorbonne ,  dans  lequel  en-. 
tr  autres  chofes  il  étoic  dit  que  le  filence  ^ 
refpeâueux  fuififoit  à  l'égard  du  fait  de - 
JagTéhius  décidé  par  les  Bulles.  Aiiffi*^ 
tôt  qu'il  parut ,  il  fut  attaqué  par  pla^. 
lieurs  écrits.  Le  Cardinal  de  NoaUles 
condamna  la  pièce  pat  une  Ordonnant 
ce  ^*&  tous  les  Dodeurs  qui  l'avoient 
foufcrite,  excepté  deux»  retraâerent  ou  i 
expliquèrent  leur  (ignature.  Suivit  un 
Arrêt  du  Confeii  »  portant  fuppreâîoiii 
de  l'écrit,  &  injonâiou  du  filence.  Les 
adverfaires  des  prétendus  Janléniftes  ne 
furent  pas  contens«  lis  firent  venir  de 
Rome  un  Décret  contre  le  cas.  Ce  Dé- 
cret fut  fupprimé  par  des  Arrêts  de  plu- 
fieurs  Parlement  Les  brouiileries  au- 
gmentèrent» quelques  î'rélats.continue- 
rent  à  donner  des  Mandemens  contre  le 
Cas  de  Confcunce.  Enfin  le  Roi  foUi- 
cita  une  Bulle  en  Cour  de  Rome  »  & 
l'obtint.  C'eft  la  Bulle  Viruam  Dùmini 
Sabaoth  y  dans  laquelle  le  Pape  »  qui 
avoit  bien  compris  la  queftion  ,  mais 
qui  ne  vouloir  pas  la  réfoudre  »  con- 
fondit ce  qu'on  le  prioit  de  décider  avec 
ce  qu'on  ne  lui  demandoit  pas  »  &  dé- 
clara par  cette  nouvelle  Bulle  que  le 
filence  refpeâueux  n  eft  pas  une  défé- 
xence  fufHfanté  pour  les  Conftitutioiis 
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apoftoliques.  Cela  eft  très-vrai  à  l'égard 
des  points  de  foi  ;  tout  le  monde  en  con- 
ident  :  mais  à  l'égard  des  faits,  il  ne» 
eft  pas  de  même.  Or  le  Pape  ne  diltin- 
gtmnt  point  dans  la  Bulle  ces  deux  ob- 
jets 9  Uaflà  lieu  à  la  vexation  par  cène 
confufîon  alFeâée. 

Le  Roi  fit  publier  la  Bulle  dans 
tout  le  royaume  :  chaque  Evêque  le  fit 
par  un  Maiidentent.  Mais  il  n'étoit  or- 
donné aucune  fignature  nouvelle.  Ni  le 
Pape ,  ni  le  Roi ,  ni  les  Evêques  n'en 
parloient.  La  Cour  voulut  néanmoins 
obliger  les  Religieufes  de  Port -Royal 
des-Champs  à  figner  la  Bulle.  Le  Cardi- 
nal de  Noailles  chargé  par  le  Roi  de 
l'exiger  de  ces  Filles,  donna  ordre  à 
l'Aboé  Gilbert  f on  Grand- Vicaire  &alors 
Supérieur  de  Port-Royal,  dy  envoyer 
la  C^onffitution  &c  Ton  Mandement '»  ÔC 
de  tirer  un  certificat  de  leur  acquiefce- 
ment  ou  acceptation.  Le  Grand- Vicaire 
manda  le  Confedeur  de  la  ihaifon ,  lui 
mit  en  main  les  deux  pièces,  &  lui  en-  - 
joignit  den  faire  lèâure  à  la  grille,  &c 
d  envoyer  à  l'Archevêché  un:  certifi- 
cat dont  il  donna  le  modèle*  Les  Re- 
ligieufes fignerent  dans  les  mêmes  ter- 
mes que  le  Cardinal  leur  avoir  prelcrit , 
Mais  comme  elles  favoient  l'abus  que 
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Ton  taifoic  de  cette  Bulle  pour  faire 
condamner  ce  qu^elles  ne  condamnoienc. 
pas,  elles  ajoutèrent  su  cette  formule;»* 
que  c'étoity2i/w  déroger  à  ce  qui  jrV- 
zoit  pajfé  à  leur  égard  à  la  paix  d/e> 
VEglifefous  U  Pape  Clément  IX^ElUs 
crurent  ne  pouvoir  oppofer  au  mau-. 
vais^ufage  qu'on  faifoit  de  la  Bulle  de 
Clément  XI 5  rien  de  plus  refpedable 
que  le  jugement  de  Clément  IX  &  de 
toute  l'Eglilè.  de  France.  Le  certiHoat . 
fut  écrit  au  ibâsdu  Mandement-,  &  fi- 
gné  du  Confeilèur.  Il  eft  daté  du  21 
Mars  170^.  Le  Cardinal  avoir  ordonné 
qu  en  lui  envoyant  le  certificat ,  on  lui 
apportât  une  lettre  de  la  Mcre  Abbeflè 
qui  déclarât  la  même  chofe.  L'un  Se 
l'autre  fe  ^tent. 

On  ne  fut  point  content  à  la  Cour 
d^  1^  claufe  que  les  Religieufes  mirent 
à  leur  (îgnature.  La  première  punition 
qu'elles  reçurent  de  cette  prétendue  défo- 
béifTance,  fut  un  Arrêt  par  lequel  le 
Roi  leuc  défendit  de  recevoir  aucune 
Novice ,  jufqu  à  ce  qu'il  en  fût  ordonné 
autrement.  Cette  défenfe  lavbit  été  faite 
dès  1 6j9  :  mais  elle  n  avoir  été  que  ver- 
bale. L*Arrcc  eft  du  17  Avril  170^  ;  fie  ^ 
il  leur  fut  iigni£é  environ  huit  jours 
après*.  .        ' 
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Dans  rincervalle  de  la  date  de  cet 
Arrêt  &  de  fa  fignification  ,  Ja  Mère 
Elizabetb  de  Safnte  Anne  Ëoulard»  der- 
nière Abbefle  de  Port  -  Royal  àesr 
Cbamps ,  mourut  le  20  Avril  âgée  de 
fotxante-dix- neuf  ans.  Cetoitune  Reli- 
gieufe  d'une  vertu  &  d'une  régularité 
extraordinaire  ,  &  fa  ferveur  pour  Ye 
trouver  la  première  à  tous  les  offices  Se 
à  toutes  les  obfervances ,  ne  fe  relâcha 
point  par  fon  grand  âge.  Les  troubles 
excités  contre  fa  maifon ,  &  dont  on 
prévoyoit  les  triftes  fuites  ,  ne  furent 
point  capables  d'altérer  la  tranquillité 
de  cette  ame,qui  adoroit  les  deffeins 
de  Dieu  avec  une  ferme  foi  qu'il  n'ar- 
riveroit  que  ce  que  fà  divine  fageffe  ju- 
geroit' à  propos  de  permettre.  Elle  mou- 
rut avec  une  parfaite  réfignatiori  aux 
ordres  de  la  Providence ,  Se  dans  une 
paix  profonde  au  milieu  de  toutes  ces 
alarmes.  Avant  que  de  mourir ,  voyant 
fa  Prieure ,  Françoife  de  Sainte  Julie- 
Baudrand ,  prête  à  expirer  comme  elle  ^ 
elle  nomma  en  fa  place  la  Sœur  Louife 
de  Sainte  Anaftafîe  du  MefniL  L'AbbefIc 
&  la  Prieure  furent  enterrées  enfemble. 

La  nouvelle  Prieure  ,au(ïï-tôt  après  la 
mort  de  TAbbefle;  écrivit  au  Cardinal 
de  Noailles,  pour  lui  annoncer  cette* 


.  î.-.  ^-■.-. 
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mort ,  &  le  fupplier  aa  nom  de  toute 
la  Communauté  de  vouloir  bien  au  plu- 
tôt la  mettre  en  état  délire  une  Ab- 
b^e.  Le  Cardinal  ne  lui  fit  point  de 
répon(e.  Elle  lui  fit  plufieurs  fijis  depuis 
la  même  demande,  mais  toujours  inuti- 
lement. Il  ne  lui  donna  aucune  raifbn 
de  ton  refus ,  n'en  ayant  fans  doute  que 
de  fecretes.  Mais  il  étoit  évident  que 
la  fignature  de  la  Bulle  qu'on  eidgeoit 
des  Religicufes  de  Port-Royal,  pendant 
qu'on  ne  la  demandoit  à  aucun  autre 
monaftere ,  Imterdidion  du  noviciat  , 
&  le  refus  que  Ton  faifoit  de  la  per- 
miflîon  d'élire  une  Abbefle ,  tout  cela 
n'étoit  que  pour  préparer  les  voies  à  la 
deftruâion  de  la  maifon  des  Champs ,  & 
à  la  réunion  de  Tes  biens  à  la  maifon 
de  Paris.  Leur  perte  étoir  réfolue  de 
quelque  manière  qu  elles  enflent  agi  ; 
&  le  Cardinal  de  Noailles  le  dit  ex- 
preflement  au  mois  de  Septembre  à  leur 
Confefleur  M.  Marignier,  dans  un  en- 
tretien qu'il  eut  avec  lui.  Quand  les 
Religieufes  auroient  fait  ce  qû*on  leur 
demande ,  dit-il ,  elles  n^enferoient  pas 
mieux  félon  le  monde ,  parce  que  le 
deffein  de  les  détruire  étoit  pris  dis  il 
y  a  long-temps;  mais  il  ajouta  qu  elles 
enferoient  mieux  devant  Dieu  ^Ji  elles 
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MVoUnt  obéi  ,  &  que  leur  defobeiffhncc 
4^oit  criminelle. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  Madame 
de  Harlay  de  Ch^n vallon ,  qui  étoit  Ab< 
belle  de  Fort-Royal  de  Paris ,  fît  la  dS- 
miffion  de  cette  Abbaye ,  qu'elle  refu- 
.  fojt  dp  donner  depuis  long-temps  »  quo}- 
qu-OQ  Tçn  prefs,ât.  Le  Roi  nomma  en  fii 
^  place  Madame  de  Château  -  Renaud  ^ 
Abbe^è  de  Monfors  à  Alençpn  »  Ordre 
de  Sidnt  Benoît.  Depuis  plufieurs  an- 
.  nées  cette  Dame  çheichoit  un  bénéfice 
iPjirîs.  Elle  fut  plus  d'un  an  (ans  pou- 
voir prendre  poflcflîon  de  l'Abbaye  de 
roit-Royai,  ayan;  eu  befoin  d'un  Bref 
du  Pape  pour  changer  d'Ordre  >  &  de 
plus  elle  fut  .obligée  de  faire  un  novi- 
dac  I^Ue  le  commença  dans  le  couvent 
du  Sang'-Préde^x ,  d'une  manière  peu 
gêpante  &  tout-à-fait  commode ,  n  al- 
lant à  aucune  obfervance»  mangeant 
toujours  dans  fa  chambre  »  &  faifant 
gras^  recevant  de  fréquente^vifitcs  dans 
.  Ion  parloir,  fans  qu'on  en  fût  averti  au 
.  tour ,  &  n'afliftant  prefque  point  à  l'Ot- 
.  fice.  Elle  fortit  du  Sang-précieux  pour 
aller  recommencer  fon  noviciat  à  rorç- 
Royal  de  Paris ,  où  elle  ne  fut  pas  re- 
çue fans  difficulté ,  ni  d'une  manière  en- 
tiéremenc  canonique. 
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A  la  fin  de  la  même  année  1705,  l^ 
Religieufcs  de  Port- Royal  de  Paris  pré- 
fencerent  une  requête  au  Roi  pour  de- 
mander la  révocation  de  l'Arrêt  de  par- 
tage de  1669  &  des  Lettres-patentes  de 
16729  la  fuppreffion  du  titre  de  TAb- 
baye  de  Port- Royal  des  Champs ,  &  la 
'  xétinion  de  fes  biens  à  la  leur.  La  reauête 
ne  fut  point  communiquée  aux  RcU* 
gieufes  de  Port  -  Royal  des  Champs. 
Lt  Roi  commit.  M.  Voifiu  Confèiller 
d'Etat  5  pour  aller  examiner  les  revenus 
&  les. charges  des  deux  maifons.  En 
exécution  de  cette  commUIion  i  M.  Voi- 
fin  alla  le  8  Janvier  1*707  a  Pprr-Royal 
<le  Paris ,  Se  fit  fon  procès  -  verbal  de 
l'état  de  cette  maifon.  Le  15  du  même 
mois  il  alla  à  Port-Royal  des  Chanips 
où  il  fit  la  même  chofe.  Les  Religieuses 
lui  demandèrent  une  expédition  de  ce 
procès- verbal  :il  la  leur  promit  d'abord. 
Se  la  leur  reftlfa  enfuite.  Elles  firent 
préfenter  le  50  Janvier  à  M.  Voifîn  uil 
Mémoire ,  en  forme  de  requête  au  Roi* 
Comme  il  s'agilToit  toujours  de  Taccu- 
iatioit  de  mauvaife  doârine»  elles  de- 
anandoîent  entr'autres  chofes  de  n'être 
pbint  condamnées  fans  être  entendues  j 
Se  rappelloient  tout  amplement  les  faits 
de  1^69  ,  où  le  Pape  Se  leur  Ârchevê- 
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due  avoient  ëcé  concens  d'elles  ;  &  elles 
niiibienc  obferver  que  depuis  il  n  ecoic 
rien  arrivé  <le  nouveau  qui  put  les  ren- 
dre fulpeâes.  M.  Voifin  envoya  le  m^ 
moire  au  Cardinal  de  Noaiiles ,  qui  ne 
voulut  point  fe  mêler  de  cette  aÎ9fàire» 
:•  Lii'  communauté  de  Paris  préfentïi 
une4econde  requête  au  Roi  y  pour  fup» 
pUiit  Sa  Majéfté  de  ftatuer  fur  les  fup* 
preffion  &  réunion  qu  elles  avoient  rer 

r'fes.  Le  Roi  la  répondit  par  un  Arrêt 
9  Février,  par  lequel  il  révoque  l'Ar- 
tk  4^  partage  de*  x  6^9 ,  &c  lés  Lettres*^ 
patentes  de  i  ^71 ,  fans  faire  menrion  dé 
ItBuUe  de  Clément  X,  qui  (latuoit  ce 
partige  inévocablement  &  à  perpétuité, 
et  à  l'égard  de  Textinâiondu  ntre  de 
l-Abbaye  de  Porc-Rôyal  des  Champs  6c 
de  la  réunion  de  fes  biens  ;  comme  c*ér 
teit  «ne  a£&ire  du  reifort  de  la  jurtf- 
diâîcti  eccléfiaftiquet  il  renvoya  par  de- 
vant le  Cardinal  de  Noaiiles  «  pour  y 
procéder  fidvant  les  reglies  &  confticu- 
rions  canoniques.  Le  Roi  ordonna  qu^en 
attendant  il  feroit  mis  tous  les  ans  en 
fequeftre  ^000  livres  des*  revenus  de 
l'Abbaye  de  Port-Royal  des  Champs. 
Quoiqu'il  ne  marquât  pas  la  deftina* 
tien  de  cette  fomme  ,  perfbnne  nç 
itouta  qa'dle  ne  fût  réfervée  pour  TAb* 
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baye  de  Porc-Royal  de  Paris, 

Lts  Religieufes  de  cette  dernière  mai- 
fon  préfenterent  au  mois  de  Mars  une 
^quête  au  Cardinal  de  Noaiiles  »  pour 
idemander  la  fuppreâion  du  titre  de 
l'Abbaye  de  Porc^^Royal  des  Champs  ^^ 
&  la  réunion  de  Tes  biens  à  la  leur.  Le 
CTardinal  répondit  çu  ua/oU  commu* 
nique' un  Promoteur  :  &  fur  les  conclu- 
£ons  de  fon  Promoteur  »  il  rendit  le  it 
Mars  une  Ordonnance ,  par  laquelle  il 
nommoit  M.  Vivant,  Grand-Vicaice  ÔC 
Grand  -  Pénitencier ,-  Cbmmiflaire  jpour 
informer  des  avantages  ou  des  mconvé- 
Xïiens  de  cette  demande.  Les  Relig^eu- 
£es  des  Champs  formèrent  alors  wpor 
fition  aux  Arrêts  duConfeil,  Se  la  nrent 
fîgniiîer  le  7  Mai  à  la  maifon  de  Paris. 
Elles  préfenterent  auffi  une  requête  au 
Roi 9  quelles  mirent  entre  le$rifnains 
duComte  dePontchartrain.  Mai)s  elles 
furent  déboutées  de  leur  oppûfition  par 
un  nouvel  Aqfêt  du  Confeil  du  iz  MaL 
En  vertu  de  cet  Arr^t  le  fequeftre  fie 
faifir  les  revenus  de  Port  -  Royal  des 
Champs- 

Elles  formèrent  aufli  oppofttion  à  là 
nomination  du  Commiffaire  5  &  il  fallut 
plaider  devantrOfficial  de  Paris  fur  cette 
oppofition.  Elles  fe  bornèrent- à  trois 

moyens. 
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moyens.  Le  premier  étoit  la  vacance  de 
Iwir  Siège  abbatial  (  de  Port  -  Royal  des 
Champs  )  pendant  laquelle  on  ne  pou- 
voir rien  innover  dans  leur  niaifon.  lie 
fécond  étoit  la  vacance  du  Siège  ab- 
batial de  Port- Royal  de  Paris,  pendant 
laquelle  les  Religieufes  de  ce  menaft^re 
n'etoient  point  parties  capables  pour 
Hitenter  une  pareille  aélion.  Letroiueme 
enfin,  que  la  réparation  de  l'Abbaye 
dePort-Royal  en  deux  titres  d'Abbaye 
aryant  étéFaite^  non-feulement  par  Arrêt 
^  Confiai ,  mais  auffi  en  vertu  des  Bul-« 
ks  du  Pape,  il  étoit  néc^flàire,  pour, 
réunir  ces  deux  maifons,  d'avoir  recours 
à  la  même  puiilance  qui  les  avoir  divi- 
iSes,&querArchevêque  ne  pouvoir  pas 
dire  cette  réunion  par  fa  feule  autorité. 
Après  quelques  incidens  qui  occupe- 
rent  quelques  femaines  »  on  commença' 
à  plsdder  le  mercredi  6  Juillet.  L'OiHcial 

Frit  avec  lui  pour  Aflèfleurs  les  Abbés 
irot  &  d'Orfanne,  &  Meflîcursle  Mai- 
re &  Blaru  Avocats.  Cette  caufe  tînt 
huit  audiences.  Il  y  eut  un  concours  de 
monde  extraordinaire.  On  atloit  trois  ou 
quatre  heures  auparavant  à  l'audience 
retenir  des  places.  C'étoit  une  vraie  fcene 
que  d'entendre  tous  les  difcours  qui  fe 
tenoient,  en  attendant  que  la  féance 
Tome  /•  L 
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commençât.  Les  uns  traitoient  de  mo- 
snerie  cet  appareil  de  juges ,  qui  enten* 
doient  fi  long-temps  plaider  une  caufe  , 
dpnt  ils  avoient ,  difoit-on,  reçu  la  Sen- 
tence par  écrit.  Les  autres  félicicoienc 
TAvocat  des  Religieufes  de  Paris  Tut  le 
gain  ailuré  de  fa  caufe ,  rnais  non  pas 
pour  les  raifons  qui]  allégueroit.  Il  fut 
pluficurs  fois  interrompu  avec  tant  de 
bruit ,  qu'il  étoit  obligé  de  s'arrêter  Se 
de  demander  audience.  Mais  l'Avocat 
de  Port -Royal  des  Champs  »  nommé 
Hébert ,  fut  toujours  écouté  avec  une 
grande  attention  &  un  profond  (Uence. 
Le  mercredi  27  Juillet ,  qui  étoit  la 
fcptieme  audience ,  le  Vice-Promoteur  , 
au  défaut  du  Promoteur  qui  n'ayoic 
point  paru  aux  premières  audience»  *> 
parce  qu'il  étoit  incommodé,  parla  pen-* 
dant  deux  heures.  Pour  venir  enfuite 
a  fes  conclufion$ ,  &  pour  les  donner 
d'une  manière  qui  ne  fût  pas  entière- 
ment oppofée  aux  vues  du  Cardinal  y 
fans  ble(ter  cependant  l'autorité  du  Pa*» 
pe ,  dont  il  (avoit  que  le  Nonce  en- 
voyoit  adidument  fbn  Auditeur  à  l'au- 
dience ,  il  entreprit  de  perfuader  qu'il 
ji'étpit  point  néceffaire  ce  d'entrer  dans 
*>les  moyens  des  Religieufes  de  Port- 
aï  Roy^al  dç$  Gbanips,  qu'il  fit  paflet 
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9>pour  des  chofes  étrangères  à  la  caufe  j 
»Sc  prétendit  que,  nonobfliant  leur  op- 
àopoution,  le  Commifraire  déTArche- 
^vcque  pouvoit  fe  tranfporter  dans  \ps 
aideiix  Abbayes  de  Port -Royal,  pour 
a^exarniner  Tétat  du  fpirîruel  ôc  du  tem- 
Mporel-,  s'inftruire  de  la  difcipline  ré- 
^^gi^icre  de  ces  maifons,  &  prendre 
.3»conooi{Iànce  du  droit  des  AbbefTes  & 
■as  du  pouvoir  des  Prieures  durant  la  va- 
toçaoce  du  Siège  Abbatial  :  difficultés 
MquU  loi  paroiiToit  important  d éclair- 
a>cir^  avant  que  d'inftruire  à  fond  le 
^1»  procès  pour  lequel   on  conteftoit  la 
^compécenceduJuge.)»  L'Oiïicial  &  les 
AfTeiTeurs  furent  huit  jours  à  délibérer 
.avaRC    que  de  prononcer.  Ils  ne  cou- 
venoient  pas  en  tout.  Ils  s'accordoienc 
bien  à  Êiireiperdre  la  caufe  aux  Reli- 
.gieufes  ^de  Port-Royal  des  Champs  ; 
^mais.-rrois  cj'^utr'eux  ne  vouloient  point 
Iqu'on^  ajoutât  au  prononcé  ,  que  la  Sert- 
,ùnc£-firoit  exécutée  ,  nonobjiant  oppo^ 
fidon  pu  appellation  quelconques.  La 
.Sentence  fut  drelTée  dans  cet  efprit  le 
-  3  Août ,  &  les  Relîgieufcs  de  Port-Royal 
des  Champs  en  interjettercnt  auflî-tôt 
appel  à  la Pritnatie ,  écle  firent  lignifier 
.le  même  jour« 
.  Le  Cardinal  ne  pouvant  donc  en* 
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voyer  fon  Pénitencier  comme  Com-^ 
mlUaire  pour  faire  Tinformarion  projet- 
tée,  l'envoya  à  Port- Royal  desCnamps» 
ppur  y  faire  de  fa  parr  une  vifite  pa(^ 
torale.  11  y  arriva  le  1 1  Août  de  cette  ^ 
même  année  1707 ,  de  grand  matin.  Les 
Keligieufes  diftinguant  fort  bien  la  fou- 
mimon  légitime  qu'elles  devoieiit  à  leur 
Archevêque  ,  &  lautorîté  qu'il  avolt 
reçue  pour  leur  édification  &  non  pour 
leur  deftruâion ,  reçurent  rrèsp volon- 
tiers cette  vifite.  Elle  dura  deux  jours^ 
pendant  lefquels  le  Pénitencier  vit  tou- 
tes les  Religieufes  en  commun  8c  en 
particulier ,  fuivant  l'ufage.  Il  ny  fiic 
point  parlé  de  ce  qui  taiioit  le  fujet  de 
la  première  commiflîîan ,  qui  étoit  une 
af&ire  manquée ,  ni  de  la  claufe  que  les 
Religieufes  avoient  mife  à  leur  fignature. 
Elles  lui  demandèrent  une  <;arte  de  vifite 
félon  la  coutume.  Mais  il  la  leur  refufa. 
Se  dit  que ,  quand  il  toroit  fait  foh  rap- 
port au  Cardinal  »  Son  Eminence  (bi- 
tueroit  ce  quelle  jugeroir  à  propos; 

De  trois  Prêtres  qui  étoient  ordinai- 
rement à  Port-Royal  des  Champs ,  l'un 
avoir  été  obligé  de  fe  retirer  il  y  avoit 
près  de  deux  ans  *,  l'autre  étoit  mort  il  y 
0voit  plus  d'un  an ,  en  rendant  pubh- 
i^ueaiept^  iorfqu  gn  lui  ap{K>na  les  dçi^ 
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hiers  Sacremens  ,  un  témoignage  fîdele 
te  (incece  à  la  pureté  des  fentimens  des 
Keligiçufes  &  à  la  fainteté  de  leur  con- 
duite. Il  ne  rédoit  que  le  SacriftaiFT» 
pour  qui  on  avoit  obtenu  tous  les  pou- 
voirs néceflfaires.  Le  Cardinal  lui  donna 
ordre  de  fe  retirer.  Les  Religieufes  pré- 
(entèrent  deux  fujetSyfuivant  leurs  droits. 
Ib.fiirent  refufés.  Le  14  Septembre  le 
Cafdinal  leur  envoya  Meflîeurs  PoUet 
&  Çhevrelat  9  Prêtres  de  Saint  Nicolas 
du  Cbardonnet.  Le  Dimanche  25  du 
même  mois ,  M.  PoUct  reçut  un  ordre 
de  Son  Eminence  de  faire  une  nouvelle 
vifîte^  d'entrer  quand  bon  lui  femblerôic 
dans  la  maifon.  Se  de  parler  à  toutes  les 
Religieufes  en  général  &  en  particulien 
U  exécuta  fa  commidion  des  le  même 
lour^  &  continua  les  jours  [fuivans. 

Il  s'en  retourna  à  Paris  le  2  8 ,  &  re- 
vint le  lendemain  avec  un  ordre  ver- 
bal pour  leur  rcfufer  les  Sacremfns  ; 
cti  qu'il  déclara  le  même  jour  à  la  Prieu- 
re, Elle  lui  répondit  qu'elle  ne  s'en  tenoit 
point  à  des  ordres  verbaux ,  &  qu'elles 
ne  laîfleroiênt  pas  de  fe  préfenter  à  la 
fainte  Table.  Le  ?  OdobreM-PoUet  re- 
^utune  lettre  du  Cardinal,  dans  laquelle 
il  confirmoit  l'interdit  verbal  des  Sa- 
cremens. Il  montra  la  lettre  aux  Reli- 

Liij 
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gieufes ,  &  leur  déclara  qu'il  s  y  con- 
formeroit.  Là-deflusdles  jugèrent  à  pro- 
pos de  préfenter  une  requête  au  Cardî- 
nSl.  Il  la  reçut  le  zo  Odobre.Le  mois 
s'écoula  fans  qu  elles  en  teçuflcnt  au- 
cune nouvelle.  Elles  crurttfit  donc  dc- 
voh:  fe  préfenter  à  la  Communion  lé 
jour  de  la  Touflafait.  La  Prieure  la  reçciç 
n'ayant  peut-être  pas  été  reconnue.  Une 
autre  Religîeule  de  Choeur  s'étahrprë- 
fcntée  après  elle,  le  Prêtre,  àuîétoîr 
M.  Chevrolat ,  lui  refuft  la  C/ommô^* 
nion,fur  cette  étonnante  défcnfe  du 
Cardinal. 

Les  Religîeufes  dreffêrent  un  ade  de 
ce  refus,  &  préfenterent  requête  il'Of-' 
ficial  de  Paris  ,  pour  obtenir  la  permif- 
iîon  de  faire  arfîgner  M.  Chevrolat  en. 
réparation  du  fcandale  qu'il  avoit  caiifé.' 
L'Officiai  dit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
fans  en  parler  au  Cardinal ,  garda  la 
lequcte  quelques  jours  ,  &  la  rendît  en' 
difant  qu'il  ne  pouvoit  la  répondre ,  St 
que  Son  Emînence  la  répondroit  cHe-' 
même  j  ce  qui  étoit  un  déni  forrnel  de 
juftice. 

M.  Pollet  qui  étoit  retourné  à  Paris.' 
avant  laTouflaint ,  revint  à  Port- Royal 
des  Champs  le  5  Novembre.  Il  y  reçut' 
un  nouvel  ordre  du  Cardinal  pour  ^e-' 
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voir  toutes  les  Religieufes  en  général  & 
en  particulier ,  &  pour  drefler  un  pro- 
cès-verbal de  leurs  réponfes.  Il  fît  la.vi- 
fite,  dreiTa  le  procès  -  verbal ,  &  Içnr 
propofa  de  le  figner.  Elles  y  confen- 
tirentj  à  condition  qu'il  leur  en  laifferoît 
une  expédition  ,  ce  qu'il  tefufa  :  ayifi 
elles  ne  fignérent  point.  Il  retourna  à 
Paris  le  9  du  même  mois. 

^Pour  réponfe  à  leur  requête  y  &  en 
conféquence  de  ces  commiffions  &  de 
ces  vi&es ,  le  Cardinal  rendit  le  1  8  No- 
venribre  une  Ordonnance  par  laquelle 
il  leur  interdit  l'ufage  des  Sacremens , 
les  prive  de  voix  aftive  &  pafliv^ ,  & 
leur  défend  de  s'affembkr  pour  élire 
une  Abbeffe.  Cette  Sentence  fut  fignir 
fiée  le  il.  Elles  en  interjetterent  appel 
le  premier  Décembre  à  la  Prîmatie  de 
Lyon  -,  &  cette  inftarice  y  eft  demeurée 
toujours  pendante. 

Tout  ce  qui  avoît  quelque  relarion  à 
Port- Royal ,  mériroit  d'avoir  part  à  leur 
difgrace.  Quelques  créanciers  à  qui  il 
étoit  dû  des  rentes  viagères  ayant  formé 
oppofition  à  la  faifîe  des  biens  de  l'Ab- 
baye ,  pour  erre  payés  préférablemcnt 
de  leufs  dettes  ,  furent  déboutés  de  leur 
oppofition  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'E- 
tat du  4  Oâobxe.  M  le  Noir  de  Saint- 

Liv 
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Claude  ,  Avocat  au  Parlement ,  Agent 
dePort-Royal,y  fut  arrêté  le  20  Novem- 
bre de  cette  même  année,  &  conduit 
pjif  un  Exempt ,  un  Capitaine  de  Bri- 
gade ,  trois  Hoquetons  &  trois  archers 
à  la  Baftille.  Tous  Tes  paf)iers  &  ceux  de 
la  maifon  qu'il  avoit ,  fuient  enlevés^ 
On  ôtoit  ain(i  à  cette  Communauté  un 
des  moyens  les.  plus  nécefTaires  pour  fe 
défendre ,  liberté  qu'on  ne  refufe  pas 
9UX  criminels  &  aiix  fcélérats  les  plus 
déclarés.  On  ne  voulut  pas  même  reee-; 
voir  dans  aucun  tribunal  la  plainte  d'un 
de  leurs  domeftiques  ,  tout  meurtri  de 
coups  par  des  gens  de  Port-Royal  dé 
Paris. 

Le  18  Février  1708  ,  jour  auquel  les 
Religieufes  de  P.  R.  des  Champs  fat- 
foient  mémoire  de  leur  rétabliflement  à 
la  participation  des  Sacremens  par  la 
Sentence  de  1 669  ,  elles  prièrent  M. 
Chevrolat  de  dire  la  Mefle  de  la  Tri- 
nité 9  qu'ellesavoient  coutume  de  faire 
dire  ce  jour-là  en  aâion  de  grâces.  U 
leur  répondit  qu'elles  feroient  entr'elles 
ce  quelles  voudroient,  mais  qu'il  n'y 

Rrendroic  point  de  part  v  &  U  dit  la 
lefle  de  la  fainte  Vierge. 
Les  Religieufes ,  qui  avoient  interjette 
appel  de  h  Sentence  qui  leur  interdi- 
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foie  tes  Sacremens  ,  préfencerent  une 
requête  àTOfEciai  de  Lyon  ^  pour  de- 
mander la  Communion  Pafcliale.  La 
Primacie  n'y  eut  aucun  égard-,  il  n'y  eue 

Point  de  réponfe*  Après  rOâave  db 
îques,  les  deux  Prêtres  de  S.  Nicolas- 
du-Chardonnet  fe  retirèrent  de  Port- 
Royal.  Les  Religieufes  alors  préfente- 
renc  au  Cardinal  des  Eccléfiaftiques  de 
mérite  pour  les  remplacer  ;  mais  il  les . 
tehifa^difant  qu'il  falloit  chercher  quel- 
que Prêtre  Irlandois  qui  n'entendît  point 
le  François,  de  crainte  qu'il  ne  fe  gâtât 
avec  elles.  Il  trouva  bon  cependant 
qu'elles  priffent  un  Prêtre  qui  étoit  Vi- 
caire dans  le  Diocefe  ^  nommé  M.  la 
Londe  ,  à  qui  il  donna  les  pouvoirs 
pour  confeiler  feulement  les  converfes 
&  les  domeftiques ,  &  leur  adminiftrer 
les  Sacremens.  Cet  Ecciéfiaftique  tint 
fidèlement  la  condition  de  ne  point  ad- 
miniftrer les  Religieufes  de  chœur  ^ 
même  à  la  mort. 

Dans  ce  même  temps  les  Religieufes 

Srprirent  qu'on  foUicitoit  fortement  à 
orne  une  Bulle  de  fuppreflîon  du  titre 
d.e  leur  Abbaye,  &  de  réunion  de  leurs 
biens  à  celle  de  Paris,  Elles  écrivirent 
ail  Pape,  pour  le  fuppïier  de.  n'en  point 
accoraer  fans  les  avoir  entendue ,  pout, 

Lv 
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des  raifons  quelles  lui  expofçroîent ^ 
lorfque  ttnftance  qui  étoit  aâiuellcmenc 

Çndance  à  Lyon  ,  feroit  jugée  dans  ce 
ribunal ,  &  portée  enfuite  à  celui  de 
Sa  Sainteté.  Elles  eurent  foin.auffi  de 
faire  renouveller  à  la  Daterie  loppoft- 
tîon  qu  elles  y  avoient  déjà  formée.  Le; 
Pa^e  répondit  à  leur  Agent  ^uil  leur 
rcndroît  jnftice.  Cependant  il  accorda 
une  Bulle  le  27  Mars  1708  y  &  il  dit  à 
cet  Agent  qùHl  n'avoit  pu  la  refufer  aux 
follicitatîons  dun  aum  grand  Prince 
que  le  Roi  de  France.  Par  cette  fiulle 
Sa  Sainteté  confen^qît  i  h  fuppreflîoa 
de  la  Maifon  de  Port-Royal  des 
Ghamps ,  8c  à  Tunion  de  tous  les  biens 
à  Port-Royal  de  Paris.  Mais  cette  BuUe 
ne  fut  pas  encore  au  gré  des  enncnùs 
de  Port- Royal ,  &  on  en  foUicita  plus 
fortement  une  autre.  Le  Pape  la  refufa 
long-temps ,  &  l'accorda  enfin  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  mois.  Elle  fut  anti- 
datée du  même  jour  que  la  première* ' 
C'eft  le  moindre  de  Tes  défauts. 

Les  Religieufes  ayant  appris  l'arrivée 
de  cette  Bulle  &  la  réfolution  où  l'on 
étoit  de  la  faire  enregiftrer  au  Parle-, 
ment  5  écrîvîrent  au  Pape ,  au  Nonce  ,' 
au  Roi,  au  Cardinal  de  Noailles , ^Sc 
au  Cardinal  d*£ftrées,le  feul  vivaxn:  des' 
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Prélats  qui  avoient  eu  part  en  1 66^  à  la 
paix  de  Clément  IX.  Leurs  raifons,  plus 

3ue  fuffifantes  pour  juftifier  leurcon- 
uite ,  ne  furent  pas  capables  de  leur 
rendre  les  Puiflances  favorables.  Elles 
fie  furent  pas  feulement  écoutées.  Le 
Roi  donna  (es  Lettres-Patentes  le  14 
Novembre  1708  pour  Tenregiftremcnt 
de  cette  féconde  Bulle ,  qui  fe  fit  au  Par- 
lement le  15  Décembre  fuivant,  nonobf- 
tant  ce  qu'il  y  avoir  de  contraire  aux  liber- 
tés de  TEglife 'Gallicane.  Le  même  jour 
I  j  Décembre,  il  mourut  une  Religieufe 
paralytique  depuis  dix  mois.  Dans  plu- 
(ieurs  attaques  d'apoplexie  qu  elle  eut 
durant  ce  temps,  elle  avoit'demandé 
les  Sacremens  avec  beaucoup  d'inftance. 
,  Le  Cardinal  rcfufa  toujours  la  permif- 
fîon  de  les  lui  adminittrer ,  fi  elle  ne  fc 
foumettoità  (es  volontés.  Sa  confcience 
ne  lui  permit  pas  de  le  fatisfeire ,  &  elle 
mourut  dans  une  paix  qui  faifoit  voir 
que  la  grâce  des  Sacremens  ne  lui  man* 
quoîc  pas ,  quoit^^ue  Tinjurtice  dos  honl- 
mes  lui  en  refalat  la  participation  eité- 
rieure.  Il  en  mourut  encore  une  autre 
trois  mois  après,  privée  de  même  des 
Sacremens. 

Le  13  Février  1709,  les  Relîgîéufes 
àt  Port-  Royal  de  Paris  firent  figmfiet  i 

Lv) 
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celles  des  Champs  la  Bulle ,  les  Lettte^ 
Patentes,  TArrêt  d'enregittrcmcnt ,  & 
une  nouvelle  commidîon  que  le  Car- 
dinal de  Noailles  avoit  donnée  au  Pé* 
nttencier  pour  aller  informer  aux  deux 
mailbns  de  commodo  aut  incommoda. 
Les  Religieufes  de  Port  -  Royal  des 
Cbanips  formèrent  oppofition  à  la  noi^ 
veile  commidion  \  mais  le  Cardinal 
rendit  une  Ordonnance  qui  portoit 
qu'on  pafTeroit  outre.  Les  Religieufes 
interjetteient  appel  de  -cette  Ordon- 
nance à  la  Pcimatie.Nonobftant  1  appela 
le  Commiflàire  fit  Ton  information  dai^ 
rAbb;aye  de  Port-Royal  de  Paris.  Il  in- 
diqua enfuite  fa  defcente  à  Port-Royal 
des  Champs  pour  le  1 3  AvriL  Malgré 
une  nouvelle  oppofitîpn  qu'on  lui  ligni- 
fia le  1 1 ,  il  s'y  tranfporta  pour  conti- 
nuer fon  enquête.  Mais  les  Religieufes 
ne  le  reçurent  point ,  &renouvclIerent 
leurs  oppo(]tion&&  leurs  appels,  dont  le 
procès-verbal  du  Comniiflaire  fut  char-î 
gé.  La  Primatie,.  qui  avoit  long-temps 
re^fé  un  relief  d  appel  »  en  accorda  un 
enfin  le  10  Avril, avec  défenfede  paflet 
outre,  après  plufieurs  fommations  qui 
avoienr  été  faites  à  TOfficial  de  Lyon 
de  la  part  des  Religieufes  des  Champs. 
Ce  ne  fut  point  cependant  TOfficiftl  4h^ 
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le  donna ,  mais  rArchevêque  de  Lyon 
lui-même,  fur  ce  principe  qui  étoit  déjà 
ailèz  établi  dans  la  Jurifprndence ,  que 

auand  l'appel  demandé  étoic  un  appel 
'Ordonnance  d'Evêque  ,  c'étoit  à  1  Ar- 
dievêque  Primat  à  donner  le  relief  d'apr 
pel ,  &  non  à  fon  Officiai  ;  *celui-d 
n'ayan^  droit  de  prononcer  que  fur*  les 
Sentences  d'Official.  Les  Religieufes 
£rent  iignifier  ce  relief  d'appel  le  15  du 
même  mois  d*AvriL 

Le  8  Mai  1709 ,  les  Religieufes  de 
Paris  firent  (ignifier  à  celles  des  Champs 
deux  Arrêts  du  Parlement,  dont  lun 
lesxecevoit  appelantes  comme  d'abus 
da  relief  d'appel  de  TOfficial  de  Lyon  , 
&  l'autre  aum  appellantes  comme  d'à-» 
bus  de  la  Bulle  de  Clément  X ,  oui  au- 
torifoit  le  partage  de  i  ^71.  Pendant  ce 
temps- là,  le  CommifTaire  de  l'Arche- 
vêque conrinuoit  toujours  l'enquête,  & 
entendoit  les  témoins  fur  le  point  de 
Textindion  de  Port-Royal  des  Champs  , 
ôc  la  réunion  de  tous  fes  biens  à  Port* 
Royal  de  Paris.  Les^dépoûtions  n'étant 
pas  pleinement  favorables ,  on  affigna 
dans  le  mois  de  Juinfept  ou  huit  Curés 
dU'Voifinage  pour  dépofer.  Et. afin  que 
IçiXj^  déportions  fuflent  fuffifantes,  on 
liçnqa  à  chaque  .témoin  f^.réponfe  pas 
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écrit.  Ce  futlTiomme-d'affaircs  de  Port- 
Royai  de  Paris,  qui  lear  porta  cette  le^ 
çon  dans  un  billet  de  la  part  du  Cardi- 
nal. Les  Religieufes  de  Port  Royal  des 
cfiamps  préicnterent  une  requête  an 
lieutenant  Criminel  de  Paris  ^  pour  de- 
mander permiffion  d'intbrmer  de  cette 
fubornation  de  témoins.  Ce  Lieutenant 
Criminel  confulta  M.  Voifîn  fur  ce 
qu'il  avoir  à  faire.  Le  Miniilre  lui  fit 
«éponfe  que  le  fond  de  raffaire  étant 

{)ar  devant  le  Parlement  &  par  devant 
'Archevêque ,  il  falloit  renvoyer  les 
Religieufes  à  ces  deux  Tribunaux.  De 
cette  forte  le  Lieutenant  Criminel  (e 
tira  d'intrigue ,  &  répondit  la  requête 
par  un  renvoi  devant  les  Juges  qui  en 
dévoient  connoître. 

Le  1 1  Juillet  le  Cardinal  rendit  Ton 
décret  de  fuppreffion  &  d'extindion'  de 
l'Abbaye  de  Port  Royal  des  champs, 

6  de  réunion  de  tous  fes  biens  à  celle 
de  Port-Royal  de  Paris,  contre  les  dé- 
fenfes  portées  par  le  relief  d'appel  de  la 
Primatie,  &  avant  que  les  appels  com- 
me d'abus  eiiâent  été  jugés  :  défaut  qui, 
foint  à  bien  d'autres  qui  fc  rencontrè- 
rent dans  cette  procédure ,  rendit  (bit 
décret  abfolument  nul.  Il  fift  fignifié  le 

7  Août  fuivant  aux  Relig^ei^eit  de  Poit^ 
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Royal  des  champs ,  qui  en  appcllercnt 
à  Lyon.  Mais  TÔfficial  qui  avoit  reçu 
des  plaintes  de  la  Cour  fur  le  premier 
reliet  d'appel ,  refufa  d*en  donner  un 
fécond  y  malgré  toutes  ks  fommarions 
qui  lui  furent  Êiites  ;  après  qnfk  elles 
appellerent  comme  d'abus  au  Paflemenr 
de  ce  déni  de  J'uftice.  Quatre  jours  av!int 
le  8»  tes  Religieufes  de  Paris  avoient 
obtenu  un  Arrêt  par  défaut,  qui  cafTe 
la  Sentence  de  Lyon ,  &  déclare  qu'il  y 
a  abus  dans  la  fiulle  de  Qément  A 
pour  le  partage.  Les  Religieufes  des 
Champs  y  formèrent  opposition  dans  la 
huitaine.  Le  ij  Juillet  on  avoit  fignifié 
à  ces  Filles  un  Arrêt  qui  ordonnequ  une 
Ibmme  qui  devoit  leur  revenir  d'un 
legsdeM.dePôntchiteau  fera  remtfer  , 
en  féqueftre^  pour  en  faire  emploi.  Le 
j  8  Septembre  on  leur  fignifia  un  nou- 
vel Arrêt  du  Conleil  d'Etat ,  portant 
qu  elles  rendroient  compte  de  1  emploi 
des  bois  coupés  &  vendus,  avec  dé- 
fenfes  d*en  couper  vifs  ou  morts, 

La  Dame  de  Château-Renaud ,  Ab- 
beflè  de  Port  Royal  de  Paris,  trouvant 
que  les  chofes  traînoicnt  trop  en  lon- 
gueur ,  fe  crut  en  droit  d'aller  prendre 
poiTeffion  de  Port-Royal  des  Champs. 
Elle  y  alla  le  premier  Odobre  avec 
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deux  Religieufes  de  fa  maifon  &  deux 
Notaires.  Les  Notaires  fe  préfentcrent 
&^  firent  annoncer  rAbbeUe  de  Port- 
Royal.  La  Mère  Prieure  fe  rendit  au 
pjbrloir ,  où  elle  n'ouvrit  point  le  chaflis. 
de  la  grille.  L'Abbeffe  demanda  s'il  n  y . 
avoic  pas  moyen  de  fe  voir ,  &  la  pria 
d'ouvrir.  La  Mère  répondit  que  la  Règle 
ne  le  permettpit  pas.  La  Dame  répliqua 
qu'entre  Religieufes  on  oouvoit  en  afer 
autrement.  U  eft  vrai ,  ^fadamc,  répon- 
dit la  Mexe  Prieure  5  mais  j'ai  entendu 
des  voix  d'hommes.  Les  hommes  s'é- 
tant  retirés  »  la  Mère  tira  le  rideau 
de  la  grille)  &  leva  fon  voile.  L'Ab- 
beiTe  lui  déclara  qu  elle  venoit  sLvec  un 
ordre  du  Cardinal ,  qui  enfuite  de  la 
requête  qu  elle  lui  avoit  préfentée  ,  lui 
avoit  permis  de  fortir de  (on  couvent,  & 
«njoignoit  aux  Religieufes  des  champs 
de  la  recevoir  comme  Abbeffe.  Elle 
ajouta  qu'elle  fuppofoit  que  toute  fa 
Communauté  étoit  dans  la  difpofition 
d'obéir  à  leur  Supérieur  commun.  La 
Mère  Prieure  répondit  que  toute  la 
Communauté  étoit  appellante  à'  Lyon 
de  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  à  leur 

firéjudice  dans  l'affaire  préfente  j  qu'el- 
cs  ii'ignQroient  pas  lobéifTancc  qu  elles 
devpient  à  l'Archevêque  >  mais  que  dans 
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les  afiàires  contentieufes  les  (àints  Ca- 
nons &  les  Loix  avoicnt  réglé  la  con- 
duite que  doivent  tenir  les  inférieurs 
envers  leurs  fupérieurs.  L'Âbbeilè  4|t 
alors  qu'elle  étoit  munie  d'un  Arrêt  du 
Parlement ,  qui  déclare  la  Bulle  de 
partage  nulle  &  abulive ,  &  tout  ce  ^ui 
s'étoit  fait  en  conféquence  pareillement 
liui;  quainû  les  chofes  étoient  àpré< 
fent  dans  le  premier  état  d'une  unique 
*  Abbaye ,  oui  ne  fait  des  deux  maifbns 
qu'une  feule  communauté  ;  &  qu'elle 
vient  comme  Abbeffe  fe  faire  recon- 
noicre  de  fes  Filles  de  Port-Royal  des 
Champs.  La  Prieure  répliqua  que  cet 
Arrct  étoit  obtenu  par  défaut  »  & 
qu'elles  y  étoient  oppofantes  5  que 
maintenant  elle  s'oppofoit ,  tant  en  Ion 
nom  qu'en  celui  de  fes  Sœurs  »  à  tout 
ce  quelle  entreprcndroit -,  elle  aflai- 
fonna  d'une  polirelfe  fa  proteftation, 
en  ajoutant  à  TAbbefTe  que  fi  l'on  pou- 
voît  féparer  Madame  de  Château- Re- 
naud d>vec  TAbbefle ,  elle  fe  feroit  un, 
plaifir  de  rendre  à  fa  qualité  &  à  fon 
mérite  ce  qui  leur  eft  du.,  &  de  la  re- 
croît dans  (a  maifon  le  plus  honora- 
blement qu'il  lui  feroit  poffible.  Oh  l 
pour  cela  non ,  reprit  l'Abbefle ,  &  elle 
appella  les  Notaires. 
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Alors  prenant  le  haut  ton  ,  elle  dît 

gu'clle  avoit  le  droit  de  dépofer  la 
rîeurc ,  lui  reprochant  en  même  temps 
qu'elle  étoit  rebelle  à  toute  autorité.  A 
quoi  la  Prieure  répondit  modeftement , 
que  tout  le  monde  n'en  penfoit  pas  de 
même;  qu'au  refte  elle  Prieure  avoit 
fait  profeflîon  fous  une  AbbeflTe  élec- 
tive ,  &  qu  elle  n'en  connoiflbit  point 
d'autre.  Les  Notaires  cependant  drcf- 
foient  leur  procès-verbal.  Après  qu'ils 
l'eurent  achevé ,  ils  en  firent  la  leéhirej 
&  comme  ils  y  parloient  de  rompre  les 
portes ,  TAbbeue  les  arrêta ,  &  dit  que 
ce  n'étoit  ni  fon  intention  ni  fon  goût  5 
qu  elle  avoit  des  voies  auflî  fûtes  &c  plus 
convenables ,  dont  elle  fe  ferviroir.  L9 
Mcre  Prieure  fit  fa  réponfe  fur  le  pro-* 
CCS- verbal ,  qui  confiftoit  en  une  oppo- 
fition  qu'elle  faifoit  pour  elle  &  pour 
fa  communauté.  Elle  le  figna,  &  les 
Notaires  lui  laiflerent  copie  de  l'ade. 

Madame  de  Château- Renaud  alla  de 
ce  pas  à  l'Eglife  y  prendre  pofleiTîon  : 
elle  toucha ,  félon  lufage ,  les  princi- 
paux endroits,  &  en  dernier  lieu  elle 
fit  la  cérémonie  de  fonner  la  cloche. 
Les  gens  de  fa  fuire  prirent  la  cloehe 
après  elle ,  &  fe^mirent  à  fonner  à  tout 
de  bras  :  un  domeflique  de  la  mailbn 
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ivertit  qu'en  tirant  de  la  forte,  ils  la 
îroient;  mais  ils  ne  tinrent  point 
ipie  de  l'avis ,  &  continuèrent.  Le 
i?ftique  ,  toujours  en  peine  pour  fii 
he,  monta  promptemenc  ^au  clo- 
: ,  &  coupa  la  corde.  Au  fortir  de 
life ,  rAbDeffe  alla  aux  appartemons 
a  cour ,  d'où  elle  fe  traniporta  à  la 
le  des  granges  pour  continuer  (a 
;  de  poiieffion.  Elle  dîna  aux  gran« 
avec  les  Notaires ,  qui  après  leuf 
îr  firent  la  copie  de  leur  procès^ 
)al  y  &  lorfqu  elle  fut  faite  ^  ils  déf- 
irent à  TAbbaye  pour  la  remettre 
Mère  Prieufe  :  elle  de  fon  côté  leur 
enta  un  afte  d'acquiefcement  de  U 
de  toutes  les  Religieufes,  à  loppo- 
n  qu  elle  avoit  faite,  &  requit  qu'il 
ijouré  à  la  fuite  du  procès-verbal  >. 
ue  les  Notaires  refuferent. 
a  Dame  AbbefTe  partit  des  granges 
r  aller  coucher  a  Saint-Cyr,  où  le 
lemain  elle  rendit  compte  à  Mada- 
me Maintenon  de  fon  voyage  &  de 
expédition.  Après  avoir  entendu  le 
>ort  de  TAbbefie ,  Madame  de  Main- 
)n  lui  demanda  en  fouriant ,  fi  elle 
t  fçnti  à  Port-Royal  des  Champs 
e  ondHon  qu'on  diloît  s'y  faire  fen- 
e  tous  ceux  qui  y  abordoient.L'Ab- 
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bcfle  lui  répondit  qu  elle  n  avok  rien 
fenti  de  particulier  >  que  d'ailleurs  elle 
n  étoit  point  affez  bonne  pour  éprou- 
vpr  CCS  fortes  de  mouvemens*  Cette 
AbbefTe  obtint  un  Arrêt  du  Confeil,  daté 
du  8  Odobre  ,  qui  enjoint  aux  Reli- 
gieufes  desChamps  de.reconnoître  pour 
ABbelTe  la  Dame  de  Château-Renaud  » 
de  lui  ouvrir ies  portes,  de  lui  remettre 
en  main  tous  les  titres  «  &c.  £Ue  ne  fit 
point  cependant  ufage  de  cet  Arrêt: 
elle  fe  contenta  de  le  faire  (îgnifier  à  la' 
maifon  des  Champs  le  ip^  &  défaire, 
publier  fur  les  lieux,  que  tous  les  Fer- 
miers euifent  à  fe  rendre  à. Paris  pour 
remettre  leurs  baux.  Cette  Darne  fa-' 
chant  probablement  qu'on  fe  difpofoic 
à  metore  fin  à  tout,  par  les  voies  de 
fait ,  pouvoit  efFedîvement  fe  tranquil- 
lifer  &  efpérer  bientôt  raccompliflè- 
ment  de  fes  defîrs. 

Le  mardi  19  Odobre  de  la  même 
année  170^  ,  à  fept  heures  &  demie  du 
matin ,  les  Religieufes  à  la  fortie  de  la 
Meffe,  qu'elles  avoient  entendue  après 
Prime,  étoiént  allées  au  chapitre  fui- 
vant  la  coutume.  On  vînt  prier  la  Mcre 
Prieure  de  fe  rendre  promptement  au 
parloir.  C'étoit  pour  parler  à  un  homme 
qui  étoit  accouru  des  bois,  pour  lui  dire 
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qu'il  venoit  plufieurs  carrofles  vers  la 
maifon.  Un  moment  après  arriva  M. 
d'Argenfon ,  Confeiller  d*Ecat  &  Lieu- 
tenant   de  Police ,   accompagné    des 
CpmmiiTaires  Caiili  ic  Borton ,  du  fieur 
Gaudin  ,    Greffier  »    &    de  quelcjues 
Exempts  &  archers  à  cheval.    Ert  en- 
trant il  fit  donner  la  clef  de  la  porte  du 
dehors  à   un  garde  qu^  y  établit.  Il 
pofta  auffiun  archer  i  la  pprte  du  tour, 
tin  à  la  porte  de  TEglife  ,  &  aînfi  des 
autres  lieux  où  il  pouvoir  y  avoir  com- 
munication. On  voyoit  fur  les  hauteurs 
&  autour  des  murs  de  la  maifon  des 
troupes  de  cavaliers  au  moins  au  nom- 
bre de  deux  cents.  Toutes  les  avenues 
jufqu'à  une  demi-lieue,  étpient  gardées 
ps^f  des  Archers  à  chevaL  La  plus  grande 
partie  de  tous  ces  gens  étoit  venue  dès 
la  veille,  jour  de  S.  Simon  &  S.  Jude> 
parce  que  c'étoit  ee  jour-là  que  dévoie 
fe  faire  l'expédition  ',  mais  il  fit  toijte 
ta  journée  un  temps  fî  affreux  &  une 
pluie  iî  continuelle ,  que  M.  d'Argenfon 
fut  obligé  de  refter  à  Paris  6i  de  remet- 
tre Taflaire  au  lendemain.  Comme  ces 
Cavaliers  avoient  ordre  de  tenir  leur 
marche  fecrete  ,  &  de  ne  pas  appro-/ 
cher  du  couvent ,  ils  fe  trouvèrent  fort 
^mbarralTés  pour  paflei  la  nuit  ;  ils  fis 
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difperfcrent  de  coté  &  d'autre,  les  un$ 
a  Magny ,  les  autres  à  Montigny ,  a  Voi- 
lîns,  à  Chevreufe,  &  même  à- Dam- 
pierre.  Plufieurs  paflerent  la  nuit  dans 
hs  bois  de  Port- Royal ,  &  firent  grand 
feu  en  attendant  le  letour  du  jour.  Des 
payians  du  voifinage  $  voyant  cette  pe- 
tite armée ,  accoururent  par  troupes  à 
l'Abbaye  pour  être  fpedateurs  de  Ten- 
levement  des  Religieufes  ;  tous  les  paur 
vres  des  environs  pleuroient  &  difoient 
qu'on  alloit  enlever  leurs  mères  nour- 
rices. Se  demandoient  en  grâce  qu'on 
les  kur  laiilat.  Mais  on  penfe  bien  que 
c'étoient  des  prières  pour  lerquelles  il 
n'y  avoic  point  d'oreilles. 

Après  avoir  pofté  fes  fentinclles, 
M.  d'Argenfon  arrêta  tous  les  Domes- 
tiques qu'il  rencontra ,  prit  leur  nom  Se 
leur  fonction  par  écrit ,  &  leur  ordonna 
en  même  temps  de  ne  pas  fortir  du  lieu 
.qu'il  leur  marquoit.  Ënfuiteil^a  au 
tour  demander  la  Prieure  ,  la  Sou- 
prieure  &  la  Celeriere,  faps  dire  ion 
.nom  y  mais  feulement  qu'il  venoit  de  la 
part  du  Roi.  On  le  conduifit  au  grand 
parloir,  où  ces  Religieufes  fe  rendirent. 
ta  Mcre  Prieure  n  ouvrit  d'abord  qi|e 
les  volets  de  la  grille ,  &  ne  tira  point 
^  rideau.  M.  d'Aigenron  s'en  plaignis , 
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ffi  nomma ,  &  dit  que  venant  de  la  parc 
du  Roi,  il  lui  fembloit  que  c etoit  man- 
quer au  refpeâ  dû  à  Sa  Majefté.  La 
Mère  Prieure  tira  aulli-tôt  le  rideau,  &Ç 
kii  fît  fes  excufes  de  ne  1  avoir  pas  £adc 
d'abord  «  n'ayant  point  fu  Ton  nom. 

M.  d'Argenfon  fit  lire  enfuite  le 
commencement  de  TArrêt  du  Conftil 
d'Etat ,  dont  il  venoit  faire  l'exécution. 
Il  étoit  daté  du  famedi  16  Oâebre, 
trois  jours  auparavant.  Par  cet  Arrêt  y 
le  Roi  ordonnoit  aux  Religieufes  d'ou- 
vrir leur  porte  à  M.  d'Argenfon ,  &  de 
lui  remettre  en  main  tous  leurs  titres 
&  papiers.  Il  demanda  à  entrer  dans  la 
maifon   pour  exécuter  fes  ordres.  La 
Prieure  lui  répondit  qu'elle  alloit  lui  . 
'  faire  ouvrir  la  porte  ;  &  elle. alla  à  celle 
du  tour  le  recevoir.  Il  entra  avec  les 
deux  CommiiTaires  &  le  GrefSer  ,  qui 
portoit  une  caffette. 

Il  fe  fit  conduire  au  chapitre ,  &  or- 
donna qu'on  fît  venir  la  communauté. 
On  fonna  l'alTemblée.  Toutes  les  Reli- 
gieufes fe  rendirent  au  chapitre  avec 
leurs  grands  voiles  baiiTés.  Il  les  compta 

Etufieurs  fois.  (Elles  étoient  quinze  Re-? 
gieufes  de  chœur  fans  les  Converfes.) 
Il  fe  plaça  dans  la  chaire  de  l'AbbefTe  : 
les  Conimidaires  fe  mireut  à  fes  côtés. 
Il  dit  qu'il  ne  venoit  point  revêtu  d'au* 
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cune  puifTance  eccléfiaftique,  mais  feu^ 
kment  de  [lautorité  du  Roi.  Il  lut  à  la 
communauté  ce  qu'il  avoit  lu  de  TArrcc 
^  parloii  :  il  ajouta  qu  il  déclareroic  les 
volontés  du  Roi  fur  le  refte ,  lorfqu  on 
auroit  fatisfait  au  premier  article,  qui 
étoit  de  livier  les  titres  ^  ôc  il  demanda 
fi  l'on  n  avoic  point  détourné  de  papiers. 
La  Prieure  dit  que  non ,  &  que  s'il  you-^ 
loit  prendre  la  peine  de  fe  tranfportet 
à  Tendroit  où  ils  étoient^  elle  les  lui 
remettroit  ;  ce  qu'il  fit.  On  le  mena 
donc  à  l'armoire  où  étoient  les  titres.  Il 
y  mit  le  fccUé  avec  fon  cachet.  II 
nt  emporter  trois,  coffres  très-lourdf 
dans  le  petit  chœur  qui  étoit  au-deiTus 
du  chapitre,  où  il  appoia  audi  le  fcellé, 
ic  de  même  au  coffre  tort.  En  l'ou- 
vrant ,  il  demanda  à  la  Prieure  fi  elle 
voudroit  bienfigner  fbn  procès- verbal. 
Elle  lui  répondit  que  s'il  vouloir  lui 
en  donner  copie ,  elle  le  figneroir.  Il 
dit  qu'il  n'avoit  pas  coutume  de  don- 
ner copie  ;  qu'au  rffte  fa  fignature  n'é« 
toit  pas  fort  néceflàire ,  &  qu'on  s'en 
paderoit.  Elle  lui  dit  que  cela  lui  fe* 
toit  plaifir  de  ne  rien  figner.  Il  demanda 
à  voir  la  Sœur  Euphrafie  Robert,  âgée 
de  quatre  vingt-fix  ans ,  &  paralytique 
depuis  plufieurs  wnées.  Elle  n'étoit  pas 

encore 
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encore  levée.  Il  demanda  (î  elle  pou- 
voir marcher  ,  fi  elle  mangeoit ,  &  de 
quoi  on  la  nourrifToit. 

Durant  cette  première  expéditioi^, 
ou  il  n'y  avoit  que  la  JPrieure ,  la  Sous- 
Pçieure  &  la  Gellériere  de  préfentes, 
les  Religieufes  ayant  entendu  fonner 
l'heure  de  Tierce  ,  s'en  allèrent  *att 
chœur  pour  les  dire ,  lans  favoir  encore 
que  c'étoit  pour  la  dernière  fois  qu'elle* 
y  chantoîent  les  louanges  de  Dieu* 
Comme  c'étoit  un  mardi ,  il  fe  trouva 
qu'on  récitoit  à  Tierce  le  Pfeaume  24 
jid  te  levavi  animant  meam ,  qui  con- 
vçnoit  tout-à-fait  à  la  conjonâure  pré- 
Tente.  Il  y  eut  encore  ce  mf  me  jour  une 
autre  rencontre  plus  finguliere  :  hs  deux 
lampes  du  dortoir  fe  trouvèrent  étein- 
tes au  fortir  de  Matines  \  ce  qui  n'étoit 
famais  arrivé  dans  ce  monaftere,  où 
tout  fe  faifoit  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Les  Religieufes  après  Tierce  s'en 
allèrent  à  leurs  obédiences  ou  à  leurs 
cellules.  A  peine  y  furent-elles  arrivées^ 
que  M.  d'Argenlon  retourna  au  chapi- 
tre, &  donna  ordre  de  rappeller  la 
communauté.  Il  compta  encore  les  Re- 
ligieufes s  &  dit  qu'on  fit  Venir  les  fept 
Converfes.  Lorfqu'ellcs  furent  toutes 
aiTemblées ,  il  dit  qu'il  avoit  fujet  de  f^ 
Tome  /.  M^ 
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louer  ^e  la  foumidion  ^vec  laquelle  on 
avoir  obéi  aux  ordres  du  Roi  ^  mais  que 
céroit  avec  douleur  qu'il  fe  rrouvoit 
OHitraint  de  leur  déclarer  d'autres  or- 
dres beaucoup  plus  pénibles  &  plus  ri- 
goureux, dont  le  façrifice  leur  coûte- 
rojt  bien  davantage,  à  quoi  il  falloit 
néanmoins  fe  rendre.  En  même  temps 
tt  fit  lire  la  fuite  de  l'Arrêt,  qui  portoît 
que  le  Roi ,  pour  plufieurs  raifons  bien 
confidérées  &  pour  le  bien  de  fon  Erar, 
ordonnoit  que  toutes  les  Religieufes  de 
Port-Royal  des  champs  feroient  incef" 
fammerït  féparées  les  unes  des  autres , 
&  difperféé$  dans  des  maifons  reli- 
geufes  hors  le  Diocefe  de  Paris,  La 
Prieure  prit  la  parole  &  dit,  qu'elle 
étoit  furprife  que  M.  le  Cardinal  étant 
leur  Supérieur,  les  envoyât  dans  d'au- 
tres Diocefes  que  le  fien.  Jl  répondit 
qu'il  y  avoir  des  raifons  pour  cela.  Elle 
Itjoutà  qu'elle  croyoit  que  du  moins  on 
le^  auroit  mifes  deux  à  deux ,  étant  toù^ 
tes  vieilles  &  infirmes.  Il  dit  que  cela 
j\t  feroit  pas  ainfi  pour  le  préfent;  qu'au 
r^ftc  elles  pouvoiènt  forrir  fans  peine  , 
parce  au'il  avoit  poufle  le  fçrupiile  juC- 
jju'à  aller  demander  leurs  obédience? 
I^U  Cardinal ,  &  qu'il  les  lui  avoit  don* 
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feroit,  &  quel  temps  on  leur  donneroit 
pour  fe  préparer  à  un  tel  voyage.  11 
répondit  que  ce  feroit  fans  délai.  Quel- 
ques Religieufes  lui  repréfcnterent  qif  à 
peine  avoient-elles  pu  monter  à  leurs 
cellules  depuis  la  Mefl'e  ,  &  qu'elles 
avoient  befoiii  de  quelque  temps  p«ur 
prendre  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Il 
i€  Jaifla  fléchir  jufqu'à  accorder  un  demi- 
quart  d'heure  ^  mais  il  dit  qu'il  les  fui- 
vroît  pour  voir  fi  elles  n'emporteroienc 
point  de  papiers  ;  car  les  papiers  lui  te- 
noienc  fort  au  cœur. 

Il  ouvrit  alors  la  caflettc  qu'il  avoit 
apportée ,  d'où  il  tira  la  lifte  des  villes  & 
des  lieux  d'exil.  Il  y  avcit  aufli  dans  la 
caflTetre  l'argent  tour  compté  pour  payée 
le  premier  quartier  de  la  pennon  des  Ée- 
ligteufes ,  &  pour  faire  les  dépenfes  de 
la  route.  Les  lettres  de  cachet  n'étoienc 
pas  remplies  du  nom  des  perfonnes.  M. 
d'Argenfon  ,  qui  avoit  la  liberté  de  les 
remplir  comme  il  jugeroit  à  propos,  of- 
frit à  la  Prieure  de  choifir  pour  elle  & 
pour  les  autres ,  les  lieux  qu'elle  croyoit 
convenir  à  chacune.  Elle  dit  que  dès 
qu'on  les  ôtoit  de  leur  maifon ,  toutes 
les  autres  leur  étoient  indifférentes. 
Elle  le  pria  cependant  d'avoir  égard  à  ne 
|>as  envoyer  loin  les  plus  âgées  &  les 
Mij 
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plus  infirmes.  M.  d'Argenfon  lui  deftint 
Blois,  &  remplit  fa  lettre  de  cachée 
pour  les  Urfulines.  Il  remplit  toutes  les 
ftfttres  lettres  de  cachet  de  concert  avec 
la  Mère  Prieure,  qui  lui  nommoit  les 
noms  des  Religieu(es,  &  les  Commit- 
fakes  les  écrivoient  en  mçme  temps  for 
deux  ou  trois  regidres  difFérens. 

Ces  pauvres  filles  étoîçnt-là  à  écouter 
leurs  fentences  fans  dire  un  fcul  niot> 
ayant  toujours  leurs  grands  voiles  baif- 
fés.  On  n'entendit  ni  murmure  »  ni  gé- 
miffcmcnt  -,  on  ne  vit  couler  aucune 
Jarme.  Elles  ne  parurent  avoir  de  Tin- 
quiétude  dans  cette  rencontre,  que  poittc 
Jcs  heures  de  rOffice.  A  l'heure  de  Èextc 
ic  à  celle  de  None ,  elles  tirèrent  leurs 
livres ,  pour  réciter  chacune  à  part  leur 
Office  dans  le  lieu  même  où  elles  fe 
irouvoient  :  on  ne  leur  permetroît  point 
de  fortir,  Auflî-tôt  que  quelqu'une  re- 
inuoit ,  le  Magiftrat  la  faifoit  raflèoir 
dans  le  moment.  Une  penfa  tomber 
Ijvanouie,  Une  autre  qui  avoit  été  faô^ 
gnée  I4  veille ,  fenrit  que  fon  bras  s'étoit 
couvert  8ç  quelle  perdoit  fon  fang:  il 
fg^lliit  le  nioncrer  à  M.  d'Argenfon  pour 
flu  il  permît  à  cette  Religieufe  de  fortir, 
$c  il  lui  ordonna  dç  r<^venir  auffi-târ. 
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la  permiflfion  de  fortir  auflî  pour  un 
montent,  f^oilâ ,  répondit-il ,  Bien  JeJ 
Jbttits  i  revcne^  donc  au  plus  vîte.  Il 
fallut  permettre  cependant  aux  Rey- 
gieufes  d  aller  faire  leurs  paquets.  On 
les  apportoit  dans  le  chapitre  a  mefure  f 
&  on  y  mertoit  les  étiquettes  :  les  Sœur^ 
reftoient  enfuite  dans  le  chapitre  avec 
les  Exempts  &  les  Archers  qui  y  étaient 
entrés.  Ni.  d'Argefnfon  fe  tenoit  dans  lo 
paflfage  du  dortoir  pour  vifiter  les  pa- 
quets. Elles  étoient  h  preffées  ,  qu  elles 
ne  prirent  pas  la  moitié  de  ce  qu'il  leur 
£alloit  5  &  plufieurs  paquets  furent  tel- 
lement brouillés ,  que  quelques-uns  al- 
lèrent où  il  ne  falloit  pas. 

Quand  M.  d'ArgcAfon  eut  marqué 
l'exil  de  chacune  ,  il  demanda  les  Reli- 
ques. La  Prieure  lui  dit  que  s'il  vouloit 
prendre  la  peine  d'aller  au  lieu  où  elles 
étoient ,  elle  l'y  conduîroit.  Son  refpeâ; 
pour  les  chofes  fainte^  le  retint  :  Dieu 
me  garde ,  dit-il ,  de  mettre  la  maiii  à 
Tencenfoir  ^  mais  faites  venir  votre  Ec- 
cléfiaftique  à  qui  vous  montrerez  toutes 
chofes.  En  même-temps  il  dit  à  un  des 
Commiflaires  d'accompagner  l'Ecclé* 
fiaftique.  Cet  homme  ne  put  s'empêcher 
de  témoigner  à  la  Religieufe  qui  le  con- 
duifoit  9  qu  il  étoit  fenfiblement  touché 

Miij 
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de  leur  état  &  de  la  peine  qu'on  leuf 
faifoir.  Le  but  de  cette  vifite  des  Reli- 
ques étoit  le  même  que  de  la  vifite  des 
ai^tres  lieux  ,  qui  éroit  de  voir  s'il  ne  fe 
trouveroit  pas  des  papiers  détournés  & 
cachés  à  deffein.  Mais  il  ne  fe  trouva  . 
rien.  Il  demanda  enfuite  la  Cellériere 
pour  avoir  les  livres  de  compte,  &  fti- 
voir  ce  qui  étoit  dû  aux  domeftiques.  La 
Prieuré  à  ce  moment  parla,  de  deux 
vieilles  perfonnes  que  la  inaifon  nour- 
liiToit  en  dedans  j  &  lui  demanda  ce 
qu  il  en  feroit.  Il  dit  que  cela  éroit  fâ- 
cheux ,  mais  qu'il  y  ^viferoit  quand  les 
ReiigieuCes  feroient  parties.  En  même- 
temps  il  prit  les  clefs  de  la  porte  de 
clôture  ,  &  les  mit  entre  les  mains  d'un 
archer ,  qui  ouvroit  &  fermoir  fuivanc 
fes  ordres. 

Après  cela  il  rentra  dans  le  chapitre , 
&  avec  lui  une  troupe  de  fes  Archers  & 
Exempts.  On  en  compta  jufqu  a  trente 
dans  le  chapitre  qui  en  étoit  tout  rem- 
pli. Outre  ceux-ci,  il  y  en  a  voit  un 
grand  nombre  dans  la  cour  du  dehors 
a  garder  les  domeftiques*,  fans  ceux  qui 
inveftiifoient  tout  l'ericlos  de  la  niaifon 
&  ceux  qui  gardoient  les  avenues,  ainfi 
qu'il  a  déjà  été  dit -,  en  forte  que  plufieurs 
perfonnes  qui  ont  vu  tout  cem^nde^ 
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ont  penfé  cju  ily  avoit  près  Je  trois  cem§ 
hommes  fur  pied  pour  enlever  vingt» 
'  deux  filles  douces  comme  des  agneaux* 
Un  grand  Seigneur  qui  rencontra,  91) 
chaflant  dans  ces  quarriers-là ,  plufieurd 
corps  de  ces  troupes  ^  fut  furpris  d  ap- 
prendre le  fujet  pour  kquel  ils  étoient 
commandés,  &  ne  put  retenir  quelques 
marques  de  fa  compaflîon  fur  une  vio- 
lence fi  criante  x  1  égard  de  ces  fainte^ 
Religieufes. 

Se  voyant  (î  près  de  fortir ,  &  toM§ 
ces  archers  entrer  en  fouie  dans  leuif 
chapitre  pour  les  enlever,  qutlques- 
unes  d'entr  elles  s  approchèrent  de  leut 
Prieure ,  &  lui  dirent  :  Quoi  y  ma  Mere^ 
Jortirons-nous  ainjî  fans  proteftcr  ni 
faire^  aucun  acte  ?  Elle  leur  répondit 
que,  comme  tout  fe  faifoit  par  lettre 
de  cachet,  il  n'y  avoit  point  de  pro- 
tefiations  à  faire ,  &  que  le  feul  parti 
qu'il  y  avoit  a  prendre  étoit  d  obéir 
avec  ioumilïîon.  Elles  Tembraflerent  & 
ne  lui  parlèrent  pas  davantage. 

Pendant  ce  temps-là  M.  d'Argenfort 
donnoit  fes  ordres  pour  faire  partir 
promptenienr.  Toutes  ces  pauvres  filles 
étoient  à  jeun.  La  Mère  le  repréfenta 
au  Magiilrat ,  &  lui  demanda  s'il  ne 
feroit  pas  à  propos  quelles  allaifent 
Miv 
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un  moment  au  rétedoîre,  pour  pren- 
dre un  peu  de  nourriture.  Non,  répon- 
dit-il, mais  faites  apporter  ici  à  manger; 
On  apporta  du  pain  &*  du  vin  dans  le 
Chapitre  i  mais  perfonne  n y  toucha, 
excepté  une  Sœur  que  M.  d  Argenfon 
pre^Ta  de  manger  un  morceau,  voyant 
qu'elle  en  avoir  abfolument  befoin. 

Jufques-là  les  carrofles  étoient  de- 
meurés dehors.  Le  Lieutenant  de  Police, 
alors  ordonna  qu'on  les  (ît  entrer. 
Auffi  tôt  toute  la  cour  fe  trouva  remplie 
de  carrofles,  ainfi  que  d'Archers  &  d'E- 
xempts. Il  y  avoit  auffi  quelques  fem- 
mes que  le  Magiftrat  avoit  eu  la  pré- 
caution de  faire  venir  pour  accompa- 
gner les  Sœurs  dans  le  voyage,  & 
pour  rendre  fervice  aux  infirmes.  Une 
Sœur  fe  rappellant  fon  vœu  de  clô- 
ture &  de  ftabilité ,  demanda  pour  elle 
&  pour  les  autres  où  étoient  leurs  obé- 
diences. Le  Lieutenant  de  Police  ré- 
pondit :  On  vous  les  donnera,  &  ceux 
qui  doivent  vous  conduire  les  porteront 
avec  eux. 

Enfin  il  fallut  partir.  M.  d'Argen- 
fbn  condaific  lui-même  toutes  les  Re- 
ligicufes  aux  carrofles,  &  recommanda 
fort  à  chaque  Exempt  d'en  avoir  grand 
foin,  &  de  les  traiter  avec  toutes  for- 
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tes  d'honnêtetés.  Le  départ  de  la  Sœur 
âgée  de  quatre- vingt- (ix  ans  &  paraly- 
tique, hit  remis  au  lendemain.  Lts  lieux 
où  elles  fufent  exilées  ëtoient  Blqîs  9 
Rouen ,  Chartres  ,  Mantes  ^  Meaux  ^ 
Amiens ,  Compiegne,  Autun  &  Mont- 
cenis.   Malgré   les    recommandations 
de  M.  d'Argenfon  5  la  plupart  eurent 
beaucoup   à  foufTrir   de  leur  gardes, 
qui,  les  regardant  comme  des  prifoa- 
nieres  d'Etat  »  les  traitoient  avec  beau- 
COUD  de  dureté.  Outre  cela,  la  mau- 
vaife  faifon   &  les  mauvais   chemins 
leur  rendirent  le  voyage  extrêmement 
pénible;  jufques-là  que  quelques-unes 
Yerferent  dans  la  route  en  un  endroit 
cfiiroyable ,  d  où  on  les  tira  fi  couvertes 
de  boue ,  qu^l  fallut  leur  donner  des 
habits  féculiers  pour  laver  leurs  robes^ 

Pour  les  Soeurs  Converfes ,  elles  eu- 
rent l'avantage  de  n'être  pas  envoyées 
loin  ;*  cinq  même  refterent  dans  le  L)io- 
.refe  de  Paris  ,  &  furent  exilées  à  Saine* 
Denys  en  France  -,  &  les  deux  autres 
à  l'Abbaye  de  Loigiay ,  Diocefe  de  Char- 
tres. Depuis  cependant  on  les  transfé- 
ra ailleurs. 

On  mit  enfuite' dehors  tous  les  do- 
meftiques  de  la  maifon  ,  que  l'on  avok 
retenus  captifs  toute  la  journée.  Âudr*^ 

M  v 
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toc  après ,  M.  d' Argenfon  dépêcha  un 
Courier  à  la  Cour ,  pour  affurer  le  Roi 
que  rexpédirion  étoic  faite. 

^.  d'Argenfon  demeura  à  Port-Royal 
des  champs  depuis  le  mardi  29  Odobre 
îufquau  vendredi  premier  Novembre. 
Le  Chapelain,  M.  de  la  Londe  ,  qui  y 
ëtou  refté ,  lui  difoit  la  Meffe  tous  les 
jours.  Pendant  la  nuit  il  y  avoit  une 
fentinelle  qui  faifoit  le  guet  devant  la 
pdrte  du  Magiftrat.  M.  d'Argenfon  em- 
ploya le  temps  à  dreffer  fou  procès- ver- 
bal, &  à  taire  l'inventaire  de  toutes  cho- 
fes  avec  le  Greffier,  les  Commi(raire5, 
les  Exempts  &  ks  Archers  qu'il  avoir 
gardés  auprès  de  lui.  Le  vendredi  au 
foir  il  s'en  alla  à  Verlailles  rendre  compte 
au  Roi  de  fa  commiflîon.  Il  lui  raconta 
avec  quelle  foumiflîon  ces  Religieufes 
avoient  obéi  aux  orc^res  de  Sa  Majefté. 
Le  Roi  en  parut  fort  touché. 

Pendant  qiie  M.  d'Argenfon  étoit  en- 
core à  Pott- Royal  des  champs ,  il  arriva 
qu'un  Prêtre  nomme  Madot ,  frère  de 
TEvêque  de  Belley  ,  efprit  très-brouil- 
lon ôc  très-inquiet,  alla  à  ce  monaC- 
tere,  efpérantquefa  deftruâion  pourroit 
lui  être  une  occafion  de  faire  quelque 
:  fortune  femblable  à  celle  de  fon  frère. 
Jl  dit  à  M.  d'Argenfon  qu'il  venoit  de 
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la  part  de  M.  Voifin  pour  chercher  Sc 
examiner  les  papiers  qui  pouvoienc  être 
dans  Port  -  Royal.  M.  a  Argenfon  s'y 
laifla  furprendre,  &  lui  donna  pouvoir  Je 
faire  toutes  fes  recherches.L'A obé  allarfu- 
reter  paï-tout,boulever{ant  toutes  les  ar- 
moires, jettant  tout  au  milieu  delà  place  f 
parce  qu'il  ne  s'attachoit  qu'à  trouver 
des  papiers  9  ce  qui  fut  cauie  d'une  dé- 
prédation étonnante  de  tous  les  effets  » 
chacun  pillant  à  fon  gré.  Il  trouva  à  la 
vélité  beaucoup  de  papiers ,  mais  non 
pas  tels  qu'il  efpéroit  en  trouver.  C'é- 
tôient  des  papiers  inutiles  Que  les  Re^ 
ligteufes  amafibient  en  granue  quantité, 
pour  en  faire  des  boîtes,  des  carrons, 
des  enveloppes  :  car  elles  faifoient  de 
leurs  mains  tout  ce  qu'elles  pouvoient, 
afin  d'avoir  peu  de  chofes  à  acheter. 
C  etoit  refprit  de  la  fainte  Mcre  An- 
gélique, de  dé^enfer  peu  pour  avoir 
de  quoi  donner  beaucoup.  Cet  Abbé 
mit,  en  défordre  toutes  les  obéiffances^ 
On  appelloit  ainfi  les  chambres  où  l'oa 
gardoit  tout  ce  qui  concernoit  les  ou- 
vrages auxquels  les  Religieufes  s'oc.cu- 
poient.  Comme  la  Communauté  avoir 
été  autrefois  très-nombreufe ,  il  y  avoir 
un  grand  nombre  de  ces  oBéiflan- 
ces  :  obéiiTances  de  la  roberie  5  du  linge 

Mvj 
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commun,  des  mareks ,  des  meubles ^ 
des  ornemens  d'Eglife  &  du  linge  de 
la  Sacriftie  :  obéiflances  de^  la  fruiterie  , 
de  Tapothicairerie ,  de  la  ferrurerie  ,  de 
la  \:ordonnerie  ,  de  la  tifleranderle  où 
il  y  avoir  des  métiers  toiit  tendus ,  de 
la  vitrerie  :  obéiiTaiices  de  la  cire  »  de 
la  ckandellé ,  de  la  Librairie  pour  la  re- 
liure &  le  raccommodage  des  livres ,  & 
pour  les  petites  houfles  qu'on  y  mettoit: 
obéiflances  des  cantons  à  faire  des  boî* 
tes  y  &  celle  des  habits  des  pauvre#où 
l'on  travailloit  pour  habiller  les  petits 
enbns  au-defTous  de  fept  ans  y  car  les 
habits  des  perfonnes plus  âgées ,  c'eft-à- 
dire ,  des  femmes ,  fe  faifoient  à  la  ro- 
berie. 

L'Abbé  Madot,  qui  ne  connoiflbit 
point  toutes  les  clefs  qu'il  trouvoit  fous 
là  main  ,  enfonçoit  les  portes ,  forçoit 
les  armoires ,  viiidoit  par  terre  les  car- 
tons &  les  corbeilles  ,  déployoit  le  lin- 
ge ,  &  le  jettoit  à  droit  &  a  gauche , 
au(Iî  bien  que  les  étoffes  qui  étoient 
pour  les  habits  des  pauvres.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  ce  premier  exploit. 
Après  la  ToufTaint,  il  obtint  encore  de 
M.  d'Argenfon  la  permiflîon  de  retour- 
ner à  Port-Royal  raire  une  nouvelle  re- 
cherche i  ce  Magiftrat  lai  donna  même 
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quelques  Exempts  &  Archers  pour  l'y 
accompagner.  Il  y  alla ,  &  fureta  juf- 
ques  dans  Kes  appartemehs  des  perion- 
nes  féculieres  qui  avoient  demeuré 
dans  cette  maifon.  Quand  après  coup 
on  voulut  approfondir  la  vérité  de  (a 
commiffion ,  Û  fut  défavoué  de  tout  le 
inonde  &  de  M.  Voifin  même.  Il  n  âvok 
de  mUfion  que  du  Père  I>oucin  Jéfuite. 
Au  commencement  de  Décembre  Ma* 
dame  de  Château- Renaud  AbbefTe  dé 
P.-  R.  de  Paris,  fit  un  voyage  à  P.-R.  des 
champs,  accompagnée  aune  Religieufe 
&  duP.Cyret  de  l'Oratoire,  fon  premier 
homme  d  affaires.  Elle  enleva  tes  pro* 
vifions ,  les  hardes  ,  les  meubles  &  les 
orncmens  d'Eglife.Les  provifions  étoienl 
confidérables ,  parce  que  les  Religieufes 
avoient  foin  de  fe  pourvoir  des.  chofes 
lorfqu  elles  éroient  à  bon  marché  :  tant 
étoit  grand  l'ordre  &  Teforit  d'arran- 
gement de  cette  maifon  dans  le  fpirî- 
tuel  &  dans  le  temporel.  Comme  cé- 
toit  le  temps  de  mettre  la  cire  en  œu- 
vre ,  il  s'y  en  trouva  une  grande  abon- 
dance. L'obéiHànce  delachandelleiétoit 
au(îî  fort  «remplie  ,  parce  qu'on  en  fai- 
foit  toujours  pour  aeux  ans.  11  y  avoit 
quantité  de  beurre  fondu,  plufteurs  ton- 
neaux de  pruneaux  >  bonne  provirK>n  de 
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grains ,  d'crufs ,  d'huile  d'olive  8c  de 
noix ,  de  fel^  de  bois  neuf.  Pour  le  vin 
&  pour  le  cidre ,  ils  étoient  en  petite 
quantité-  Tout  le  linge  du  Noviciat 
étoTt  demeuré^  atnfî  que  quantité  de 
couvertures ,  de  matelas  -,  beaucoup  de 
robes  des  ahciemies;Religîeufes  doiijc  on 
n  avoit  point  difpofé  à  leur  «ion  :  beau- 
coup de  fil  à  coudre  ,  de  frlafTe ,  de 
laine  à  matelas ,  d  etofÊ;  blanche  pour 
faire  des  bas  ,  &c.  Il  fe  trouva  auflî 
une  belle  tenture  de  haute-ltce  &  une 
verdure^ 'qui  avoient  été  dpimées  pat 
Mademoifelle  de  Vertus  pour  fervir  a 
la  proccflîon  du  Saînt-Sacrçment. 

rendant  le  féjour  de  TAbbefle  à  Port- 
Royal  des  Champs  ,  M.  Follet  Vicaire 
de  Saint  Nicolas  du  Chardomiet ,  dont 
il  a  déjà  été  parlé,  y  alla  avec  deux  litiè- 
res du  Roi  pour  tranfporter  toutes  les 
Reliques  à  Port- Royal  de  Paris,  Il  les 
dépofa  dans  le  Chapitre  »  où  il  fit  un 
dilcours  digne  Je /on  auteur^  pour  mar- 
quer avec  quel  refped  ces  Religîeufes 
dévoient  recevoir  un  dépôt  /i  précieux  , 
dont  celles  quon  en  avoit  dépouillées  ^ 
s^ étaient  rendues  indignes  par  leur  défo- 
béiffance  a  VEglife. 

L'Abbefle  refta  trois  fentaines  à  Port- 
Royal  des  champs ,  pendant  lefquelles 
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elle  envoya  à  Port-Royal  de  Paris  plus 
de  cent  charretées  d'effets  &  de  provi- 
fions ,  fans  compter  ce  qui  fut  vendu 
fur  les  lieux.  A  fon  retour  on  fit  la  véri- 
fication des  Reliques  ;  &  lorfqu'on  vou- 
lut les  placer  dans  le  lieu  defliné ,  on 
fit  une  proceffion  où  chaque  Religieufc 
portoît  une  Relique  en  triomphe ,  com- 
me le  butin  que  des  vainqueurs  rcmpoi?- 
tent  d'une  place  prife  d'aflaut. 

Revenons  pour  un  moment  à  nos  Re- 
lîgieufes  exilées ,  &  voyons-les  dans  Içs 
lieux  où  la  tempête  les  a  jettées. 

Tout  fe  réduit  à  cts  trois  points  :  i*. 
L'édification  qu  elles  ont  donnée  daris 
toutes  les  maifons  où  elles  fc  font  trou- 
vées; 2®.  Comment  elles  y  ont  ère  trai- 
tées; 3**.  Les  fignatures  qu'on  a  publiées 
de  la  plupart  de  ces  pauvres  captives.  ' 

I.  Les  témoignages  qui  font  preuve 
du  premier  article ,  viennent  des  Rdi- 
gîcufes  même  &  des  Supérieures  des 
Monaftercs  où  les  exilées-étoient.  Leurs 
entretiens  étaient  tres-édifians  &  ne 
refpiroient  que  la  piété.  Toutes  leurs 
actions  étoient  Ji  régulières  &  accom- 
pagnées de  tant  de  modeftie  &  de  tant 
de  douceur ^  quelles  in/pi raient  la  dé- 
votion. Leur  exaSitude  à  garder  leur 
Règle  9  animoient  les  autres  Religieujes 
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â  garder  U  leur  avec  plus  iefidellti^ 
Leur  piété  dans  VEgliJe  »  oh  fiUes  paj^ 
foient  les  heures  entières  4  genoux  ^ 
h^faifoit  regarder  comme  des  Anges  ^ 
qui  avec  un  facré  tremblement  ajfifr 
soient  devant  le  trône  de  la  muijtfié  de 
Dieu.  Quoique  ces  cxpreffions  n'aient 
été 'particulier^  que  pour  une,  tous,  les 
autres  Couvens  ont  fait,  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  ;  l'éloge  de  leurs  pri- 
fbnnieres. 

2.  On  peut  dire  en  général  qu'elles 
furent  traitées  dans  toutes  les  Maifons 
avec  beaucoup  d'égards ,  dans  auelques- 
unes  même  avec  beaucoup  de  bonté 
&  de  liberté.  Mais  communément  elles 
ont  été  extrêmement  gênées  pour  la 
fociété ,  &  d'ailleurs  vexées  &  ratiguéea 
pour  la  fignature.  Le  Cardinal  de  Noailr 
les,  comme  Supéirieur  naturel  de  ces  Fil- 
les ,  les  a  toujours  tenues  dans  l'intet- 
dit  des  Sacremens,  tant  qu'elles  ont 

erfidé  dans  le  refus  de  la  (ignature  ^  & 
es  Evêques  des  lieux  où  elles  étoient 
exilées  fe  font  conformés  à  fes  inten- 
tions ,  foit  pendant  la  vie  des  Sœurs , 
foit  à  la  mort. 

3,  Quant  a» IX  fignatures  de  la  plupart 
des  exilées ,  nous  dirons  que  comme 
dans  cette  malheureufe  a&ire  tout  étûic 


r. 
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politique,  rufc,  détours,  il  fera  toujours 
difficile  de  démêler  le  vrai  d'avec  le 
faux.  Cependant  la  vérité  efl:  qu'un  nonH 
hxh  ne  put  réfifter  aux  fatigantes  foUi- 
citations  de  leurs  Supérieurs,  qui  em^ 
ployoicnt  fouvent  le  mcnfonge ,  en  leur 
dîfant  que  leurs"  Sœuis  avoient  figné 
lorfqull  n'en  étoit  rien  -,  mais  auffi*  de 
ce  nombre  plufieurs  fe  rétraderent.  Oa^ 
ne  manqua  pas ,  par  exemple ,  de  pu** 
blier  la  fignature  de  la  Sœur  paralyeî-i. 
que ,  âgée  de  quatre- vingt- fix  ans ,  qui 
avoit  des  reftes  confidérablcs  de  plu-, 
fleuri  anaques  d'apoplexie ,  une  efpece 
d'enfance,  des  accès  de  vapeurs  très-» 
violentes  ,  où  elle  perdoit  toute  mé- 
moire, 8c  ne  faifoit  pas  grand  ufago; 
de  fa  raifon.  Cet  état  éroit  fi  notoire  , 

3 ne  des  perfonnes  qui  la  connoiflbicnt 
irent  dans  le  temps ,  çue  thijloire  de 
fa  Jignature  étoit  plus  que  ridicule* 
Une  autre  Sœur  encore  dont  on  pu-r 
blia  la  fignature,  éroit  âgée  de  quatre- 
vingt- fcpt  ans,  extrêmement  fourde ,  & 
fi  fatiguée  d'une  chute  qu'elle  fit  dans 
le  voyage ,  qu'elle  mourut  trois  jours 
après  fon  arrivée. 

Retournons  actuellement  à  Port- 
Koyal  des  champs.  On  procéda  à  la 
démolition  de  ce  monaftere^  On  y  étoit 


iti    Histoire  ABRéGÉE 

déjà  autorifé  par  la  dernière  Bulle,  qui 
ordonnok  que  ce  ce  nid  d'erreur  tût 
3a ruiné  de  fond  en  comble,  evellatur 
Dj^  eradicetur^  &  qui  pour  faciliter  & 
DaafTurer  rexécution,  déclaroit  que  Sa 
»  Sainteté  dérogeoit  à  cet  efièt  à  tout 
3>ce  qui  pouvoir  ou  pourroit  être  or- 
»  donné  au  contraire  par  quelque  auto- 
^i  rite  que  ce  fût ,  même  d'un  Concile 
95 général  w.  En  conformité  de  cette 
Bulle  ,  r  Abbeffe  de  Port  -  Royal  &  fes 
fuppôts  ,  par  Je  crédit  de  Madame  de 
Maintenon,  obtinrent  un  Arrêt  le  22 
Janvier  1710,  qui  ordonne  la  démo- 
lition de  cette  maifon  (  qui  a  coûté 
peut  -  être  plus  de  quinze  cent  mille 
livres  à  bâtir  )  &  qui  allègue  poijr  mo-. 
tifs  ,  la  dépenfc  que  l'entretien  &  les 
réparations  des  bâtimens  cauferoient  à 
TAbbaye  de  Port-Royal  de  Paris  \  8c 
l'avantage  que  les  créanciers  de  l'Ab- 
baye retireroient  de  la  vente  des  ma- 
tériaux, il  eft  vrai  que  cette  Abbaye  ^ 
depuis  le  partage  de  166^  ,  fe  trouva 
înfenfiblemènt  hors  d'état  de  fubfifter  ^ 
&  chargée  de  dettes  confidérables.  Dès 
le  mois  de  Juin  171 1  ,  que  la  Dame  de 
Montpéroux  prit  pofTeffion  de  l'Abbaye , 
la  maifon  fe  trouvoit  alors  endettée  de 
près  de  deux  cent  nulle    livres  y   tous 
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les  biens  écoient  faifîs  réellement,  &  dès 
le  temps  dont  nous  parlons ,  les  ctépiv- 
ciers  tsifbient  des  pourfukes  trè$ -vives. 

Le  Roi  dans  fon  Arrêt  commit  M*  * 
d'Argenfon  pour  faire  faire  devant  lui 
l'adjudication  de  tous  ces  matériaux  *, 
M,  des  Efcures  Notaire, pour  être  dd- 
pofifaire  des  foramcs  qui  en  provïen- 
droienf,  &  Mefficurs  Rybeire,^  Chau- 
veiin ,  &  Befchamel  de  Nointel ,  Con- 
feillers  d*£tat,  pour  la  répartition  de  ce» 
(bmmes  aux  aéanciers  :  Sa  Majefté  (è 
réfervant  la  connoilTance  de  toute  op-^ 
pofition  ou  empêchement  qui  pourroit 
lurvenir.  Le  8  Février ,  M.  d'Argenfon 
donna  en  conféquence  fon  Ordon-^ 
nance  pour  annoncer  Tadjudicatîon.i 
après  laquelle  les  adjudicataires  fcroient 
tenus  de  faire  prômptement  ia  démo- 
lition, de  telle  forte  qu'elle  fût  faite  & 
parfaite  après  trois  mois.  L'Arrêt  K 
rOrdônnance  faifoient  la  réfcrve  d'un 
logement  pour  fervir  à  l'habitation  du 
Chapelain  que  l'Abbeffe  entretlendroît 
à  caufe  de  la  defferte  de  la  Chapelle  $ 
&  auflî  d'un  logis  pour  le  jardinier  , 
tjui  feroit  chargé  de  l'exploitation  du 
moulin  &  de  la  culture  de  l'enclos. 

Ce  qui  devoir  fe  faire  en  fix  mois ,  ne 
put  cependant  être  fait  quau  bout  dé 
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Tannée,  faute  de  trouver  facilement  dtf 
adjudicataires.  Mais  au  bout  de  ce  temps 
la  chofe  fut  exécutée  :  tout  fut  détruit 
de^fond  en  comble  -,  &  il  n'eft  pas  de- 
meuré pierre  fur  pierre. 

L'Arrêt  du  Confeil  qui  ordonnoit  la 
démlilition ,  ne  faifoit  point  mention  de 
TE^life  :  il  eft  même  vifibie  qu'il  fup- 
poioit  qu  elle  fubfilleroit ,  puifqu'il  ré^ 
fervoit  un  petit  bâtiment  pour  le  loge- 
ment du  Chapelain  qui  la'  defferviroit. 
Cepefidant  fur  la  fin  de. l'annéei 710,1!  y 
eut  un  Arrêt  du  Confeil  pour  la  deftruc- 
tion  de  tout  lé  refte  :  on  ne  voulut  rien 
laiffer  fubfifter  d'un  Heu  dont  on  avoir 
tant  d'averfion  ,  qu'on  auroit  fouhaité  # 
s'il  eût  été  poffible ,  en  anéantir  jufqu'à 
la  mémoire.  L'Eglife  fut  donc  abattue 
l'année  fuivante  171 1  ,  &  la  deftrudion 
du  cimetière,  &  Texhumation  des  corps 
ne  fe  fit  qu'à  la  fin  de  cette  année  oc 
au  commencement  de  171 2. 

Dans  cet  intervalle  quelques  fiimilles 
penferent  à  mettre  à  l'abri  de  la  tem- 
fête  les  corps  de  leurs  parens  qui  étoient 
enterrés  à  Port  -  Royal  des  champs.  Us 
obtinrent  la  permiflîon  de  les  faire  trant 
porter  décemment  ailleurs. 

Six  corps  des  Arnaulds  &  trois  cœurs 
fkcenc  txanfportés  à  Palaifeau  >  terre  ap- 
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partenante  au  Marquis  de  Pomponne 
ûlSi  du  Secrétaire  d'Etat^  (avoir,  le  corps 
de  la  Mère  Agnès  -,  celui  de  la  Mere% 
Angélique    de   Saint  -  Jean  -,    de  t^. 
d'Andilly  j  iJe  M.    de   Luzancy   ion 
fils  )   les  corps  de  deux  en  tans  morts 
en  bas  âge  -,  aune  fille  de  M.  de  Ponv- 
ponne  Secrétaire  d'Etat ,  &  d'une  dé*  M. 
de  Pomponne  fon  fils.  Les  trois  cœurs 
font,  celui  de  la  Mère  Angélique  Ré- 
formatrice de  Pt>rt-Royal ,  celui  de  M. 
Arnauld  le  Dodeur,  &  celui  d'une  Do- 
xnoifelle  de  vingt-trois  ans ,  fille  de  M.  v 
jdç  Pomponne  Secrétaire  d'Etat. 

Le  corps  de  M.  le  Nain  de  Tillemonc 
fut  porté  à  Saint-André-des-Arcs. 

Le  cœur  de  la  Duckefle  de  Longue- 
ville  à  Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 

Les  entrailles  de  la  Princeflfe  de  Conti 
'  (  Martinozzi  )  à  Saint-André-des- Arcs, 
.    Les  corps  de  M.  le  Maître ,  de  M.  de 
Sacy  fon  firere,&  du  célèbre  M.  Racine 
à  Saint-Etienne-du-Mont. 

Le  cœur  de  M.  le  Tourneux  fut  retiré 
.par  un  Eccléfiaftique  qui  en  avoit  ob- 
tenu la  permiffion. 

Les  corps  de  M.  de  Pontchâteau  g 
du  Chevalier  de  Coiflin  fon  neveu  1  & 
de  tous  les  autres  qui  ne  furent  point 
f gci^çs ,  ^  ^|4  fe  trpuvcrept  dans  d«« 
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cercueils  de  plomb ,  furent  portés  à  Ma- 
gny,paroiflè  de  Port-Royal,  &  inhu- 
més dans  TEglife.  L*ade  de  réception  de 
ces  corps  qui  a  été  écrit  fur  le  regîftre 
mortuaire  de  Magny^  eft  chargé  d'un 
difcours  outrageux ,  pour  ceux  dont  les 
corps  &  les  olîeraens  font  dépofés  dans 
TEglife.  Le  Curé  de  ce  temps-là  voulut 
fignaler  ainfi  fon  zèle  plein  de  fiel  con- 
tre ces  précieux  reftes  de  ce  qu'il  y  a  eu 
de  plus  vertueux  dans  le  dernier  (iede. 

Les  corps  de  M^.  Dugué  de  Bagnols 
&  de  fa  fille ,  furent  portés  au  vUlage 
des  Troux,  qui  appartenoit  à  la  famille. 
Des  témoins  oculaires  ont  attefté ,  auifir 
bien  que  les  foflbyeurs  ,  que ,  lori'que 
Ton  exhuma  le  corps  de  M.  de  Bagnols, 
mort  en  1(^57,  le  cercueil  fe  deifouda 
par  le  pied,  &  qu'il  en  fortit  une  pinte 
de  fang  j  quepareille  chofe  arriva  dans 
TEglife  des  1  roux  ,  lorfqu^on  remit  le 
cercueil  en  terre. 

Les  autres  corps  demeurèrent  con- 
'  fondus  jufqu  à  l'exhumation  ,  qui  ne 
commença  qu'à  la  fin  de  l'année  171  t. 
Le  Cardinal  deNoailles  commit  un  Ec- 
cléfiaftique  de  Saint -Nicolas -du-Char- 
donner,  nommé  M.  le  Doux,  pour  pré- 
ifider  à  l'opération ,  afin  qu'elle  fe  fît 
j^vec  (juelcjue  décpnçç,  La  p^éfence  de 
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cet  Ecçlefiaftique  n'empêcha  pa«  néan' 
moms  les  fcandaleufes  indécences  qui 
s'y  commirent,  tant  parce  qu'il  avoit 
anàire  à  des  gens  toujours  pleins  de  vin 
à  caufe  de  la  nature  de  l'ouvrage,  que 
parce  qu'il  ne  pouvoir  être  par-tout.  Car 
tous  ces  corps  étoient  placés  en  beau- 
coup d'endroits ,  dans  TËglife ,  dan^  le 
cimetière  intérieur ,  fous  les  cloîtres  , 
dans  un  cimetière  de  dehors  qui  étoit  le 
long  de  l'Çglife ,  dans  le  chœur  des  Rc'- 
ligieuies.  La  terre  fut  donc  ouverte  dans 
tous  ces  lieux  différens^  on  en  tiroir  tous 
les  oiTemens ,  qu'on  portoit  dans  un  en- 
droit,  &  qu'on  entafloit  les  uns  fur  les 
autres  ,  pour  les  tranfporter  eniuite  ail- 
leurs. .Mais  il  fe  trouva  un  nombre  de 
corps  qui  n'étoient  pas  confumés  :  il  s'en 
trouva  même  trois  tout  entiers  î  celui 
d'un  Prêtre  avec  fes  habits  facerdotaux , 
celui  de  Laifné ,  ferrurîer  mort  depuis 
deux  ans ,  &  celui  de  Madame  de  Bour 
lard  dernière  Abbeffe  morte  en  170^* 
C'eft  fur  ces  corps  entiers  ou  non  con- 
fumés ,  que  fut  exercée  l'indécence  la 
plus  révoltante.  Les  foflbyeurs  déchi^» 
roient  ces  corps,  les  hachoient  même 
en  morceaux  ,  pour  les  faire  entrer  dans 
des  mannequins,  &  les  tranfporter  en-» 
(ujte  f^jc  de$  çk^SA^x  m  m  çommm$ 
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L'idée  toute  feule  d'un  tel  fpeâacle  fait 
horreur  à  la  nature,  &  indigne  la  Re- 
ligion ,  fur- tout  h  l'on  fe  repréfente  ia 
p^odigieufe  quantité  d'oiTemens  ou  de 
corps  demi<pourris,  ou  même  fanglans» 
jettes  ainfî  pêle-mêle  les  uns  fur  les  au- 
tres. La  multitude  en  devoit  être  très- 
grcfhde  depuis  cent  ans  que  fubdftoit  la 
réforme  dans  cette  mailbn ,  où  il  y 
avoit  preique  toujours  des  centaines  de 
Religieufes,  fanscompter  un  grand  nom- 
bre  de  Prêtres ,  de  Solitaires ,  &  même 
de  vertueux  domeftiquès  qui  y  étoient 
enterrés.  On  vit  même  des  chiens  amaf- 
fés  autour  de  quelques-uns  de  ces  corps 
difloqués  y  chercher  leur  pâture.  On 
voitura  ces  corps  dans  des  chanettes , 
pour  les  jetter  dans    de  vaftes    (bfics 
qu'on  avoit  ouvertes  dans  le  cîmetic- 
te  de  fai  it  -  Lambert ,  paroifle  voifine 
de  Port-Royal.  Un  petit  honneur  qu'on 
voulut  bj^n  leur  faire ,  fut  de  planter 
au  milieu  de  ce  cimetière,  à  l'endroit 
des  fofles ,  une  croix  neuve  de  bois.  Peu 
de  temps  après  il  fallut  la  renouvcUer  : 
les  pèlerins ,  dont  il  y  avoit  concours 
à    cette  bienheureufe   terre  conlacrée 
par  tant  de  Reliques  refpedables ,  cou- 
poient  tous  des  morceaux  de  cette  croix 
gu'ils  emportoient  »  aufE-bien  que  des 

pierres 
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Alertes  qu'ils  prenoient  dans  les  déconh- 
près  du  monaftere ,  fe  fouvenant  du  ver« 
(et  du  Pfeaume  loi  i  Les  pierres  de 
tettefainte  mAifon  ont  été  chères  à  vos 
Jirviteurs  ;  df  fa  terre  a  été  précUuJc 
k  leurs  yeux. 

;  Enfin  un  dernier  trait  de  fcandale^ 
c  eft  que  plufieurs  des  tombes  des  *Re* 
ligieuies ,  qui  étoient  des  lofanges  fort 
Iç^ges  de  marbre  noir  ou  de  pierres  de 
liais,  ont  été  trouvées  dans  des  auber- 
ges &  des  cabarets  à  quelques  lieues  aux 
environs  »  où  elles  fervoient  de  pavé  ou 
même  de  table  à  boire  dans  la  cour.  Un 
Magiftrat  connu  par  fa  piété  eut  la  dé-^ 
votioc)  d'en  lâuver  une  de  la  profana-, 
tion.  L'ayant  apperçue .  dans  la  couc 
d'une  auberge ,  ou  ^lle  n'étpit  pas  en* 
core  employée ,  il  l'acheta  \  &  elle  fuC 
pour  lui  an  objet  de  vénération  &  de 
refpeâ. 

Au  refte ,  ce  ne  furent  pas  feulement 
l^s  perfonnes  chrétiennes  &  relieieufes 
qui  honorèrent  de  leur  compamon  ce 
monaftere  &  cetteEglife  démoiis,ou  pour 
mieux  dire  profanés.  Â  la  Cour  ^  à  la* 
Ville ,  grands  &  petits ,  tous  murmu** 
ïoîent  contre  une  telle  cntreprife  ;  &  on 
ne  faifoit  point  difliculté  de  rejetter  fut 
%Vi  procédé  au(fi  inp^i^  Içs  malbettu; 
Jomt  L  N 
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publics  qui  le  fuivirent.  On  remarqua 
pien  d  aDord  Forage  épouvantable  qui 
&  fit  fentir  en  Janvier  171 2  par  toute 
\b,  f  rance ,  &  qui*  fut  tel  à  Port-Royal 
ides  Chan^ps,  que  les  foiloyeurs  6c  les 
gens  de  journée  qui  remuoient ,  qui  ha-* 
choient,  qui  tranfportoicnt  tous  ces 
cot^s  informes,  ne  purent  continuer  Ta- 
pération  pendant  un  temps  cohiidéra* 
pie  y.  &  le  vent  fut  (i  violent  dans  I0 
canton  de  Port -Royal,  que  pre(qué 
iz>us  les  arbres  fruitiers  furent  arracha;. 
Ceci  n'eft  rien  en  comparaifon  d^ 
toutes  les  calamités  qui  fe  fuccéderenc 
)es  unes  laux  autr^es  dans  le  Royauiçe  de* 

Îuis  louverture  de  la  perfécution  de 
'ort- Royal  en  170^.  La  dé&ite  de  no« 
armées  &  la  prife  de  nos  Villes  depuis  la 
lameufe  journée  de  RamilUv  1^  défaf- 
très  caufés  par  l'hiver  de  170^  -y  la  mort 
de  nos  Princes  qui  fembloient  tombep 
'les  pns  fur  les  autres,  le  premier  Dau« 
phin  étant  mort  en  171 1  ^  mort  qui  fut 
fuivie  de  trois  autres  tout- à-la- fois,  du 
fécond  DauphiA ,  de  la  Dauphine ,  & 
du  troifîeme  Dauphin  ,  qui  furent  ext- 
pofés  tous  trois  fous  le  même  poêle  ^ 
jSaint-Denys  en  France. 

A  tous  ces  traits  préfumés  de  la  ven« 
geance  du  ciel  |  p;a  jrei^jtar^aoit  ^'s\ux0 


Î)E  PORT-ftoiTArÊ/  :tn 
éÊùdâetts  ps^rticuliers  ^  plus  analogues  d 
Ja  .deftruâion .  de  '  cette  Abbaye  -,  tels 
^furent  la  mort:  fubite  de  la  Dame  de 
Château  Renaud  AbbeiTe  de  Port-IUyal 
jdc  Paris ,  qui  mourut  fans  Sacremens  le 
25  Août  171  o  9  avant  la  fin  révolue  de 
l'année  de  renlévement  des  Reiigieufes 
.<}es  Chanips ,  &  de  fon  intruâon  dads 
.tous  les  biens  de  leur  maifon  *,  &  le  dé- 
•irangcment  inconcevable  du  temporel  de 
4Port-RoYal  de  Paris,  qui  avoir  con>- 
5D]e;pcé  cics  l'intrufion  de  la  Sœur  Do« 
^othée-Perdreau  en  i66i  ,  8c  qui  ton* 
jours  fut  en  croifiànt,  malgré  les  reve« 
-BUS  confidérables  des  deux  maifons  réu« 
nis  enfemble.  Le  Cardinal  de  Noailles^ 

2|ul-  avoit  prêté  fon  miniftere  â  certte 
trange  cataftrophe ,.  ne  fut  point  èz^ 
cçpté  dans  le  public  de  cette  attribu*- 
tîon  de  la  punition  du  ciel  ;  &  fes  pro- 
pres amis  n'héfiterent  point  à  lui  dire 
dans  le  temps  de  fa  difgrace ,  que  ce- 
toicnt  les  pierres  de  Port-Royal  qui  loi 
tomboient  fur  la  tête. 
.  Enfin  on  regarda  comme  un  châti- 
ment d'en-haut  fur  les  Jéfuités  ,  oui 
étoient  les  premiers  adeurs  de  cette  lu- 
gubre fcene ,  l'opprobre  dont  ils  furent 
couverts  en  171 1,  lorfqué  le  Saint-Siegt 
les  déclara  à  larfàcedc  l'univers  fauttiUit 
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de  ridolâtrie  à  la  Chine  :  8c  une  autte 
humiliation  non  moins  éclatante  la  mê- 
me année,  par  Tinteidic  générai  que  le 
Cacdinal  de  Noailles  prononça  contre 
eux ,  fous  les  yeux  de  la  Cour  &  de 
tout  Paris.  Mais  depuis  ces  mortifica- 
tions ,  qui  leur  auront  été  extrêmemetiit 
fenfibles,  dans  un  temps  où  ils  jouif- 
foient  d'un  crédit  énorme,  on  les  a  vi^ 
mettre  le  comble  à  leurs  iniquités  pat 
une  pratique  plus  ouverte  de  leur  abo* 
minable  morale.  Que  de  détours ,  àt 
^(fîmulations ,  de  lupercberies ,  d'intrn 
gués ,  de  fourberies  .&  de  rapines  !  £u$ 
quiofoient^par  d'atrocescalonsmeS)  im^ 

futer  des  cabales  à  la  (ainte  maîfon  db 
ort  Royal,  nom  pas  craint  de  fufcitet 
<)-'hQnibfes  conspirations  contre  les  tètes 
les  plus  facrées.  Mais  ils  ont  enfin  été 
reconnus.  Tout  le  monde  a  regardé 
comme  une  punition  maniflefte  la  del- 
trudlion   d'une  Société ,  dont  le  faux 
2cle  a  éteint  cette  fource  de  lumière  Sc 
d  édification  dans  TEglife.  Dieu ,  pout 
venger  fes  ferviteurs  &  fcs  fervantes",  a 
abattu  leurs  têtes  orgueilleufes  :  Les  int' 
pies  font  devenus  comme  lu  poujjfiere 
ûue  le  vent  enlevé  de  dtjjus  la  terre. 
Pf.  I.  Puiflent  cependant  les  reftes  de 
cette  Société  bailer  la  main,  qui  les 
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(hippe  !  Demanck)ns  pour  eux  à  Dlea 
cette  grâce  prévenance  »  Contre  laquelle 
leur  ptéfbmption  fi  audacieufemenc 
élevée  a  fi  long  -  temps  combatCQ. 
Prions -le  de  leur  en  faire  fcntîr^ 
comme  à  faim  Paul  &  à  faint  Âuguf- 
tin ,  la  tOttte-puilFance  \  afin  qu'à  Tei^em* 

£te  de  ces  &iints,  ils  en  deviennent  i 
(Ur  touir  les  défènfeurs,  Sc  qu'ils  jouif- 
fent  un  jour  de  la  gloire  »  avec  ceux 
que  leur  aniinoficé  a  perfécutés  jufql^'i 
on  entier  renverfement  (  a  ). 

On  ne  croit  pas  pouvoir  nneux  ter- 
imner  la  pféfente  Hiftoire,  qu'en  pk« 
cant  ici  la  tradudion  du  portrait  que 
M.  Petitpied  fait  «te  Port-Koyal ,  dans 
fbn  Ouvrage  intitulé  :  Oiedîeneia  cri'* 
dulm  vana  Religio  ^feu  ^  &c.  part.  2  ^ 
c.  II 5 p.  2or. 

ce  II  n'y  a  point  eu  de  monaftere  où 
»la  difcipline  régulière  fe  foir  mieux 
aofoutenue.  Jamais  on  n'a  voit  vu  une 
T^maifon  plus  fainte,  plus  éloignée  de 
9>  la  corruption  du  monde  ,  plus  atteA- 
^tive  aux  loix  de  l'Eglife,  plus  fou- 

(4)  Cette  tirade  ne  regarde  cjue  fa  Société 
en  général.  On  fait  rendfe  juftîcé  à  plufieurs 
membres  de  ce  Corps,  qui  ont  été  &  qui  font 
gens  de  fciencc  «  de  mélfé'&  d^  mérite;  -  >- 
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«>miré  aux  Pafteurs, ,  plus ,  attachée  ^  à 

.9>toutes  les  règles. 

33  Le  vOBti  de  la  pauvreté  rcligieufc 

.  9^'y  obfervoit  dans  toute  fon  étendue. 
99  Les  Sœurs  ne  pofTédoient  rien  en  pro- 
99pre  f  tout  étoit  en  commun  parmi 
dsçlleS)  ôc  encore  dans  lufs^ge  de  cts 

,.*>l>iens  qu'elles  pofledoient  .en  .com- 
a>mun  ,  quelle  admirable,  finplicité.  ! 
99  quelle  modération!  quel  éloignemeot 
95 du  fafte  &  de  la  vanité  l Tarit  qu51 
99  leur  a  été  permis  de  recevoir  des  fuli55 
99  à  la  profeiSon  de  la  vie  rfilieieufe, 
d9 jamais  une  rich&  dot  lia  été Ic^prix 
99  du  vœu  de  pauvreté  ,  &  kur  maifbn 
99  toujours  fermée  àla  faveur|àlarecôIil- 
99mandatio^  »  aux  intérêts  humains  De 
99$ouvroit  qu'à  la  vertu  éprouvée  &  a 
99  la  vocation  claîremenjc  reconnue.  , 

99  On  les  voyoit  pleines  de  refpeél 
•9  pour  les  Mères  ,  mais  de  ce  refpeâ 
99 qui  produit  l'amitié  &  la  confianoe. 
99 Elles  vi voient  enfemble  dans  la. plus 
9;> parfaite  union.  Les' entretiens  avecles 
99perfbnnes  du  dehors  étoient  rares., 
99  mais  fans  tamiliariré ,  8c  toujours  fous 
59 les  yeux  d'une  affiftante. 

99 On  admiroit  ce  profond  filence  gui 
99régnoît  dans  la  maifon^  cette  modeftie 
daféxieufe  ,  cette  unifornoité  dans  les 
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»iexcrcîces,  ce  travail  aflîdu ,  cette  ap- 
95 plicarion  continuelle  à  la  prière,  ces 
alarmes  fï  douces  &  fi  confolantes  qui 
»en  éroient'le  fruit,  ces  ledhires  ég;^- 
»3lement  pieufes  6c  fôlides^  éloignées 
»  déboute  vaine  curiofité,  ces  aumônes 
*  verfées  avec  abondance  dans  lé  feih 
»des  pauvres.  La  vicyétoit  auftcrê  & 
^fcu^e ,  le  fommeil  court,  les  veilles 
9>  longues  &  fréquentes ,.  les  jeûnes  fou- 
39  tenus  jufqu  au  foir,  la  foi  pure ,  Tet 
9>péfance  ammce ,  la  charité  brûlante. 
SïLIritérîeur  dé  la  maifon  étoit  pour  les 
»>jéimes  filles  une  école  de  vertu  &  de 
9>plété.  L'extérieur  étoit  rempli  de  laïcs 
99 vertueux,  qui s'exerçoient  cour^geu- 
•9dfement  dans  les  plus  rudes  travaux 
99  de  la  pénitence.  Hélas  !  qui  peut  dire 
99  combien  il  s'y  eft  formé  ae  Saints 
9>quî  ne  font  connus  que  de  Dieu  feul, 
9>  &  drin't  les  cendres  lont  cachets  juP 
97 qu'au  temps  delà  mariifeftation? 

33  Que  dirai- je  de  l'Office  public  de 
9irEglîfe  >  Quel  concours  nuit  &  jour  l 
93  Quelle  affiduité  !  Quelle  perfévérari- 
9>  ce  l  Quelle  violence  ,  pour  me  fervit 
9»  de  cette  èxpreffion ,  ne  faifoit-  on  point 
93  à  Dieu  par  l'union  de  ces  pVieres  fi  fef- 
99  ventes  &  fi  anitinées  !  Les  cérémonie!! 
ns'y.  Édfbient  avec  dignité ,  mais  iàttf 
Niv 
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9>  pompe  &  avec  une  fimpUdté  éàin  . 
défiante.  Le  chant  raviilbir.  Vous  auriez 
djcra  entendre  des  Anges.  Cétoit  des 
»voix  douces  ,  dUBnâes  ^-acticulées, 
s^Rarmonieufes ,  touchantes  ,  qui  atten- 
»driiIoient  jufqu'à  Ë^re  lépismdre  des 
93  larmes  9  &  qui  remplifloient  en  même- 
^  temps  le  cœur  de  joie  &  de  confo- 
»lation. 

>>L  augufte  majefté  de  Dieuie  faifoic 
dsfentir  dans  cesfaints  lieux.  Jefus-Chrift 
d^préfent  fur  l'autel  y  étoit  adoré,  con- 
a>tinuel]ement  nuit  &  jour  fans  intez- 
a»ruption.  Les  fàints  myfteres  y  écoient 
99  offerts  avec  une  terreur  fainte,  refi- 
d'gieufe  &  pleine  de  foi.  L'ardent  amour 
»c|ue  ces  pieufes  filles  avoient  pc^ur  Je- 
33lus-Chrîft  leur  faifoit  defîrer  fans  cède: 
>»&  recevoir  fouvencla  divine  Ec^^arif-: 
dîtie,  avec  un  cmpréffemcnt  &  un  feu, 
»dont  1  aâiviré  pourtant  étoit  quclque- 
;»fois  retenue  par  un  vit  fentiment  dliu^. 
9»milité  ic  de  pénitence. 

^O  vafte  vallée  !  ô  (acrée  demeure  1 
9)ô  cendres  des  Saints  qui  repofent  dans 
93  ces  lieux  !  Quoi  !  Celui  qui  devoit  vous 
s^fervir  de  père ,  qui  a  été  le  témoin 
>3  d'une  fi  rare  vertu ,  &  qui  même  quel- 
99quefois  s'en  eft  déclaré  le  défenieur, 
99  a  t -il  donc  pu .  «  •  •  M^s  où  m'empo^tç 


»un  triftc  fouvenir  ?  '> 

Voici  un  autre  extrait  du  même  Livre 
qui  mérite  auflî  d'être  rapporté,  p.  3 ^f, 
ccLe  monafterede  Port-Royal  peut  bien 
9>être  renverfë  ;  mats  la  jpodérité  faAra 
9>cè  que  ni  la  fuite  des  uecles,  nil'inî- 
93  quiré  des  hommes  ne  feront  jamais 
^oublier,  que  cette  maifon  fifainte  a 
9>përi  enfin ,  non  par  aucun  crime  qui 
9>sy  Cmc. connais ,  non  pat  lambidon 
a^des  Religieufes ,  non  par  aucun  diffé~ 
^rend.  (urvenu  entr*elles»  non  par  de 
>3 folles  8c  èxceflîves  dépenfes ,  non'  par 
99  des  édifices  fomptueux  témérairement 
9>entrepris ,  non  par  le  relâchement  de 
9dla  difcipline  qui,  depuis  cent  ans  qu'elle 
aoa  été  rétablie  dans  lemonaftere,  s  y 
9>efttoujourségalementfoutenue*9  mais» 
M  ce  qui  eft  incroyable ,  par  uti  fcrupule 
^religieux  &  un  attachement  inviolable 
9»à  la  fincérité  chrétienne.  Chofe  inouie 
»  ju(qu  à  nos  jours  !  Et  quand  même  il 
9>nen  réfteroit  aucun  monument  écrit , 
soles  ruines  mêmes  de  ce  lieu  fi  digne 
»de  vénération,  élèveront , pour  ainfi 
>3dire,  leur  voix,  &  fcrvîront  de  témoi- 
5>gnage  éternel- 

3>Mais  pendant  quon  déracine  atnfi 
93  du  champ  du  Seigneur  des  arbres  qui 
airapporcoient  tant  de  fruits,  oferoitcM» 

N  y 


^  i 
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93  prendre  la  liberté  de  dire  àfonEmn 
d^nence,  donc  le  nom  de  lautorité  font 
a>  employés  à  couvrir  de  il  grands  maux^ 
99  ce  que  faint  Bernard  ne  faifoic  point 
dsilifficulté  d*écrire  au  Pape  Innocent 
9^11.  «fi  cetie,  terre  eft  déformais  atan- 
w>  donnée  À  des  arbres  inféconds  CffiJ^ 
9y  rites ,  fur  oui  pourmi  rjt  en  rejettef 
9>la  faute  ^f  non  Jiir  celui  qtù  tient  & 
.  89  conduit  la  cognée  f  ^  Lettre  3  47.  ) 

,    Fin  de  Vhijloire  de  Port-Royal. 
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tfote  pour  la  page  i^S  de  la  première 
,    Partie  de  VHiJtoire  é^régée  ic  Po^f-- 
RoyaL 

\^K  a  otm  dans  cette  Hiftoire  le 
Êiic  fuivant.  Il  eft  trop  édifiant ,  il 
prouve  trop  le  zèle  &  la  charité  hé- 
roïque de  M.  de  Sainte-Marthe  »  pouc 
ii*être  pas  rapporté. 

ce  Non  content  d'înftruirc  les  Relî- 
9>gieufes  de  Port -Royal,  &  de  ks 
9)h>rtifier  par  fes  Jettres  &  fes  écrits  ^ 
dedans  le  temps  quelles  étoient  gar- 
d>dées  fi  étroitement  dans  leuc  maifon 
II» des  Champs ,  qu  elles  ne  pouvoient 
9>avoir  la  confolation  de  voir  qui  que 
nce  fût,  M.  de  Sainte-Marthe  avoic 
a>la  charité  de  partir  au  foir  de  Paris , 
9>ou  de  la  maifon  où  il  demeuroit 
o)près  de  Gif,  &  de  fe  trouver  à 
a»  certaine  heure  dans  un  endroit  mar- 
35  que  affez  éloigné  des  Gardes  :  il 
9»  mon  toit  fur  un  arbre  affez  ;près  du 
9»  mur  ^  au  pied  duquel  étoiisnt  les 
aîReligièufes,  à  qui  il  feifoit  un  petit 
f^difcouxs  pour  les   confbler.6c   les 
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»>  fortifier.  Cetoît  pendant  l'hiver  »• 
Riftoin  générale  de  Port  -  Royal , 
Tome  VIII 9  page  aiVr 


JÎNECVOTE  intenffante  fur  la 
diJlruSion  du  moiucfiere  de  Potï" 
*  Roy  al  des  Champs  y  quun  Ecclé^ 
Jîajlique  très -digne  de  foi  tient 
immédiatement  de  M*  Thomaffinj 
Promoteur  alors  de  M%  le  Cardinal 
dk  Noailles^ 


M 


_  _0NSIEUR  Thomaffin  étant  i 
Troyes,  chez  Madame  Malé  fa  fœur^ 
Paroiife  de  fainte  Marine  ^  a  raconté 

3ue  M;  le  Cardinal  l'avoit  fait  avertir 
e  le  venir  voir  \  que  lui  s'étant  rendu 
à  FArcbeveché  r  ^on  Eminencd  luiavoic 
dit:  M.  9  la  deiîruâion  de  Port- Royal 
étant  décidée,  il  faut  que  vous  me 
préfenticz  votre  requête  à  cette  fin. 
M.  Thomaflm  laiflà  dire  au  Cardind 
tout  ce  qu'il  voulut.  Enfuite  il  lui  re- 

Sréfenta  qu'il  étoit  trompé ,  que  Pon- 
loyal  netoit  rien  moins  que  ce  qu'on 
lui  avoit  dit-,  que  quoiqu'il  ne  fré- 
quentât pas  cette  mailon  »  il  la  cohn^f* 
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Ibît  affez  pour  fa  voir   qu'elle  n'étoit 
en    bute  qu'à  des   ennemis   de  roue 
bien^,  qu'il  écoir  furpris  que  fon  E-^ 
minence  n'eût  pas  vu  le  danger  qu'elle 
cpuroit  pour  (on  Gilat   d'être,  le  rtA* 
niftre  d'ane  œuvre  qui  ne  pouvoir  que 
le  déshonorer.  Oui ,  Monfeigneur ,  il 
n'y  a  que  des  gens  jaloux  de  votrei 
imutBiion  qui  puifTent  vous   engagei 
araire  une  pareille  expédition;  ils  voient 
que  tout  le   monde  eft  dans  l'admi-* 
xation.  de  vos  vertus,  ils  ne  peuvent 
attaquer  l'orthodoxie  de  votre  doârine  , 
Us  veulétat^vous  enlever  l'éclat  de  tant 
de  vertus  qui  vous  relndent.fi  refpeâable 
à  tous ,  &  en  particulier  fi  cher  6c  fi 
précieux  à  votre  troupeau  ^  voilà  pour-' 
quoi  ils  font  chargés  de  vous  .rendre 
ininiftre  d  une  œuvre  de  ténèbres  donc 
ils  feront  enfuite  tomber  l'odieux  fut: 
votre  Eminence. 

M.  'Thomaffin  a  dît  que  M.  le  Car- 
dinal avoit  été  frappé  de  toutes  fes 
réflexions  »  &  qu'il  lui  avoit  dit  :  M. , 
faites-moi  un  mémoire  de  ce  que  vous 
venez  de  me  dire ,  &  des  raifons  qui 
doivent  arrêter  la  deftrudion  de  Port- 
Koyal  'y  ne  me  faites  pas  attendre 
long-temps  I  car  on  me  prefle  beam^ 
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coup;  on  ne  me  donne  pas  de  repos» 
Deux  ou  trois  jours  après ,  le  mémoire 
fut  fait.  M.  Thomafun  le  préfenta  au 
Cardinal ,  qui ,  après  en  avoir  pris  la 
tefture,  témoigna  être  content,^ & 
marqua- même  de  la  recennôifTance  à 
M.  ThomaflSn  ^  de  ce  qu'il  lui  ouxrroît 
les  •  yeux  fur  lé  piège  ^uoa  lui  tèn- 
doit. 

Le^  ennemis  de  Pôrt-Royal  ne  târ- 
clcrent.  pas  de  venir  chez  M.  le  Car- 
dinal ,  pour  apprendre  de  lui  où  en 
éroit  1  affaire  de  cette  maifôn.  Us 
furent  bien  étonnés  de  voir  le  chan- 
gement de  fes  difpofitions  >  il  fâifoit 
yaloîr  tous  les  témoignages  que  la  Vé- 
rité avoit  forcé  M,  ïhomaffin  de  lui 
rendre.  Us  crurent  que  pour  triom- 
pher de  toutes  les  oppofitions  de  l'E- 
minence  ,  il  failoit  l'intimider.  Ils  lui 
dirent  que  cette  affaire  étoit  décidée  au 
Confeil  ;  que  le  Roi  trouveroit  très- 
mauvais  lobftaclequelui  Archevêque  y 
apportoit-,  que  ce  feroit  à  lui  à  juftifier  fon 
changement  *,  que  c'étoit  TAbbé  Tho- 
roaffin  qui  avoit  retourné  refprit  de 
M.  l'Archevêque  ^  que  Thomaffin  n'é- 
toit  qu'un  jeune  homme ,  &  qu'il  étoit 
honteux  qu  un  Archevêque  de  Paris  ^ 
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4tel  qae  M.  de  Noailljes ,  fe  kidac  con- 
duire par  un  blanobec>  qu'il  nVoit 
pdnc  a  confulter  M.  ThomalCn  *,  qu'il 
devoir  exieer  de  lui  de  faire  ce  qui 
étoic  de  (on  miniftere  »  drefTer  la  re- 
quêre  relie   qu'on  la   vouloir,  &  U 

Eréfencer.  M.  l'Archevêque  fur  rerraiTé* 
l  fir  venir  fon  Promorcur ,  il  lui  pftirla 
de  la  requête,  &  d'un  ron  forcé, > il 
dit  qu'il  falloir  abfolument  la  dreâer. 
M*  Thomadîn  lui  rémoigna  refpec- 
tueufemenr  la  furprife  que  lui  caufoît 
une  réfolution  fi  décidée.  Il  demanda 
3l  fon  Eminence  fi  elle  avoir  acquis 
quelque  connoiflànce  capable  de  dé* 
tiuirc  la  yériré  de  rour  c^  qu'il  avoît 

{>orré  dans  le  mémoire  qu'il  avoir  4a 
'honneur  de  lui  préfenrer.  M.  l'Arche* 
vêque  lui  dir  qu'il  n'étoir  pas  queftioa 
de  rour  cela  \  l'affaire  a  été  décidée  au 
Confeil  du  Roi ,  il  faur  la  rerminer, 
M.  Thomaffin  voulur  répliquer  j  mais 
M.  l'Archevêque  l'inrerrdmpir ,  en  lui 
difanr  d'un  ron  de  vivaciré  qui  ne  lui 
ëroir  pas  ordinaire:  M.,  je  ne  vous 
demande  pas  d'avis  ^  ce  n'eft  pas  à 
vous  à  m'en  donner.  On  me  l'a  bien 
dir  que  vous  ériez  un  jeune  homme, 
£c  qu'il  ne  convenoit  pas  de  me  laiile^ 
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conduire  par  vous.  M.  Thomaffifi  ViA^ 
lue  encore  parler  \  mais  M.  T Archevêqtie 
lui  ferma  la  bouche  par  cette  parole 
^autorité:  M.  ^je  veux  être  obéi)  dréf- 
fez  votre  requête  »  }e  le  veux.  A  quoi 
M.  Thomaffin  répliqua  :  Monfeigneur^ 
.votre  Eminence  le  veut^  8c  Thomaffin 
ne  le  veut  ms  ^  il  ne  fera  jamais  dit 
que  Thomamn  ait  prêté  les  mains  i 
!vos  ennemis  »  qui  ne  travaillent  qu'à 
,Yous  déshonorer» 

Au  fortir  de  chez  M.  TArcheveque^ 
M.  Thomaffin  alla  en  fon  Eglife, 
c'eft-à-dire ,  à  faint  Nicolas  du  Lou^, 
donc  il  écpic  Prevoc.  (Cétoît  un  des 

Ëurs  de  loâave  du  faint  Sacrement) 
a  dit  qu  il  s*étoit  mis  à  genoux  tu 
pied  de  1  autel  ^  quit  y  étoit  refté  au 
moins  une  heure  entière  ;  qu'on  avoit 
fonné  le  dernier  coup  des  cloches  pour 
le  Salut  du  foir ,  qu'il  n'en  avoit  rien 
entencki  ;  que  pendant  cette  heure 
au  moins  »  il  s'étoit  trouvé  dans  une 
cfpcce  de  raviflemcnt;  qu'il  lui  feni- 
bloit  jouir  de  ta  préfence  de  Dieu, 
&  être  déjà  avec  les  Anges  *,  que  dans 
cet  état  il  avoit  éprouvé  comme  un 
eflai  du  bonheur  des  Saints.  Jamais  » 
4il<^i^('i^»  je  n'ai  fenti  Dieu  fi  proche 
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3e  moi  9  mon  ame  fembloit  toute  at> 
(brbée  en  Dieu.  Il  ajouta  cette  réflexion: 
Ne  foyez  pas  furpris  que  JDieu  m'ait 
fisiit  tant  de^  faveurs  dans  le  moment 
où  je  venois  de  rendre  témoignage  à 
Fort- Royal  :  c  etoient  \ts  prières  de  ces 
iàiotes  niles  qui  me  les  avoient  mé^ 
ritées  9  car  j'en  avois  une  double  por^ 
tion*  Conune  ces  bonnes  Religieufet 
prioient  pour  leurs  amis  &  pour  leurs 
ennemis,  elles  prioient  pour  moi,  par« 
ce  qu'elles  me  croyoient  leur  ennemi  ; 
ic  parce  que  j'étois  leur  «mi ,  j  avois 
aufli  part  a  leurs  prières.  Le  bon  Mon^ 
fieur  avoir  les  larmes  aux  yeux,  en  ra*» 
contant  tout  ce  qu'il  avoit  éprouvé  de 
joie  9  de  douceur  >  de  confolation  iC 
de  paix  dans  cet  heureux  moment  pen- 
dant lequel  il  dit  qu'il  lui  fembloit 
déjà  êtro  dans  le  ciel. 

La  4^(\\\èx%[fyit  dreffée  &  préfentée 
par  un  autre.  On  travailla  a  la  deC- 
trudion  de  Port-Royal.  M.  le  Cardinal 
revenu  de  fes  frayeurs,  devint  en  état 
d'entendre  le  cri  de  fa  confcience  s  les  re- 
mords la  lui  déchiroient.  11  appella  M« 
Thomaflin,  &  en  lui  expolànt  l'état  ter- 
rible où  il  fetrouvoirjl  lui  dit  qu'il  étoit 
bien  fâché  de  n'avoir  pas  fuivi  fes  avi&i 


.que  Port-Royal  ne  lui  fortoit  pas  c 
prit  ;  qu'il  le  voyoit  par-tout,  &  c 
pierres  de  ta  démolition  fembloie; 
lancer  contre  lui  pour  Técr^fer.  M. 
madin  parla  à  Ton  Eminettce  cor 
iCrut  le  devoir  faire  en  pareille  occ 
Al-  le  Cardfnal  exigea  de  lui  qui 
^ompagnât  dans  la  viûte  qu'il  v 
aller  rendre  au  moins  aux  déb 
Port  Royal ,  &  les  arrofer  de  fes  1; 
On    prit    jour,    M.  le   Cardina 

Î rendre  M.  Thomailîn  au  rendez 
Is    allèrent,  donc    cnfemble    ds 
çarrolTe  de  FEmir^ence.  Du  pli 

Î|u  elle  put  découvrir  cette  faînt< 
on ,  elle  commença  à  crier ,  ei 
(ant  les  larmes  les  plus  abonc 
î-es  cris  de  l'Eminence ,  dit  M. 
maffin  ,  n'avoient  rien  de  fem 
aux  cris  des  hommes  ,  c'étoit 
des  rugifTemens  de  lio||j^  des  m 
mens  de  bœuf;  en  forte,  dif< 
Thomaffin,  que  j'en  étois  tout  e 
je  faifois  tout  ^ce  que  je  pouvoiî 
calmer  Ion  Eminence';  mais  c 
m'écoutoit  pas,  elle  redoubloit  f 

-T/»  vniilnîc   In   faîr^    r/»fniirnf»r      A 
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«évolution  trop  violente  s  mais  elle  me 
xtifoit  toujours  d'un  ton  de  lion  qui 
fugit  :  Non  M. ,  j'irai  jqfqu'au  boufp 
peut*etre  que  Dieu  aura  pitié  de  moL 
Ce  fut  bien  autre  chofe  quand  ell^ 
vit  de  piès  les  démolitions.  Ah  !  M.  ^ 
difoit-elle ,  toutes  ces  pierres  s'^éveront 
tontre  moi  au  jour  du  jugement ,  ellef 

g'a^abierônt  y  comment  pourrai^e  en 
utenir  le  poids  >  Quana  M.  le  Cardi« 
fiai  eut  fatisfait  fa  dévotion  ,  M.  Tho« 
nuiflui  le  rjunena  avec  bien  de  la  peine  i: 
tax  fa  douleur  étoit  fi  grande,  qu'ell^t 
feipbloit  tenir  quelque  choie  du  dé« 
ferpoir. 

Je  pris  la  Uberté  de  demiander  ,t 
fAj,  TnQçiaffin ,  comment  M.  le  Car^ 
idinal  de  NoaiUes  n  avoit  point  répa« 
fé  aux  yeux  du  Public,  une  faute  qui 
avoit  donné  tant  de  fcandale^  A  quop 
il  Tne  répondit  qu  il  étoit  aifé  de  corn* 
mettre  des  fautes  -,  mais  qu'il  étoit  très- 
difficile  de  fe  décider  à  faire  ce  quar 
l'on  devroit  pour  les  réparer  ^  &  quo 

les  Grands  y  trouyoie;it  encore  piui 

de  difficultés. 

M.  Thomaflin  èft  nfoit  à  Trôyefo 

Cétoit  un  Prêtre  refpeâable  par  foa 

j|ge,  fa  fim^liçitjé  Ecjcléfiafti^ue  ^  é4h 


';*?■,...  V 
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fiant  toute. la  Paroifle  où  il  étoit» 
par  fa  piété ,  £bn  afliduité  À  tous  Ie$ 
Pffices  y  éloigné  du  monde,  appliqué 
uniquenaefit  à  la  prière  &  à  la  médi^ 
tation  des  vérités  Evangéliques. 

Fin  du  Tome  premier. 
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NOUVELLE  HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

DE    L' ABBAYE- 

PORT-ROYAL, 

DEPUIS    SA    FONDATION! 
JUSQU'A  SA  DESTRUCTION: 

accompagnée  de  Vies  choifies  &  abrégées  deê 
Religieufes ,  ^  de  quelques  Dames  bienfaitri^ 
ces  de  la  maijbn  ;  &  des  MeJJieurs  qui  o/z| 
été  attachés  à  ce  célèbre  mçmajtere. 

Ouvrage  comporta  pour  les  perfbnnes  qui  almenC 
celte  maifon  illuftre  ;  mais  principalement  pour 
ceux  qui  ne  la  connoiffent  pqs,  ou  qui  ia  con- 
noifflnt  peu.  On  y  trouvera  tout-àr^la-fôis  de 
Taniuièmcnt,  de  TédilicafioD ,  &  une  grandeuc 
d'ame  qui  frappe  &  qui  ravit. 

TOME    SECOND,        ' 


.      A    F  A  R  I  S, 

f  Vai^tK  ,  Libraire,  rue  du  petit-Pont. 
j  FrouiLÉ  ,  Libraire  ,  Quai  dts  Augutèins,  au  coÎMi 
CJictc       de   I^   rue  Pav  e. 

iMEQUiCNON,  Libraire,  rue  de    la   Harpe,  ait 
f      roin  de  la  rue  de  Rirh:lieu. 


M.    DCC.    LXXXVI. 

^vee  Approbation^   &  Privilège  du  Rom 


TILDEN  FOONDATIOMT 


FIES  CHOISIES 

ET    ABRÉGÉES 
DES  RELIGIEUSES 

DE   PORT-ROYAL: 


LA  MERE  ANGÉLIQUE  ARNAULD, 

AbBESSE  de  PoRT-RoYALt 
Reformatrice  (a). 

A  Mère  Angélique  naquit 
le  8  Septembre  15^1.  Elle 
s'appelloit  Jacqueline.  Elle 
étoit  fille  de  maître  Antoine 
Arnauld ,  Avocat  célèbre  ,  &  de  De- 
raoifelle  Marion ,  fiile  de  M.  Marion  » 

^  (a)  On  a  abrégé  autant  qu*on  a  pu  cette 
rîe ,  parce  Gu*eUe  fe  trouve  jprefque  enj 
ttere  dans  rHiftoire  de  l'Abbaye. 
Tome  ly.  A 
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Avocat -Général*   La  Merc  Agiïçs  & 
fœur,  avoir  plus  de  deui  ans  moins 
qu'elle.  Dès  leur  enfance,  M.  Maribn 
]^ur  grand' père  ,  les  dirpofoit  à  èttt 
Religieufes ,  quoiqu'il  les  aimât  beau- 
coup. L'aînée  lui  difoit  :  Aion  grand' 
papa  y  puifque  vous  voule:^  que  je/ois 
É^eligieufe  ,  je  le  veux  iienj  mais  à 
conditioji   que   je   ferai  Abbejfe.  La 
cadette  lui  difoit  la  même  chofe  ;  ce- 
pendant elle  s'en  fut  un  jour  dans  fon 
cabinetj  &  lui  dit  ;  «Mon  grand-papa, 
?3Je  viens  vous   dire  que  je   ne  veux 
appoint  être  AbbelTe  ^  car  on  dit  que 
wîcs  Abbeffes  rendront  compte  à  Dieu 
99 des  âmes  des  Religieufes,  èc  j'idaifez 
•>de  la  mienne  m.  Sa  fœut  qui  la  fui- 
voit,.&  qui  l'entendit,  prit  a  Tinflant 
la  parole ,  &   dit  réfolument  :  h  l^ 
veux  être  moi ,  mon  grand- papa ,  & 
je  leur  ferai  bien  faire  leur  devoir. 

Elle  n'avoit  pas  encore  huit  ao^ 
lorfque  M.  Marion  obtint  pour  elle  du 
Roi  Henri  IV ,  l'Abbaye  de  Port' 
Royal  -,  &  pour  fa  fœur  Agnès  TAb^ 
baye  de  Sâint-Cyr.  La  Mère  Angélique 
fut  mife  à  Saint-Antoinc-des- Champs, 
pour  y  prendre  l'habit*  M.  de  la  CroiXf 
Abbé  de  Cîteaux,  le  lui  donna  le  i 
Septembre    1599,  avec  *  une   ^randf 
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[olemnicé.  Six  femaines  après,  on  la 
mit  à  Saint-Cyr  pour  y  ccrc  élevée 
ivcC  fa  fœur  Agnès,  qui  y  étoic  déjà. 
^u  bout  d  un  an  on  la  retira  de  Sainte 
Cyr,  &  on  la  mena  à  Maubuiflbn. 
Au  mois  de  Septembre  i  ^00 ,  elle  fut 
confirmée  *,  Se  alors  elle  changea  fon 
aom  de  Jacqueline  en  celui  d'Angé- 
lique. Un  mois  après ,  le  19  Oâobre , 
elle  fit  profeSion. 

L'Abbefle  de  PoivRoyal  ^  Madame 
de  Boulchardj  vivant  e^ncore,  la  Mère 
Angélique  n'étoit  '  que  Coadjutricc. 
Cette  AobefTe  mourut  le  4  Juillet  i  ^02. 
La  Mère  Angélique  fut  menée  le  len- 
demain à  Porc-Royal ,  &  prit  polTeffion 
de  TAbbaye.  Elle  n  ecoit  pas  encore 
bénite  ,  quelle  reçut  à  profeifion  la 
Soeur  Catherine  de  Saint-raul  Goulas. 
Tous  ceux  qui  affifterent  à  la  céré- 
niotûe,  admirèrent  la  gravité  de  la 
petite  Abbeile  de  onze  ans.  Henri  IV^ 
comme  il  a  déjà  été  dit  dans  THiftoire 
du  Monaftere,  admira  également  la 
gravité  avec  laquelle  elle  reçut  un  jour 
Sa  Majefté  à  Port-Royal. 

Elle  fut  bénite  le  jour  de  faint  Mi- 
chel de  la  même  année  1^01,  par  M. 
de  la  Croix ,  Abbé  de  Cîteaux.  Le 
même  jour  elle  fit  fa  première  Con>i 
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munion  y  fans  inftruâion  »  tuais  ^non 
fans  dévotion  *,  car  il  arrTva  qu'un  pau« 
vre  favetiec  du  voifinage  lui  donna  un 
4)etit  livre  de  prières ,  qu'elle  lut  avec 
tant  d'attention ,  qu'elle  ne  fut  occupée 
sque  de  Dieu.  Elle  a  dit  elle-même 
qu'elle  fcntit  dans  fa  première  com- 
munion une  impreffion  très-vive  de  la 
f  réfence  de  Dieu. 

Deux  à  trois  ans  fe  pafferent,  pen- 
dant iefquels  la  jeune  AbbeiTe  ne  (on- 
gcoit  qu'à  fe  divertir,  comme  un  enfant 
de  fon  âge.  La  Mère  Dupont,  Prieure, 
gouvernoit  la  maifon ,  où  il  n'y  avoit 
alors  que  dix  Religieufes  &  deux  No- 
vices. Rien  n'étoit  plus  pitoyable  que 
l'état  de  cette  maifon.  On  n  y  gardoît 
ni  clôture,  ni  régularité.  Les  Religieux 
Bernardins  qui  gouvernoient  la  com- 
munauté, nentretenoient  les  Religieu- 
fes, fur*  tout  les  jeunes,  que  de  fotti{es,& 
ne  leur  parloicnt  que  des  amufemens  de 
Clairvaux  &  de  Cîteaux,  qu'ils  appela 
loient  les  bonnes  coutumes  de  l'Ordre. 
Plufieurs  Séculiers  ne  bougeoient  point 
de  la  maifon.  Madame  Arnauld ,  dans 
un  féjour  qu'elle  y  fit,  y  reconnut  un 
Jéfordre  très  criminel  dans  la  plus  an- 
cienne des  Rcligieuies. .  M.  Arnauld 
obtint  de  f  Abbé  de  Cîteaux  que  la  cour 
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pabMfût  transférée  ailleiirs.  Madama 
Arnâ|lKi,qui  avoir  toujours  quelqu'in- 
quîéfuHer-pour  fa  fille,  venoit  fouvent 
au  couvent  fans  être  attendue.  £11^ 
eut  la  latisfaâion  de  ne  la  furprendre 
jamais  en  rien  qui  pût  lui  déplaire. 

La  petite  Abbefle^  quoique  afTez  far 
ge  5  D  étoît  pas  fort  dévote.  Outre  la 
vie  d'axuufement  qu'elle  menoit  »  elle 
aimoit  un  peu  la  leâure  des  Romans. 
Elle  n'étoit  pas  fcrupuleufe  pour  la 
récitation  du  bréviaire.  Sa  fœur  Agnès ^^ 
qui  venoit  quelguefois  de  Saint -Cyr 

SmlTer  plufîçurs  (emaines  àPort-Royal, 
ui  reprocha  un*jour  fa  négligence  en 
ce  point  :  la  jeuneiTcr  Abbefle  lui  ré» 
pondit  réfolument,  qu  elle  ne  fe  croyoit 
pas  obligée  à  dire  ion  Office  ,  parce 
qu'elle  écoit  entrée  dans  fon  état  d'unt 
manière  fi  irrégalicre  ^  qu  elle  ne  pen*» 
foit  pas  être  Religicufc. 

On  ne  fe  laflbit  pas  de  remarquer 
en  elle  de  fort  bonnes  inclinations  Se 
d'excellentes  qualités.  Elle  avoit  une 
bonté  de  cœur  qui  la  faifoit  chérir  de 
toute  fa  communauté.  Quoique  la  Mère 
Prieure  lui  témoignât  de  grands  égards, 
&  lui  fît  rendre  les  mêmes  refpeâs  par 
les  Religieufes  ,  la  petite  Dame  ne  s  en 
prévaloit  pas  :  elle  n  auroit  pas  man« 

A  iîj 
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que  un  feul  jour  d'aller  {buhaîtfcr  le 
bon  jour  &  le  bon  foir  à  Dame  Prieure ^ 
comme  elle  1  appelloir.  M.  &  Madame 
T^rnauld  prénoienc  au/Ii  grand  ibin  de 
la  maifon  ^.  la  nourriture  y  écoit  meil- 
leure  que  par  le  paflé  ^  les  oâtimens  qui  ^ 
ëK)ient  en  très -mauvais  état,  fe  répa- 
roîent  de  jour  en  jour;  &  tous  ces 
changemens  concilioient  à  leur  fille 
tous  les  cœurs  y  en  forte  qu'à  la  clô- 
ture près ,  tout  étoit  en  ordre  dans  la 
maifon  :  l'Office  divin  fe  Êiifoit  avec 
une  grande  exaâitude  ;  &  dès  1 6o<  » 
le  Général  ayant  fait  une  yilîte ,  rot 
fi  content  du  monaftere ,  que  dans  fa 
carte  de  vifite  qu'il  en  drefla,  il  rendit 
témoignage  de  la  régularité  qu'il  avoit 
trouvée. 

La  jeune  AbbefTe  cependant ,  quoi- 
que fort  aimée  de  fa  communauté  , 
prit  une  grande  mélancolie  de  Ibn 
état.  En  i  ^07  elle  tomba  malade.  Son 
père  l'emmena  chez  lui  pour  la  faire 
traiter.  Pendant  fix  femaines  de  mala- 
die ,  fa  trifteffc  alla  en  augmentant.  A 
fa  convalçfcence ,  on  la  mena  à  An- 
dilly.  Elle  y  demeura  trois  mois,  un 
peu  moins  mélancolique ,  mais  portant 
toujours  dans  fon  cœur  le  fond  de 
ion  chagrin.  Son  père  un  JQur  loi  fit 
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(îgner  un  écrir  ,  fans  lui  dire  ce  que 
cetoiL  Le  refped  lui  fit  prendre  la 
plume  fur-Ie  champ  -,  &  en  fignant  elle 
s'^apperçuc  que  c  ecoit  la  ratification  cjp 
fcs  vœux.  Son  chagrin  n'en  diminua 
pas  ;  mais  elle  vit  bien  quil  falloic. 
prendre  fa  réfblution. 

Le  6  Décembre ,  Madame  Arnauld 
la  ramena  à  Port  Royal ,  avec  une  pe- 
tite fœur  de  huit  ans ,  Marie  Arnauld. 
La  jeune  Abbeffe  trouva  moyen  d  ob- 
tenir de  its  parens ,  que  fa  fœur  la 
petite  Abbeffe  de  Saint  Cyr ,  su\x.  plus 
(bavent  à  Port-Royal,  parce  quelles 
s'aimoient  beaucoup.  La  Mère  Angéli- 

aue  avoir  fcs  vues  :  elle  fe  propofoic 
e  la  dégoûter  peu  à  peu  de  Saint- 
Cyr  ,  &  de  fa  qualité  d'Abbcfle  ,  afin 
de  l'attacher  à  Port-Royal ,  &  de  l'a- 
voir toujours  avec  elle. 

En  KToS  ,  vers  la  tête  de  TAnnon- 
ciation  ,  un  Capucin  arriva  le  foir  à 
l'Abbaye  &  s'offrit  de  faire  un  Sennou 
à  la  communauté.  L'AbbefIc,  qui  re- 
venoit  de  la  promenade  ,  héfîroit  d'a- 
bord ,  parce  qu'il  étoit  tard  \  puis  elle 
y  confencit,  &;  fit  fonner  le  Sermon 
après  Compiles.  Elle  y  aflîfta  comme 
par  manière  d'acquit  ;  mais  elle  n'en 
(brrit  pas  de  n^ême.  Ayant  enteiidi^  U 

A  iv 
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Prédicateur  expofcr  les  rabaiffenicns 
profonds  de  Jefus-Chrift  dans  foii  In<» 
carnation  &  dans  fa  naifTance ,  elle  fut 
Hivernent  touchae  de  cet  objet  :  elle  fe 
fentit  pénétrée  de  lamour  du  rabaifle- 
ment ,  de  la  pauvreté ,  &  du  mépris 
àçfi  hommes  >  &  en  même- temps  fon 
averfion  pour  la  vie  religieufe,  &c  ton- 
tes ies  peines  s'évanouirent.  Elle  con-  ^ 
ferva  ces  fentimens  dans  ion  cœur ,  & 
commença  à  pratiquer  plufieurs  aufté- 
lités.  Eile  conçut  une  fainte  averfion 

f)Our  les  dignités  :  fa  qualité  d'Abbcffe 
ui  devint  infupportabie  ,  fenrant  le 
danger  de  refter  dans  une  place  où  elle 
étoit  entrée  fans  vocation  ,  &  d  une 
façon  irréguliere  \  &  elle  n'eut  long- 
temps d'autre  penfée  ,  que  de  fe  retirer 
fecretement  dans  quelque  couvent  éloi- 
gné ,  &  de  s'y  faire  Religieufe  Con- 
verfe.  Un  Capucin  qui  prêcha  à  la  Pen- 
tecôte de  cette  même  année ,  fut  fon 
premier  Directeur.  Elle  s  ouvrit  à  luit 
&  il  applaudit  à  tous  fcs  bons  fenti- 
mens ^  mais  il  l'arrêta  fur  l'article  de 
l'Abbaye ,  lui  repréfentant  qu'il  n'étoit 
pas  impoffible  de  réformer  ce  qu'il  y 
avoir  de  défeâueux  dans  fa  nomina- 
tion ,  &  qu'il  valoit  mieux  demeurer , 
9c  travailler  à  réformer  les  abiu  de  f» 
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ttiaifon.  D  autres  penferent  de  même  s 
6c  dès-lors  elle  conçue  le  defTein  de 
la  réforme. 

Elle  en  parla  à  Tes  Religieufes ,  ^ 
mots  couverts,  en  les  exhortant  de  pen- 
fer  un  peu  à  leur  confcience  ;  &  elle 
s'ouvrit  entièrement  à  deux  Sœurs ,  donc 
Tune  étoit  la  Sœur  de  Saint-Paul-Gou- 
Jas ,  qu  elle  avoir  reçue  à  Profeffion. 
Ces  deux  Sœurs^  entrèrent  pleinement 
dans  fes  vues.  Le  Révérend  Père  Ca- 
pucin ,  ConfefTeur ,  nourrifibit  toujours 
en  elle  ce  pieux  deiTein.  Cinq  mois 
s'écoulèrent  ,  fans  que  la  jeune  Ab« 
befle  eût  pu  commencer  l'exécution  de 
fon  projet.  Pendant  ce  temps ,  elle  en 
parla  à  l'Abbé  de  Cîtcaux,  &  à  TAbbé 
de  Morimont  ,  l'un  des  quatre  pre- 
miers de  l'Ordre.  Les  Abbés  ne  s'é- 
loignèrent pas  de  la  propofirion  *,  mais 
ils  ne  voulurent  pas  qu'on  fît  riea 
fans  le  confentement  de  M.  Arnauld. 
Elle  prévoyoit  tant  d'oppofition  de  la 
part  de  fon  père ,  qu'il  lui  prit  une 
fièvre- quarte.  Les  Abbés  ayant  informé 
M.  Arnauld  des  defleins  de  fa  fille  , 
il  la  vint  chercher  vers  les  Quatre- 
Temps  de  Septembre,  &  la  mena  à 
Andiily ,  pour  lui  faire  perdre  fa  fiè- 
vre ,  &  plus  encore  ùs  idées  de  réfot» 

Av      ' 
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me.  Ce  n'étoit  pas  que  le  perc-fc  la 
mère  n'euffent  de  la  religion  j  la  mcrc 
même  en  fon  particulier  ,  auroit  voulu 
Vbir  la  réforme  à  Port  Royal  ;  mais 
1  un  &  laurre  aimant  beaucoup  leur 
fille ,  craignoîent  qu'utie  vie  trop  auftere 
iîc^  ruinit  fa  fanté ,  Se  n  abrégeât  fes 
jours.  ' 

El!e~  eut  bien  à  combattre  à  Andilly. 
M.  Arnaulcl  invira  l'Abbé  de  Mori- 
mont  à  venir  paffer  quelques  jours  ail 
château.  Cet  Aobë  y  alla  ,  &  le  rangea 
du  côté  du  père.  Et  comme  lé  mal 
prétendu  venoit  en  partie  des  confeils 
des  Capucins  ,  il  lui  fit  défenfe  de  faire 
prêcher  davantage  ces  Pères  chez  elle, 
Se  s'engagea  à  lui  fournît  des  Religieux 
de  l'Ordre.  Il  fallut  céder  ,  &  l'Abbeffe 
s'en  retourna  au  bout  d'un  mois  avec 
fa  fièvre -quarte  ,  &  la  trifte  réfdlution 
de  ne  plus  parier  de  rien. 

L'Abbé  de  Moriinont  lui  envoya, 
iùivànt  fa  promefle ,  un  jeune  Bernar- 
din de  vingt  fept  ans ,  pour  prêcher 
TAvent.  L'Abbeffe  fut  fort  lùrprife  de 
le  trouver  dans  les   mêmes    principes 

3u'elle,  &  encore  plus  rigide  fur  la 
ifcipline  monaftique ,  fur-toiit  par  rap- 
port à  la  clôture.  Il  difoit  que  c'étoit 
joa  péché  mortel  de  fortiri  comme  on 
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fdlfoit ,  pour  aller  fe  promener  hors  de 
rAbbaye.  Il  paroîc  que  M.  de  Morimonc 
ne  i  avoir  pas  connu  fi  ardenr  pour  la 
Règle.  La  Mère  Angélique  reprir  alors  fes 
premières  penfées  de  réforme  :  mais  elle 
craignoir   toujours   de  i  oppofition  de 
la  part  de  fes  Religieufes.    Sa  fièvre* 
quarte   continuoit  avec   fa  peine.  Un 
jour   de  Carême  ,  en_  1 609 ,  la  bonne 
Merc  Prieure  lui   demanda  pourquoi 
«lie  étoir  fi  trifte  :  affurément ,  Mada- 
me ,  lui  difoit-tlle ,  ceft  ce  qui  vous 
rend  malade.  Elle  lui  répondit  :  f^oui 
Jk^e^  ojft-^  le  fujtt  de  mon  chdgrin  ; 
il  ne  tient  quà  vous  de  le  faire  ctjfef.  . 
La  Mère  Prieure  lui  dit  quelle  n avoit 
qu'à  parler  ,  qu'on  étoit  prêt  à  la  coa- 
tenter.  L'Abbefle  dit  qu'elle  fouhairoic 
fort  que  tout  fut   remis  en  commun* 
La  Prieure  gagna  toutes  les  Religieu- 
fes, qui,  dès  le  lendemain ,  vinrent  lui 
.    apporter  leurs  hardes. 

Après  le  rétabliffement  du  commun^ 
la  Mère  Angélique  penfa  à  la  clôture. 
Elle  le  déclara  à  fa  communauté  ,  ajou- 
tant que  fa  famille  même  ne  la  verroit 
plus  qu'au  parloir.  Toutes  fes  filles  fe  ren- 
dirent ,  elles  ne  fortirent  plus,  &  leurs 
parens  n'entrèrent  pas.  Après  Pâques , 
il  fe  fit  une  prife   d'habit  :  perfotme 

À  vj 
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n*entra  j  le  repas  fe  fit  au  dehors  j  & 
Ion  rTofa  fe  plaindre  ,  lorfqu*on  fut 
que  TAbbeffe  avoit  fait  la  règle  pour 
tcflit  le  monde,  fans  excepter  fes  parens. 
La  Mère  Angélique  redoutoit  le 
temps  des  Vacations  y  qui  étoii  celui 
où*fon  père  avoit  coutume  d*entrer  à 
Port  -  Royal.  Il  y  cntroit  comme  père 
deTAbbeUe,  comme  bienfaiteur,&  com- 
me ordonnateur  des  ouvrages  néceflài- 
res  pour  les  bâtimens.  Lorfqu'elie  vit  le 
temps  critique  approcher,  elle  demanda 
avis  au  jeune  Bernardin ,  qui  Tengagea 
a  écrire  à  fon  père  ,  pour  le  prévenir. 
Cependant  ,  pour  adoucir  fà  démar- 
che ,  elle  écrivit  feulement  à  fa  fœur 
Anne ,  fille  d'efprit ,  qui  n'étoit  fa  ca- 
dette que  d*un  an.  Cette  Demoifellc 
n'en  parla  qu'à  fa  mère. 

Onpeut  voir,  dans  Œijloire  de  VAb 
haye  ,  page  ta  y  comment  les  cho/es  Je 
f  afférent  i  la  journée  du  Guichet. 

Depuis  cette  mémorable  journée  des 
Vacances  de  1 60^ ,  la  vertueufe  Ab- 
tefle  ne  trouva  plus  aucune  oppofi- 
tion  à  fa  réforme.  Le  Leûeur  fe  fou- 
viendra  que  celle  qui  a  fait  ce  per- 
fonnage  étonnant ,  étoit  une  fille  de 
dix-fept  ans.  Sa  foeur  Agnès  devint 
|lors  Ji'objec  de  ia  follictf  ude  &  de  fa 
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charité.  Cette  jeune  Abbefle  ^  qui  étoit 
à  Port -Royal  lors  de  Ia  journée  du 
Guichet  y  goûtok  fort  bi  réforme.  La 
Merc  Angélique  entreprit  de  la  fatrc 
renoncer  à  fon  Abbaye.  Quoique  la 
chofe  ne  fiit  pas  facile  ,  ni  du  côté 
de  la  famille,  ni  du  côté  de  la  jetincf 
Agnès ,  qui  aimok  fon  titre  d'Abbefle, 
&  qui  portoit  toujours  une  petite  croflfe 
d  or  à  fon  chapelet ,  la  Mcre  Ange* 
lique  réuffir.  La  vertueufe  Agnès  vain- 
quit fon  goût  de  grandeur  :  en  i^io, 
elle  remit  au  Roi  fon  Abbaye  y  pour 
fe  faire  fimple  Religieufe  à  Port-Royal. 
Comme  la  Mère  Angélique  penfoit 
que  fes  vœux  ,  faits  dans  un  âge  in- 
compétent ,  n'étoîent  pas  valides ,  elle 
les  renouvella  le  7  Mai  de  cette  année 
i^io.  L  année  d'après,  elle  lui  fit  pren- 
dre rhabit.  Elle  étoit  encore  au  Novi- 
ciat,  que  la  Mcre  Angélique  qui  Ta- 
voit  bien  éprouvée  ,  la  fit  Maitreflc 
des  Novices.  En  1^12 ,  elle  fit  profef- 
fîon  entre  les  mains  de  fa  fœur.  Elle 
fiit  fa  première  conquête  dans  fa  famil- 
le. La  jeune  Marie  -  Claire  ,  qui  étoit 
la  cinquième  fille  de  M.  Arnauld ,  fut 
fa  féconde  :  elle  lui  donna  l'habit  en 
1^14,  à  Tige  de  quatorze  ans.  Cette 
innée ,  la  Mère  Angélique  étabUt  & 
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commença  TabRincncc  de  viande.  En 
I  ^i  ^,  fa  jeune  fœur  Marie  fit  profeffion 
entre  fes  mains.  Mademoifeiie  Anne  , 
quatrième  fille  de  M,  Amauid ,  étoit 
deftinéc  pont  le  rnonde.  L'Abbeflè  fut 
la,  dégoûter  du  fiecle-:  elle  en  fit  fa 
trdîfieme  conquête,  le  18  Février  1^18. 

Le  lendemain  19 ,  la  Mcre  Angéli- 
que fut  envoyée  à  Maubuiflbn  ,  pour 
y  mettre  la  réforme.  Dom  Boucherat» 
Général  alors ,  «toit  un  homme  (âge  & 
iquîfable ,  qui  fc  prêtoit  à  tout  le  bien. 
La  grâce  Contenant  dans  TAbbeflc  tou- 
tes les  grandes  qualités  naturelles  que 
Dieu  lui  avoit  Sonnées ,  lui  fit  faire ,  en 
peu  de  temps ,  des  progrès  extraordi- 
naires ;  ce  qui  fit  bientôt  connoître  fa 
capacité  &  fôn  mérite.  Plufieurs  mai- 
fons  admirèrent  ia  réforme ,  &  réfo- 
iurent  de  1  enabraflèr.  Mais  on  crut  ne 
pouvoir  réuflSr  fans  fon  fecours.  Elle 
eut  ordr^  du  Général  d'envoyer  de  fes 
Religieufes  dans  tous  les  couvens  où 
elle  ne  pouvoir  aller. 

Au  milieu  des  travaux  de  la  réfor- 
me ,  la  Mère  Angélique  fentit  plus  que 
jamais  le  poids  de  la  charge  d'une  Ab- 
befle.  Pour  obtenir  plus  aifément  la 
liberté  de  fe  démettre  de  fon  Abbaye  , 
elle^propofa  de  le  faire  en  faveur  de 
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fà  fœur ,  la  Mcrc  Agnès.  On  n  écouta 
cette  propotition  que  pour  faire  rece- 
voir cette  Sœur  Coadjutrice  :  ce  qui  fut 
&it.  Les  Bulles  de  la  Coa<^utorerie«r- 
riveretit  de  Rome  en  i^io.  La  Mère 
Angélique  fit  alors  un  voyage  à  Port- 
Royal  y  pour  mettre  fa  lioeur  en  pof* 
fémon.' 

En  1^23  /Madame  de  Soiflons  étant 
nommée  Abbeilè  de  Maubuiiibn»  la 
Mère  Angélique  s'en  revint  à  PorD- 
Royal.  Pendant  près  <le  cinq  ans  qu'elle 
demeura  a  Maubuifibn ,  elle  avoir  reçu 
Tïtiii  Religieufes^à  la  profelfion*  Lors- 
qu'elle eue  pris  là  ràolution  de  s'en 
FCtoumér  à  Port  -  Royal  ,  il  y  avoit 
vingt-une  Novices  à  Maubuiifon  à  qui 
die  avoit  donné  Tbabit.  Toutes  ces 
Filles  ne  plurent  fe  réfbudreà  fefépa- 
ret  de  leur  Merc; 'Elles  là  futvircM 
kihfi  au  nombre  de  trente.  Quoiqu'elles 
fi'àpportaflent  pour  elles  toutes ,  que 
500  livres  de  renrr  dans  une  maifcm 
peu  riche ,  elles  y  furent  reçues  avec 
une  joie  incroyable  de  toute  4a  com- 
munauté. La  préfente  de  leur  Abbeflè 
lès  dédommageoit  de  tout.  Ce  graad 
défintéreflement  a  toujours  été  le  par» 
tage  de  Port-Royal  ;&  en  récoropenfe, 
Cieu  fidèle  aux  promefies  dç  lbii£van- 
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gile  y  ne  iaifTa  jamais  manquer  cette 
maifon  du  néceflaiie  ,  ni  de  perfécu- 
tîons. 

•Peu  après  fon  retour,  la  Mère  An- 
gélique envoya  dans  l'Abbaye  du  Lys , 
près  de  Melun ,  la  Sœur  Anne-Eugé- 
nie» de  rincarnation ,  Arnauld  (a  fœur , 
en  qualité  de  Prieure ,  &  la  Soeur  Marie 
des  Anges  Suireau ,  pour  Maitreiïe  des 
Novices,  afin  dy  établir  la  Réforme. 
En  1^25,  elle  y  fit  elle-même  un 
voyage  avec  trois  de  fes  Religieufes. 

Au  retour  du  Lys, Madame  Arnauld 
fa  mère ,  qui  étoit  devenue  veuve  pen- 
dant que  TAbbefife  fa  fille  étoit  à  mau- 
builTon,  voyant  la  Communauté  de 
Port-Royal  augmenter  de  jour  en  jour^ 
acheta  une  grande  maifon  à  Textrêmîté 
du  fauxbourg  Saint  -  Jacques ,  &  la 
donna  à  fa  fille  pour  en  faire  un  mo- 
naftere  plus  grand  Se  plus  fain  que  celui 
de  Port-Royal  des  Champs.  La  Mère 
Angélique  obtint  par  Lettres-Patentes 
du  Roi^  la  permiffiou  dy  transférer 
toute  la  communauté,  qui  étoit  de 
foixante-dix  Religieufes.  Elle  s*y  établit 
en  J616  jufqu'en  i  ^47 ,  que  la  maifoYi 
fe  partagea ,  &  fit  deux  maifons ,  aux 
Champs  &  à  Paris. 

L'Aobaye  de  P.  R.  en  1^27,  pàfla  de 
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la  Jurifdiâion  de  Cîreaux  9  fous  celle 
de  rArchevêqiie  de  Paris,  au  grand  conr 
tentemenc  de  la  Mère  Angélique ,  qui 
peoibit  que  par  ce  moyen  la  fervwt 
de  la  Réforme  fe  conferveroit  mieux 
dans  fa  maifon.  Elle  defiroit  encore  fe 
démettre  de  fon  titre  d'Abbeflè  pourpré- 
tablir  l'éleâion,  &  ùàtc  les  Abbeflès 
triennales.  Elle  fit  toutes  les  démarches, 
néceflaires  pour  ce  changement,  &  elle 
y  rendît  Dar  la  Reine-Mere,  qui  obtinc 
au  mois  de  Janvier  1^25»  de  fon  fils^ 
Louis  XIII ,  de  renoncer  à  fon  droit 
de  nomination,  &  de  faire  expédier 
des  Lettres-Patentes  pour  accorder  l'é- 
leâion  triennale  de  l'AbbefFe.  Au  mois, 
de  Juillet  1^30,  la  Mère  Angélique 
donna  fa  démiffîon.  La  Mère  Agnès 
renonça  aufli  à  fon  droit  de  Coadju- 
torerie.  En  1^42,  la  Mère  Angéliaue 
fut  élue  AbbeiJTe,  &  le  fut  jufqucii 
16  f^. 
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yi^RTUS  DE  LA  MERE  ANGELIQUE. 

^x^re.  i-*^  MeRE  ANGÉLIQUE  avoît  Unc 
*grapde  affiduité  à  la  prière.  Elle  re« 
Çardoit  les  prières  (réquenies»  comme 
des  moyens  de  parvenir  à  cette  prière 
continuelle,  oui  eft  commandée  par 
Jefus-Chrift  <lans  l'Evangile  :  &  elle 
faifoit  confifter  celle-ci  dans  une  vue 
habituelle  &  perfévérante  de  plaire  à 
Dieu  en  toutes  chofes.  Elle  donnoit 
Texemple  à  fes  foeurs,  paffant  des 
temps  confidérablès  devant  le  faint 
Sacrement,  où  elle  étoit  comme  im- 
mobile. 

ttvtetéb  La  pauvreté  étoit ,  s'il  eft  permis 
d'ufer  de  ce  terme  »  fa  padion  domi- 
nante. Elle  témoîgnoit  une  fatisfadion 
infinie ,  iorfqu  elle  voypit  des  pièces  àr 
f on  habit ,  &  difoient  qua  c'étoient  les 
pierreries  des  Religieufes. 

£ca»oir;  Elle  avoir  un  attrait  iingulier  pouc 
la  mortificarion.  EUe-s'étoit  fait  en 
cachette  des  chemifes  d  une  groffe  toile 
de  filafle ,  où  les  chenevottes  tenoicnt 
encore  :  afin  qu'on  ne  s'en  apperçût 
pas ,  elle   les  lavoit  elle  -  même.  Elle 
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faîtoit  de  fréquentes  retraites  pendant 
lefquelles  elle  jeûnoit  au  pain'&  à  l'eau. 
Elle  fe  rclevoit  fouvent  la  nuit  pour 
aller  prier  Dieu  dans  TEglife.  Une 
iiile  ayant  un  mal  au  doigt  fî  doulou* 
reux  qu  elle  crioit  jour  &  nuit  >  la  Mère 
voulut  qu'elle  couchât  dans  fa  cbjim- 
bre,  afin  que  d'autres  ne  fuflent  pas 
incommodées  :  &  craignant  que  la 
malade  ne  fe  contraignit  pour  elle, 
-elle  lui  difoit  de  temps  en  temps  pen- 
dant la  nuit  :  Crie ,  ma  fille  ,  crie  ; 
je  ne  t^en  empêche  point. 

Le  plus  grand  point  de  riiumilîté ,  Huroîli 
félon  elle ,  étoit  de  fupporter  de  bon 
cœur  les  humiliations  qui  lui  arrivoient. 
Elle  prcchoit  cette  vertu  plus  d'adlion 
que  de  parole.  Des  Religieufes  de  l'Ab- 
baye du  Tard  de  Dijon ,  ayant  été 
envoyées  à  Port- Royal  pour  y  inlpirer 
des  manières  plus  commodes,  félon 
le  goût  de  TEvêque  de  Langres  ,  la 
Mère  Angélique ,  qui  venoit  de  fe  dé- 
mettre de  fon  Abbaye ,  fut  traitée  par 
la  Prieure  Bourguignogne  d'un  façon 
indigne.  Sa  profonde  humilité  &  fa 
grande  patience  fe  firent  admirer.  Dé- 
fenfes  mr^nt  faites  à  toutes  les  Sœurs 
de  lui  parler  jamais;  à  quoi  elle  fe 
ioumit  avec  une  humble  exa^tude^ 
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on  la  voyoit  s'excufcr  d'entendre  celles 
qui  sapprochoienc  d'elle,  jufqu'à   ce 

Qu'elles  enflent  demandé  permiflîon. 
i\c  étoit  prefque  réduite  au  dernier 
rang,  n'en  ayant  point  d autre  que 
celui  qui  lui  échéoit  au  hafard  :  car 
fuiv£nt  les  nouveaux  ufages  des  Mères 
de  Dijon ,  on  tiroir  les  places  au  fore 
de  temps  en  temps.  Bien  loin  d^  ré- 
pugner ,  elle  prit  même  abfolument  la 
dernière  place  de  la  maifon  pendant 
trois  mois  d'une  retraite  entière  qu'elle 
fit  au  Noviciat-  On  lue  deux  ou  trois 
fois  fa  vie  au  réfedoire  5  c'eft- à-dire , 
un  écrit  ou  on  lui  rcprochoit  groflîe- 
rement  de  prétendus  défauts,  par  exem- 
ple ,  qu'elle  étoit  à  i'Eglife  vautrée 
comme  un  pourceau  ;  qu'elle  avoir  fait 
de  Port- Royal  une  maifon  fans  /•/- 
gularite\  &c.  Et  pendant  cette  ridicule 
fcene ,  la  Mère  étoit  tranquille  à  fa 
place ,  &  mangeoit,  comme  fi  on  n'eût 
point  parlé  d'elle.  Un  jour  on  la  fit  aller 
au  Chapitre  la  tête  &C  les  pieds  nuds. 
Une  autre  fois  on  la  fit  lever  de  table, 
&  on  lui  pendit  au  cou  un  panier  plein 
d'ordures  \  puis  on  la  mena  a  toutes  les 
tables ,  difant  :  ce  Mes  Sœurs,  regardez 
sucette  miférable  créature,  qui  a  l'efprit 
»plus  rempli  de  pervetfcs  opinions  que: 
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»ce  panier  ne  i'eft  d'ordures  3>.  Encore 
une  autre  fois  on  la  fit  entrer  au  réfec* 
toire  avec  un  grand  mafqae  de  papier  ^ 
&  Ton  difbit  :  (c  Mes  Sœurs,  priez  Dieu 
»3pour  cette  hypocrite  qu'il.la  conveftil- 
fe  3)  i  àauoi  la  Mère  ne  repliquoit  point. 
Elle  a  dit  depuis ,  que  la  joie  qu'elle 
avoit  de  n'êtfe  plus  en  charge^  lui 
faifoit  paiTer  par-defCis  toute  la  peine 
que  '  ces  traitemens  auroient  pu  lui 
caufer.  Les  chofes  furent  fur  ce  pied-là 
pendant  trois  ans  \  après  quoi  l'on  ren- 
voya les  Religieufcs  du  Tard. 

La  'charité  pour  le  prochain ,  alloit  ChAtk^ 
de  pair  avec  toutes  les  autres  vertus 
dans  la  perfonne  de  la  Mère  Angéli- 
que. Elle  étoit  d'une  adivité  admirable 
pour  le  fer  vice  des  malades.  Elle  les  vi- 
fitoit  fouvent ,  les  confoloit ,  les  veil- 
loit ,  &  leur  rendoit  elle-même  toutes 
fortes  de  fervices ,  même  les  plus  bas. 
Les  fièvres,  les  petites  véroles, la dyflen- 
terie ,  les  maladies  contagieufes  ne  l'ef- 
frayoient  point.  Un  jour  on  la  cher- 
choit  de  tous  côtés  pour  une  affaire 
où  fa  préfence  étoit  néçeffaire  :  à  la 
fin  on  la  trouva  qui  étoit  aflife  fur 
les  pieds  d'une  Sœur.Converfe,  pour 
arriérer  par  le  poids  de  fon  corps  le 
tremblement  ou  l«i  Sœur  étoit  d'un 
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friflbn  :  en  forte  qu'çUc  ëtoit  enfermée 
fous  les  rideaux ,  expofée  à  l'air  mal- 
fait!  de  la  Coiiverfe.  Elle  àvoic  foin 
d^  fains,  comme  des  iHalades,  leur 
Tendant  tous  les  fervices  qui  fe  pré- 
fcntoient.  Souvent  elle  faifoît  elle- 
même  le  feu  après  Matines  pour  chauf- 
fer* les  Sœurs  i  &  s'il  arrivoit  que 
quelqu'une  ne  s'y  rendît  pas,  elle  alloîc 
la  chercher. 

Elle  s'eft  chargée  plufieurs  fois  de 
pauvres  enfans  pour  les  faire  nourrir 
&  élever,  étendant  fa  charité  audehors, 
comme  au -dedans.  Un  jour  elle  em- 
porta une  courte-pointe  de  bonne  fergc 
grife  y  pour  en  faire  faire  un  rnanteau 
à  un  pauvre  foldat  qui  en  âvoit  grand 
befoin  :  c'étoit  le  fils  d'un  pauvre  Gen- 
tilhomme, qu'elle  nourriuoit  avec  fa 
femme  &  cinq  enfans  depuis  plufieurs 
années.  Il  y  a  voit  au-dedans-  du  cou- 
vent une  efpece  d'infirmerie  où  les 
pauvres  femmes  du  voifinage  étoient 
faignées  &c  panféés.  Souvent  c'étoit  la 
Mcre  elle-même  qui  les  faignoit.  H 
venoit  fouvent  des  -femmes  qui  na- 
voient  point  de  chemîfes  -,  oh  lui  ame- 
noit  des  enfans  qui  étoient  tout  nuds': 
*clle  couroit  dans  lés  obédiences ,  pre- 
i;toit  -le  linge  qu'elle  y  trouvôit  fotts 
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fes  mains ,  &  le  portoit  a  ces  pauvres 
miféiables.  Elle  iavoit  employer  Içs 
plus  petites  rognures ,  pour  en  faire  de 
nouvelles  éroftcs ,  &  en  revêtir  des  eji- 
fans  &  des  femmes  qui  n  avoient  point 
d'habits. 

Rien  n*approchoit  du  parfait  défin-  ï^^^ntct 
téreflement  qui  récnoit  dans  ia  maifon.  ^^^* 
Pendant  plus  de  loixante^  ans  on  y  a 
reçu  des  Rcligieufes  fans  dot*  On  y 
éprouvoit  les  Novices  pendant  deux 
ans.  Si  on  leur  trouvoit  une  vocation 
véritable,  on  les  admcttoit  â  la  pro-»- 
feflion.  Silesparens  étoient  riches,  on 
jecevoit  ce  quils  vouloient  <lonner^ 
comme  une  aumône;  &  on  mettoit 
toujours  à  part  une  portion  de  cette 
aumône  pour  en  aflîfter  de  pauvres  fa- 
milles, &  fur-tout  des  pauvres  Com- 
.munautés  Rcligieufes.  Il  y  a  eu  une 
de  ces  communautés  à  qui  on  tranfporta 
tout-à-coup  une  fomme  de  vingt  mille 
francs,  qui  avoit  été  léguée  à  la  maifoi». 
La  Mcre  Angélique,  non-feulement  ne 
favoit  ce  que  c  etoit  d'exiger  des  dots^ 
maïs  elle  n'étoit  jamais  plus  conte,  e 
que  quand  il  fe  préfentoit  une  fille 
dans  une  entière  pauvreté  ;  &  quand 
pour  cette  raifon  elle  la  voyoît  crainr 
dre  de  nêtre  pas  reçjie,  elle  lui  difotç 
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avec  bonté  :  ce  Entrez,  ma  Sœur ^  la 
Mnoiaifon  n'a  pas  befoin  de  biens,  mais 
iade  bonnes  Keiigieufcs  :  fi  vous  ctej 
«^teile,  c  eft  le  plus  grand  avantage  que 
>»vous  puirtîez  nous  faire  )9« 

Deux   filles   qui  étoient  Sœurs  »  fè 
préfenterent  un  jour  pour  être  Reli- 
giêufes.  L*une  avoir  mille  écus,  qui 
lui  avoienc  été  donnés  par  fa  marraine: 
i  autre  n'avoit  rien  du  tout.  Elles  furent 
reçues   toutes    deux   au  Noviciat,  & 
toutes   deux   prirent  Thabit.    On    ne 
trouva  pas   la   même   vocation   dans 
toutes   les  deux.    Celle  qui  avoir  les 
mille  écus ,  fut   reçue   à   probfiion  $ 
celle  qui  n'avoir  rien    fut  renvoyée} 
mais  on  lui  adonna  les  mille  écus  de 
fa  fœur.  Si  la  Mère  fe  trouvoit  dans 
le   cas   de    renvoyer    des    poftulantcs 
Converfes  qui  neiiflent  pas  de  bien, 
die  leur  faifoit  payer  ce  qu  elles  au- 
roient  gagné  dans  le  monde  fi  elles  y 
étoient  reftées. 

Cet  eforit  de  défintéreflement  pro- 
duifoit  dans  la  Mère  Angélique,  là 
tranquillité  avec  laquelle  elle  prenoit 
tous  les  malheurs  qui  arrivoient  au 
temporel  de  la  maifon.  Le  feu  prit  un 
jour  au  petit  Port-Royal ,  qui  étoit  une 
grofle  ferme  dii  monafterc.  Comme  ^ 

cet' 
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cet  accident  arriva  un  Dimanche  pen- 
dant la  Meffe,  il  n'y  aVoit  à  la  ferme 
qu'un  petit  garçon,  qui vtt eut  pas  lef- 
prit  de  demander  du  fecours  au  voi^« 
nage.  Il  y  eut  beaucoup  de  perte  :  car 
outre  le  bâtiment  Se  les  fourrages  qui 
furent  prefque  tous  brûlés,il  périt  quan-* 
tiré  de  bétail ,  cinq  chevaux ,  des  ♦»■ 
dics  &  beaucoup  de  linge  de  ménage.Oti 
pria  M.  Arnauld  d'annoncer  à  la  Msï<^ 
cette  fâchcufe  nouvellcll  le  fit  avec  me* 
nagement.    Elle  l'entendit   tranquille- 
nient,  &  lui  dit  enfuite  :  cc£h  oicnl 
a>efl;-çe-U  tout  ce  que  vous.avez  à  nous 
»direî  Dieu  foit  loué  de  ce  qu'il  n'y, 
93  a  eu  perfonne  de  brûlé  y  tout  le  rem 
d^eft  peu  de  chofe,  je  ne  puis  m'ea 
93  affliger  n*  Elle  montra  le  même  fkng 
firoid  dans  un  accident  du  troupeau^ 
qui  fut  ravagé  une  nuit  par  le  loup» 
Ce  iiit  encore  M.  Arnauld  qui  fe  chaff- 
gea  de  lui  dire   la  chofe.   jbc  J'-avois 
P3 envié,  dit- elle,  d'envoyer- à  la  foire 
à> acheter  encore   des  moutonsi  ;  nii& 
3>Dieu  a  trouvé  que  nous  tn  avioiius 
-«•trop,  ayant  envoyé  cette  nuitJeioim 
99  dans  notre  troupeau  i».  Elle  6tauf& 
tôt    diihibuer   aulc   payfans^  tbus  oies 
moutons,  bkfflléisi  ficoe  fiitJ  une  grande 
Értè  pour  i  eux  i  C^t-Û  nyzyck^iji 
Tome  IF.  B 
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pau>ure  ménage  où  la  broche  ne 
tournât* 

•  Un  jour  elle  fie  donner  un  écu  à  un 
p|uvre  Prêtre  Irlandois  ^  qui  retour* 
noit  dans  fon  pays  :  c  étoit  prefque 
tout  ce  qui  reftoit  d'areent  au  dépôt. 
Un  moment  après ,  M*  rinon ,  Doyen 
duTarlement ,  oncle  de  TAbbeflc,  vint 
lui  apporter  cent  écus  :  c*étoit  tout 
iuftement  le  centuple.  Elle  fit  rappelle! 
le  Prêtre,  &  lui  en  donna  la  moitié  t 
dtfant  :  ce  II  eft  bien  jufte  de  partager 
t>avec  lui  cette  aumône  ,  puifque  ceft 
93  en  fa  confidération  que  Dieu  l'a  en^ 
»»voyée  ».  Une  autre  fois,  n'ofant 
demander  de  Targent  à  la  Célériere 
dans  un  befoin  extrême  »  parce  qu  elle 
favoit  quelle  n'en  ayoit  point  ( 
fUe  fe  mit  en  prière.  Dès  le  jour  mê- 
ine,  un  ami  de  la  maifon  lui  fit  pré- 
^t  de  deux  mille  livres.  Dans  une 
autte  rencontre^  où  elle  avoit  befoin 
de  cent  écus  pour  le  petit  Port-Royal  » 
de  deux  cents  pour  Gif  »  de  deux  cents 
pour  le  Boucher ,  de  cinquante  autres 
^our  autre  chofe  -,  elle  fe  mit  de  même 
^n  prière.  Â  la  fin  de  fa  prière,  une  Da- 
ine lui  apporta. deux  ;mille  trois,  ceofs 
£vres ,  dont  elle  faifoit  préfent  au  cou- 
vent. Dans  le  temps  quq  U  maUbu  itiit 
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compofée  de  plus  de  quatre-vingts  Re- 
ligieufes ,  ia  dépcnfc  de  Port  -  Royal 
pout  chaque  année ,  étoit  de  quarante- 
cinq  à  cinquante  mille  livses  ;  &  quoi- 
aue  la  maifon  n'en  eût  que  fix  à  fepc 
c  revenu,  la  Merc  Angélique  feifoic 
fiice  à  tout ,  au  moyen  de  charités  ,ex- 
ttaordinaires  ,  qa  elle  n  avoir  garde  de 
demander.  Un  de  Tes  plus  grands  foins 
dans  les  néceflités  urgentes  de  la  mai- 
fon ,  c'étoit  d'en  dérober  la  connoiffan- 
ce  à  certaines  perfonnes ,  qui  ne  Je- 
mandoient  pas  mieux  que  d  aflifter  le 
monaftcrc.  ce  Mes  filles ,  dîfoit-elle  i 
»fes  Religieufes  ,  nous  avons  fait  vœa 
aide  pauvreté i  eft-ce  être  pauvre ,  que 
>» d'avoir  toujours  des  amisprcts  à  nous 
9>  taire  part  de  leurs  richefles  v  ?  D'ail- 
. leurs  ,  elle  auroit  craint  de  fe  ren* 
dre  coupable,  en  allant  au-devant  de 
la  Providence.  Elle  difoit  avec  une  alTu- 
rance  parfaite  :  ce  Je  n'ai  jamais  rien  en« 
)>trepris  de  nécefTaire  pour  la  maifon,ou 
9>pour  des  charités ,  que  Dieu  ne  m'aie 
renvoyé  de  quoi  payer  >>.  Je  m'arrête 
fur  fes  vertus ,  elles  font  immenfes. 

L'attention  de  la  Providence  fur  cette 
maifon  défintéreffée ,  eft  une  forte  de 
merveille^,  par  les.  grandes  donations 
qui  y  ont  été  faites  en  diffétens  tempis, 
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M.  Ainauld ,  père  de  la  Mère  Angéii'- 
que,  employa  de  groflesibrtiipes  à  réta- 
blir les  anciens  bârimens,  &  à  fermer  de 
murs  le  cerrcin  du  monaftere*  Madame 
^rnauld  fa  veuve,  fit  l'acquifition  d'une 
grande  maifon  au  fauxbourg  Sainc-Jac- 

?ucs,  pour  y  établir  lemonaft.ere.de 
ort- Royal  de  Paris,  comme  on  a  dit. 
Le  prix  de  l'achat  tout  feul,  fut  de  vingtr 
quatre  mille  livres.  La  Marquife  d'Ao- 
niont  acquitta  enfuite  les  grofles  det- 
tes ,  qui  a  voient  été  contractées  pour 
bâtir  i'Eglife,  &  pour  accommoder  la 
maifon.  La  Marquife  de  Sablé  &  la 
Princeiie  deGuémcné  firent conftruîrc, 
l'une,  le  Chapitre,  l'autre  la  SacriftiefiC 
une  partie  du  Cloître.  A  ces  deux  Da- 
.mcs  fe  joignirent,  pour  plufieurs  corps- 
. de-logis  ,  tant  au  dehors  qu'au  dedans. 
Madame  d'Aquaviva ,  M.  de  Sévigné, 
Madame  le  Maître ,  Madame  de  Guc- 
.negaud.  Plufieurs  Dames  qui  s'y  font 
faites  Religieufes  ,  ont  tait  de  grandes 
largeffes  à  la  maifon ,  Madame  Bochart 
de   Champigny   de  Chazé  »  Madame 
Boulogne  de  Saint- Ange ,  Madame  Ru- 
bentel  le  Camus,  icc.  Dans  le  temps 
de  l'Inftitution  du  S.  Sgiçrement ,  Mji- 
:  dame  Bardeau  léguai  pour  cela  trente 
^  mille  livres.  M.  le  Maître  ^  M^  de  Séâ- 
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court  I  &  M.  de  Sacy  lui  ont  do^né 
leurs  biens.  M.  Benoife ,  Confciiler  au 
Parlement,  &  M.  Briquet,  Avocat-Gé- 
néral ,  ont  donné  chacun  mille  écu^ 
M.  l'Abbé  de  la  Potherie  une  rente  de 
cinquante  écus  fur  le  fel>  la  Keinc  de 
Pologne ,  Marie  de  Gonzague ,  un  Ci* 
boire  d'agate  ,  eftimé  quatre  mille  écus  ; 
&  autres  préfens  très-riches.  Quant  î 
la  maifon  des  Champs  qui  avoir  été 
abandonnée ,  elle  tat  rétablie ,  ou  plu- 
tôt rebâtie  quatre  fois  plus  grande  , 
par  les  foins  &  en  partie  aux  dépens 
du  Duc  de  Luynes,  de  M.  d'Andillyt 
M.  de  Se  vigne ,  M.  Dugué  de  Bagnois* 
Celui-ciy  dépenfa  quarante  miUe  livres» 
outre  une  rcnte.de  lîx  mille  livres  qu il 
céda  au  monadere.  le  Duc  de  Ltan* 
cour ,  la  Ducheffe  fa  femme  9  M.  de 
Luzancy  lui  firent  une  donation ,  cha- 
cun de  dix  mille  livres.  M.  Champagne^ 
une  de  fix  mille  livres,  M.  d'Epi noy  de 
Saint-Ange  lui  donna  tout  le  bien  dont 
il  pouvoit  difpofer.  Le  Duc  de  Luynes 
fit  bâtir  le  château  de  Vaumurier  ;  M. 
de  Liancour,  uu  grand  logis  pour  y 
faire  des  retraites  i  la  Duchene  de  Lon- 
gueville  y  un  grand  hôtel ,  pour  y  venir 
demeurer  de  temps  en  temps  •,  fans  par- 
ler du  rétabliffement  8c  de  l'amélioras 
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tion  des  fermes  de  la  maifon  ,  des 
étangs,  des  bois>  qui  fe  font  faits  par 
les  Solitaires  qui  y  étoient  retirés  »  & 
d^ne  multitude  d'aumônes  patticulie- 
ses  5  faites  à  la  maifon  par  nombre  de 
gens  connus  &  même  inconnus.  C'eft 
ainfi  que  la  Providence  faifoir  rentrer 
des  biens,  que  cette  fainte  maifon  (e 
plaiioit  à  répandre  au  dehors.  C'eft  la 
grande  charité  de  la  Mère  Angélique 
qui  a  donné  lieu  à  tous  ces  récits. 

En  effet,  c'eft  à  cette  fainte  fille  qU  on 
'doit  attribuer  tout  le  bien  qui  s'eft  fait, 
&  toutes  les  vertus  que  Ton  a  admiréeç 
dans  cette  niaifon  célèbre*  Il  n*y  avoit 

f^oint  de  rponaftere  qui  fût  en  meil? 
eure  odeur  que  Port-Royal.  Tout  ce 
qu'on  en  voyoit  au  dehors  ,  inlpiroit 
la  piété.  On  admiroit  la  manière  grave 
&  touchante,  dont  les  louanges  de  Dieu 
y  étoient  chantées-,  la  fimplicité,&  en 
même-temps  la  propreté  de  leur  ELglife; 
la  modeftie  des  domeftiques;  la  foli- 
tude  des  parloirs  ;  le  peu  d'empreffc- 
inent  des  Religieufes  a  y  foutenîr  la 
converfation  y  leur  peu  de  curiofité 
pour  favoir  les  chofes  du  monde ,  & 
même  les  affaires  de  leurs  proches-,en  un 
mot ,  une  entière  indifférence  pour  tout 
ce  qui  ne  regardoit  point  Dieu.  Mais 
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combien  les   peifonnes   qui    connoif- 
ibient  Tintérieur  de  ce  monalterc,  y 
trouvoient-elles  de  nouveaux  lujets  d'é- 
dification !  Quelle  paix  i  Quel  lilence  ! 
Quelle  charité  !  Quel  amour  pour  îa 
pauvreté  &  la  mortification  !  Un  tra- 
vail   fans  relâche,  une   prière   contir 
nuelle  ,  point  d  ambition  que  poufles 
emplois  les   plus  vils  &  les  plus  hu- 
itiilians  ,  aucune   impatience  dans  les 
Sœurs  ,   nulle  bizarrerie  dans  ks  Me* 
xes ,  lobéiflance  toujours  prompte ,  & 
le  commandement  toujours  raifonnable. 
Cette  maifon  fi  fainte  a  cependant 
été  calomniée  &  perfécutée.  Faut-il  s'en 
étonner  ?  Des  vertus  fublimes  &  un 
mérite  éclatant  font  des  jaloux.  On  ne 
peut  médire  des  Saints ,  il  faut  les  ca- 
lomnier pour  les  perfécuter.  En  1^53 1 
parut  la  Bulle  d'Innocent  X ,  portant  la 
condamnation  des  cinq  fameufes  pro- 
pofitions  attribuées  à  Janfénius ,  Eve- 
que  d'Ypres.  La  principale  vue  qu'on 
eut  en  demandant  cette  Bulle  ^  fut  de 
tendre  un  piège  à  Port  -  Royal ,  &  à 
tous  ceux  qui  retentiffoient  à  cette  mai- 
fon.  Pendant  bien  des  années ,  on  mit 
tout  en  œuvre  pour  la  tourmenter  ,  la 
ruiner.  Au  milieu  de  ces  troubles,  la 
Mère  Angélique  tomba  malade  dans 
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Vété  de  1 660.  Elle  paffa  Thiver  à  Part- 
Royal  des  Champs.  La  femainc  de  Pâ- 
ques ,  la  Mère  Agnès  fa  fœur  qui  étoit 
Â^beffe ,  lui  écrivit  que   les  Grands-» 
vicaires  avoient  ordre' de  deCKtuer  M. 
Singlin  ,  qui  pour- lors  étoit  Supérieur , 
&>dc  renvoyer  lerPenfionaires:  elle  lui 
mârquoit  en  même-tempsquefapréfen- 
ce  étoit  nécefTaire  à  Paris.  La  Mère  An^ 
gelique  partit  le  famedi  23  Avril.  Elle 
apprit  en  chemin  que  c«  jour-là  mê- 
me ,  le  Lieurenant-Civîi  avoit  été  dans 
la  maifon  de  Paris,  avec  ordre  de  ren- 
voyer les  Penfionaires.    Elle  dit  aux 
Sqsars  qui  Taccompagiioienc ,  qu'il  fal- 
loit  remercier  Dieu  de  tout ,  Se  en  tout 
temp^ ,  6c  elle   fe  mit  à  réciter  le  7> 
Deum.  Elle  arriva  avec  cette  tranquil- 
lité. LesReligieufespieurôient.  Quoi! 
dit  •  elle  ,  mes  Filles  y  je  crois  quon 
pleure  ici  ;  Gr  ou  ejl  votre  foi  "i  Cette 
grande  fermeté  n'empêcha  pas  que  les 
jours  fuivans ,  fcs  entrailles  ne  fuffent 
émues,  en  voyant  fortir  trente -trois 
Penfionaires  &  plufieurs  Novices,  Sen- 
tant fa  fermeté  s  ébranler  y  elle  s  adreilà 
tout-à-coup  à  Dieu ,  &  reprit  courage. 
Elle  mena  elle-même  chaque  Penuo- 
nsiire  &  chaque  Novice  à  la  porte,  où 
leurs  parens  les  attendûient.  Madame 
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de  Chevreiife  qui  venoit  chercher  MeP- 
demoifelles  de  Luyncs ,  fut  frappée  cfc 
la  conftance  &  de  fon  grand  courage  , 
5c  lui  en  fit  compliment.  Madame ,  ]ui 
dit  la  M cre  Angélique,  tant  gue  Dieu 
fera  Dieu  ,  j  efpererai  en  lui.  Puis 
voyant  Mademoifelle  de  Luynes  l'aînée, 
qui  fondoit  en  larmes, ellelui iMv.AÙe;^^ 
ma  fille ,  efpére:(^  en  Dieu ,  &  mette:^^ 
en  li^i  votre  confiance  ;  nous  nous 
reverrons  ailleurs  ,  où  il  ne  fera  plus 
au  pouvoir  des  hommes  de^nous  fi^ 
parer,. 

Mais  dans  tous  ^ts  combats  de  fe 
foi  &  de  la^nature,  on  s'apperçut  que 
la  foi  prenoit  le  deffus,  àmcfureque 
la  nature  tomboit  dans  l'accablement  ; 
la  fanté  dépériffoit  à  vue  d'œil.  L  eloî- 
'gnement  de  M.  Singlin  ,  de  M.  de  Sa- 
cy  &  de  M.  de  Sainte-Marthe,  fut  pour 
elle  un  furcroît  de  peine,  fc  voyant 
privée  de  leurs  lumières  &  de  leurs 
confolations,  dans  le  temps  où  elle  fcn- 
toit  approcher  l'heure  de  fa  mort.  Ses 
Religieufes  s  aflfîigcoient ,  &  fe  regar- 
doicnt  comme  des  brebis  fans  pafteur. 
ccU  ne  s'agit  pas,  leur  difoit-elle,  de 
»>  pleurer  la  perte  que  vous  avez  faîte 
>jen  la  perfonne  de  ces  vertueux  Ec- 
93cléfiaftiques ,  mais  de  mettre  en  oea« 
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»vre  les  faintes  inftriiâions  qu'ils  vous 
a>onc  données  3).  Un  jour  quelques 
Sœurs  lui  demandoient  ce  qu'elles  de- 
viendroient  toutes ,  fi  on  ne  leur  ren- 
doit  pas  leurs  Novices  &  leurs  Pçn- 
(îonaires.  ce  Mes  filles ,  leur  répondit- 
do  elle  ,  ne  vous  tourmentez  point  de 
9>tt>ut  cela  ;  je  ne  fuis  pas  en  peine 
9>fi  on  vous  rendra  vos  Novices  &  vos 
d>Penfionaires  ^  mais  je  fuis  en  peine»  fi 
»refprit  de  la  retraite ,  de  la  fimpli- 
^>cité  &  de  la  pauvreté  fe  confervera 
93  parmi  vous  :  pourvu  que  ces  choies 
aofubfiftent  »  moquez-vous  du  r«fle  >9. 

La  veille  de  fa  mort ,  les  Médecins 
jugeant  qu'elle  ne  pouvoir  plus  aller 
loin ,  on  lui  apporta  pour  la  troifieme 
fois  le  faint  Viatique,  Bientôt  après  elle 
encra  dans  l'agonie  y  qui  fut  doulou- 
■xeufe  d abord,  puis  fes  foujffrances  fe 
terminèrent  par  une  efpece  de  léthar- 
gie ,  pendant  laquelle  elle  s'endormit 
dix  Ibmmeil  des  juftes ,  le  foir  du  6  Août 
x^i^i  ,  âgée  de  foixante-dix  ans  moins 
un  mois.  Fille  vraiment  illuftre  :  une 
humilité  profonde  avec  un  génie  fubli- 
me  >  une  noble  générofité  avec  une  fim- 
plicité  furprenancei  une  grandeur  d'ame 
aU'deflUs  de  fon  fexe  i  une  fermeté  iné- 
branlable au  milieu  des  dangers  les  plus 
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^reflans  &  des  contradiâions  les  plus 
accablantes  ;  une  foi  &  une  confiance 
en  Dieu  ,  dignes  des  temps  apoftoli- 
-ques,  une  fenfibilité  extrême  pour  les 
biens  &  pour  les  maux  de  TEglife  \  un 
.zèle  ardent  pour  le  falut  du  prochain  \ 
une  tendreflc  de  njere  pour  fes  Rcli- 

Sieufes  ;  un  mépris  fouverain  des  Biens 
e  la  terre;  une  magnifique  libéralité 
envers  les  indigens  :  toutes  ces  vertus 
raiTefiîblées  en  elle  dans  un  degré  émi* 
lient,  firent  fon  caradere  particulier. 
Elle  vit  les  grandes  bénédidions  que 
Dieu  répandit  par  elle  fur  fa  maifon , 
(ans  s'en  élever  ,  parce  qu'elle  lui  en 
rapportoit  toute  la  gloire.  Elle  envi- 
fagea,  fans  s  étonner ,  toute  la  fureur 
des  hommes  &  des  démons,  qui  s'efibr- 
çoicnt  de  détruire  cette  œuvre  de  Dieu. 
On  pourrait  ajouter  à  fon  éloge,  qu'elle 
a  fait  des  miracles  pendant  fa  vie  & 
après  fa  mort. 

//  a,  paru  convenable  de  commencer 
par  cette  Vie  t  Us  autres  vont  fuivrt 
la  date  des  décès. 

B  vj 
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MADAME    ARNAULD, 

ReligUufe  y  veuve. 

JViAdame  ARNAULD,inêrede 
la  Mère  Angélique,  de  la  Mère  Agnès , 
de  quatre  autres  filles  Religieufes  ,  écoit 
fille  de  M.  Marion  ,  Avocat- Générai. 
Elle  naquit  à  Paris  le  1 3  Janvier  1 575,& 
fut  élevée  avec  foin  ,  dans  la  piété.  On 
la  maria  à  1  âge  de  douze  ans  a  M.  At- 
nauld,  Avocat  célèbre.  Elle  eut  fon  pre- 
mier enfant  à  quinze  ans.  Elle  en  a  eu 
vingt ,  dont  dix  refterent  vivans  ,  & 
furent  tous  éminens  eh  piété  &  en 
mérite  -,  chofe  qu'on  aaroit  peine  à 
trouver  une  féconde  fois  dans  t'Hiftoirc. 
M.  Arnauld  le  DoAeur  fut  le  dernier-, 
elle  n  avoir  encore  que  trente- neut  ans. 
C'étoit  le  ménage  le  plus  uni  &  le  plus 
exemplaire.  jEllc  fe  conduîfit  envers  fon 
mari  &  fa  belle-mere  avec  une  fageflè 
admirable  ,  fe  partageant  entre  les  affi- 
duités  qu'elle  leur  de  voit  ,  &  le  foin 
de  fon  domeftique.  Dès lage  de  treize 
ans ,  elle  fit  une  févere  réprimande  à 
une  jeune  fille  de  vingt  ans  qui  la  fer- 


DE    PoRT-ROYAt.        37 

voît  ,  pour  n'avoir  pas  réfifté  à  uns 
légère  carefle  qu'un  homme  lui  avoit 
faite.  Elle  n*a  jamais  donné  dans  le 
moindre  fafte  pour  rhabillement.  Elle 
affiftoit  régulièrement  à  tous  lesOffiCes 
de  Saint  Merry  fa  ParoifTe  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes.  Quoiqu'elle  eût  huit 
enfans  vivans  à  Tâge  de  vingt  cinq  ans  , 
elle  ne  s'en  inquiéta  point,  mettant  toute 
fa  confiance  en  la  Providence  -,  &  ce 
ne  fut  point  par  (on  avis,  que  fon 
père  fit  donner  des  Abbayes  à  deux 
de  fes  filles ,  lorfqu'elles  étoient  encore 
dans  l'enfance.  Si  çUe  avoit  pu  l'empc- 
cher ,  elle  l'auroit  fait.  Ce  fut  une  occa- 
fion  pour  elle  d'étendre  fa  charité  hors 
de  fa  maifon  •,  car  elle  devint  comme 
la  mère  des  Religieufes  de  Port-Royal , 
&  de  tout  le  couvent ,  dont  fa  fille  éroit 
Abbefle.  Elle  étoit  fort  aumôniere ,  & 
en  même-temps  bien  arrangée  dans  les 
aumônes.  Elle  ne  fouiFroit  pas  que  dans 
Ion  village  d'Andiliy ,  il  y  eût  per(bnnc 
qui  demandât  fon  pain  :  elle  faifoit  tra- 
vailler les  habitans ,  &  les  affiftoit  en 
toute  manière. 

Elle  a  eu  la  confolation  de  voir  fes 
fix  filles  fe  confacrer  à  Dieu  dans  la 
vie  religieufe.  La  première  avoit  été 
mariée  a  M.  le  Maître ,  Maître  des  Re^ 
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quêtes,  qui  la  rendit  malheufeufe.  Ayant 
été  obligés  de  la  faire  féparcr  d'avec 
fon  mari ,  les  père  &  mère  la  prirent 
chez  eux  ,  avec  Tes  cinq  tUs.  Maiiaoïe 
AVnauld  leur  continua  les  foins  après 
fon  veuvage. 

Ayant  obtenu  la  tranflation  des  Re- 
lîgieufes  de  Port- Royal  à  Paris, cette 
pieufe  veuve  acheta  une  maifon  de  vingt- 

3uatre  mille  livres  dans  le  fauxbourg  S. 
acques  ,  fit  arranger  les  lieux ,  ^  y 
fit  entrer  la  communauté.  Peu  de  temps 
après ,  on  fut  fort  étonné  de  lui  voir 
demander  Thabit  à  TAbbefle  fa  fille ,  -à 
lage  de  cinquante-trois  ans ,  pour  s'y 
faire  Religieufe.  Son  noviciat  dura  trois 
ans ,  parce  que  Tes  affaires  &  celles  de 
fes  en  fans ,  ne  lui  permirent  pas  de 
faire  fes  vœux  plutôt.  Pendant  ces 
trois  années  &  les  trois  autres  qu  elle 
pafla  encore  au  noviciat  après  fa  pro- 
feffion ,  elle  n'étoit  pas  un  moment  fans 
prier  ou  travailler  ,  &  obéiiTant  avec 
une  foumilEon  d'enfant.  Son  nom  de 
Religion  étoit  Sœur  Catherine  de /aime 
Félicité. 

Elle  devint  fort  infirme  ,  &  de  plus 
fut  affligée  par  la  perte  de  la  vue.  Elle 
fupporta  cet  état  avec  une  paix  &  une 
tranquillité  admirable  >  s  occupant  à  plier 


DE   Port-Royal.      3^ 

tout  le  linge  de  la  maifon  ,  ou  à  fer- 
vir  dans  la  cuifinc,  éplucher  des  her- 
bes ,  laver  la  vaiflelle,  Se  autres  chofes 
Icmblabies.  On  adnnira  fur-tout  fa  fim- 
plicité  &  fon  humilité  dans  la  manière 
dont  elle  fe  conduifit  avec  fes  filles  Rc- 
ligicufcs.  Elle  appelloit  toujour?la  Merc 
Angélique  ma  Mère ,  aufli-bien  quf  la 
Mère  Agnès ,  parce  qu^elles  étoient  ou 
avoient  été  Abbefles  :  elle  fe  mettoit  à 
'  genoux  conioae  les  autres  Rciigieufcs 
devant  celle  des  deux  qui  Tétoit ,  quand 
il  sagiflbit  de  demander  des  chofes 
importantes  ,  par  exemple,  la  Commu- 
nion. Pour  fes  autres  filles  ,  elle  les 
appelloit  fes  p^urs ,  &  elle  les  faifoit 
toujours    pafler  avant   elle,   à   caufe 

Qu'elles  étoient  fes  anciennes  dsns  la 
leligion. 

Elle  n'eut  jamais  d'inquiétude  pour 
aucun  événement ,  fi  ce  n'eft  par  rap- 
port à  un  de  fes  fils,  Simon  Arnauld, 
qui'étoit  dans  le  Service  :  elle  craignoît 
à  (on  fujet  à  caufe  de  ces  miférables 
duels ,  fi  fréquens  parmi  les  Militaires. 
Par  cette  raifon ,  elle  fe  confola  faci- 
lement, lorfquelle  apprit  qu'il  avoît 
été  tué  à  Verdun  d'un  coup  de  ca- 
rabine ,  dans  une  fqrtie  que  nt  fa  com- 
pagnie fur  les  Lorrains.  Peu  de  temps 
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après  cette  afflidion,  elle  eut  la  joie 
de  voir  fa  fille  aînée  Madame  le  Maî- 
tre, fc  faire  auffi  Religicufe ,  parce  la 
mort  de  fon  mari  Tavoit  rendue  libre. 

*A  la  fin  de  I  ^40 ,  la  vénérable  Soeur 
-de  Sainîe-Félicité  eut  une  grande  mala- 
die. Elle  devint  hydropique.    Le  mal 
augmentant,  on   ladminiftra  le  4 Fé- 
vrier I  ^41.  Elle  donna  fa  bénédiâion  à 
fes  fix  filles  &  à  fes  fix  petites-filles , 
remerciant  affecftueufement  la  commu- 
nauté  des  bontés    qu'on    avoir   eues 
pour  elle,  &  demanda  humblement  par- 
don aux  Sœurs    de  toutes  les    peines 
quelle  avoit  pu  leur  caufer.  Mais  ce 
qui  eft  plus  digne  de  remarque ,  c'eft 
la  coramilHon  qu  elle  donna  à  ion  Con- 
fefleur  de  dire  de  fa  part  à  fon  fils  le 
Dodeur ,  que ,  puifque  Dieu  lavoit  en- 
gagé par  le  Dodorat  dans  la  défenfe 
de  la  vérité  ,  il  lui  fût  toujours  fidèle  , 
dût-il  lui  en  coûter  niiile  vies ,  &  qu'il 
n'oubliât  jamais  le  ferment  folemncl  qu'il 
en  avoit  fait.  Pendant  toute  fa  maladie, 
fa  plus  grande  peine  étoit  de  ne  pas 
mourir  j  &  après  TExtrême -Ondion, 
étant  un  peu  mieux  ,  elle  fe  plaignoit 
qu'il  étoit  bien  rtîde  d'avoir  été  jufqu'à 
la  porte  du  ciel,  &  d'être  rejettée  dans 
le  monde  :  &  dans  tout  cela  elle  témoi- 
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gnoic  que  ce  n*ctoit  point  rimpaticncc 
de  (ouuMVj  qui  lui  failoic  de(irerlaniorr, 
s'attendant  bien  de  fouffrir  en  l'autre 
monde ,  pour  être  purifiée  de  Tes  h}}^ 
tes  ;  mais  qu'elle  y  auroit  cet  avantage 
de  fouffrir  (ans  ofIFenfer  Dieu,  ce  qu'elle 
ne  pouvoit  en  cette  vie.  Comme  les 
filles  la  prioient  fouvent  de  fe  fouve- 
nîr  d'elles,  loriqu'cUc  feroit  devant  Dieu, 
elle  leur  répondit  une  fois ,  qu'il  ne  fal- 
loît  pas  tant  lui  recommander  cela-,  que 
toutes  chofcs  étoient  bien  ordonnées 
dans  le  ciel ,  &  que  la  charité  y  étoic 
furabondante. 

Elle  mourut  le  18  Février  1 641 ,  âgée 
de  (bixante-huit  ans,  ayant  été  fille 
douze  ans;  mariée  trente-quatre  *,  veu^c 
fix  'y  &  Religieufe  feize. 


M»*«  MARIE  DE  SAINTE-CLAIRE 
ARNAULD,  Religieufe. 

I  jA  Sœur  Marie  de  Sainte-Claîre- 
Arnauld  étoit  la  cinquième  fille  de  M. 
Arnauld  l'Avocat i  &  de  Mademoifelle 
Marion.  Elle  naquit  le  25  Avril  i^oo. 


?< 
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Cëtoit  un  petit  prodige  d'cfprît  &  de 
beauté  :  elle  n'étoit  pas  encose  fevréc 
ii'elle  parloit  diftinâement,  &  amu- 
çit  toutes  les  compagnies.  A  trois  ans 
^  demi ,  elle  eut  la  petite  vérole ,  & 
en  fut  marquée.  Bile  avoit  déjà  tant 
de  difcernement  »  qu  elle  ne  pouvok 
foûffrir  de  fe  voir  dans  une  glace;elle  met- 
toit  fa  petite  main  au-devant,  en  difànt  : 
Ce  nejlplus  moi.  Dieu  lui  ôta  le  moyen 
de  fe  plaire  à  elle-même ,  afin  qu  elle 
fe  donnât  toute  à  lui.  Dès  ce  bas  âge^ 
,on  remarquoit  en  elle  des  étincelles  de 
la  piété,  qui  a  toujours  été  croiffant 
dans  fon  ame  toute  fa  vie.  Elle  avoit 
une  grande  dévotion  à  la  fainte  Vierge, 
dont  elle  portoit  le  nom  ;  de  manière  , 
qu'à  quatre  ans,  lorfquelle  alloit  en 
carroue  par  la  ville ,  &  qu'il  fe  ren- 
controit  une  image  de  la  Vierge,  on 
éroit  obligé  de  la  mettre  à  la  portière 
pour  la  faluer.  Elle  a  confervé  pour  fa 
fainte  patrone  ce  vif  fcntiment  jufqu'à 
la  mort.  A  1  âge  de  fept  ans  ,  on  la  mit 
à  Port  -  Royal  auprès  de  fa  fœur  TAb- 
beffc  ,  qui  n  avoit  encore  que  feize  ans  , 
&  ne  pcnfoit  quà  fe  divertir.  Mais. 
lorfquc  Dieu  eut  touché  la  Mère  An- 
gélique, &  quelle  eut  pris  le  deflein 
de  réformer  fon  monaftere  ,  fa  petite 
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fœiir  Marie  encra  dans  tous  Tes  fen* 
timens. 

L  amitié  qu  elle  portoit  à  la  Mère  An- 
gélique étoit  extrême  :  elle  Timitoit  en 
conces  fcs  vertus  -,  de  forte  qu'à  neiïF 
ans  ,  elle  voulut  commencer ,  comme 
les  Novices^  à  rendre  compte  de  fon 
ame  à  fa  fœur*  A  1  âge  de  dix  ans ,  t>a 
lui  fit  faire  fa  première  Communion , 
qui  fervit  à  la  faire  croître  dans  la 
pîété.  Elle  parvint  à  un  tel  degré  de 
mortification ,  que  toute  fa  vis  elle  en 
en  a  été  un  exemple  dans  la  maifon. 
Elle  n'eut  pas  moins  de  zèle  dans  ce 
jeune  âge  pour  s'appliquer  à  la  prière 
&  à  la  méditation.  La  plus  jurande 
peine  qu'on  pût  lui  impof  er ,  lorlqu*elle 
avoit  fait  quelque  faute  y  étoit  de 
la  laiiFer  quelque  temps  fans  lui  par- 
ler de  Dieu.  Tous  ces  fenrimens  mar- 
quoient  affez  le  defir  qu'elle  avoit  d'ê- 
tre Religîeufe.  Elle  le  témoigna  ou- 
vertement à  fon  père ,  qui ,  ne  voulant 
ni  l'y  porter ,  ni  traverfer  fon  deflein  , 
fe  contenta  de  la  faire  venir  tous  les 
ans  chez  lui  à  la  campagne  deux  ou 
trois  mois  de  l'été.  Malgré  toute  la 
tendrefle  qu'il  lui  témoignoit ,  elle 
s'en  retournoit  gaîment  à  Port- Royal", 
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excepté  une  fois  ^  mais  la  vue  de  ia 
Mère  Angélique  la  remit. 

A  lage  de  doiize  ans^  on  la  mit ^u 
^Iàvidat.  Deux  ans  après  5  on  lui  donna 
l'habit,  le  jour  de  l'Exaltation  de  la 
fainte  Croix.  Elle  avoit,  alors  quatorze 
ans  &  cinq  mois.  Elle  demeura  encore 
deux  ans  Novice,  fervant  d'exemple 
aux  autres  dans  le  noviciat  par  fa  fer- 
.  veut  &  fon  amour  fingulier  pour  la 
pauvreté  rclîgieufe.  Elle  cmbrafloit  avec 
afFedion  toutes  fortes  d'occupations  pé-, 
nibles  &  humiliantes  ;  &  comme  c*é- 
toit  la  coutume  d'employer  les  Novi- 
ces dans  tous  les  travaux  communs  & 
bas ,  comme  de  laver  les  écuelles  »  de 
mettre  tremper  &  deflaler  la  faline ,  ce 

?[ui  étoit  fort  rude  dans  les  grands 
roidsj  d'avoir  foin  de  nettoyer  les  pou- 
laillers ,  &  chofes  femblables  ;  elle  s'y 
portoit  de  tout  fon  cœur.  Elle  apprît 
parfaitement  l'apothicairerie ,  quoique 
elle  y  eût  une  répugnance  naturelle  j 
mais  fon  obéiffance  &  fa  ferveur  ne 
favoient  rien  diftinguer. 

Elle  fit  profeffion  à  feîze  ans  &  cinq 
mois ,  le  même  jour  de  TExalrarion 
de  la  fainte  Croix ,  où  elle  avoit  pris 
l'habit,  &  avec  une  joie  fi  grande  & 


.  DE  Port-Royal.  45 
une  fatisbdion  fi  parfaite ,  qu  elle  dic 
à  Ton  père  ^  qu  après  cette  grâce  9  il 
ne  lui  reftoit  plus  que  le  feul  defir  de 
mourir. 

Le  19  Février  t^i8,  la  Mère  Ang8- 
lique  fat  envoyée  à  MaubisilTon  pout 
y  mettre  la  réForme.  Elle  y  mena. (a 
jeune  fœur  de  Sainte  -  Claire ,  en^lui 
difant  que  là  il  ne  faudroit  épargner 
ni  la  fanté ,  ni  fa  vie ,  s'il  en  étoit  be- 
foin,  pour   gagner  à  Dieu  des  âmes. 
La  Sœur  de  Sainte-Claire  fut  cinq  ans 
en  cette  Abbaye  dans   une  fi  grande 
aflîduité  à  chanter  au  chœur ,  à  travail- 
ler ,  à  vdller  fans  ceffc,  à  inftruire  un 
grand  nombre  de  Novices  j  &  tout  cela 
joint  à  une  fi  grande  auftérité  de  vie» 
qu'elle  y  ruina  fa  fanté.  Elle  eut  une 
grande  maladie  dans  le  temps  que  Ma- 
dame, d'Eftrées ,  ancienne  Abbefle,  ren- 
tra à  Maubuiflbn  par  .fiirpiife ,  ôc  en 
çliafld  la  Merç  Angélique  &  toutes  .fes 
.Filles  t  qui  forent  obligées  de  Ven  aller 
à  pied  à  Pontoife.  Elle  avoit  pris  mé- 
decine ce  joiu:  là.  La  fatigue  d'une  telle 
journée  lui  caufa ,  à  fon  retour  ,  une 
dyffenterie  dont  elle  penfa  mourir. 
.  En  i^ij  ,  elle  revint  à  Port  T^Royal 
avec  la  lylere  Angélique.  Quelque^tcaips 
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après  fon  retour,  M.  Zamct,  Evêquc 
de  Langres  ,  vint  *à  Port-Royal.  Il  re- 
marqua que  la  Sœur  Marie  (Claire  avok 
Qour  fa  fœur  TAbbefTe  une  attache  trop 
Forte  &  trop  vive.  Il  lui  en  parla  a 
elle-même.  C'en  fut  aflez  pour  cette 
ame  foumife  :  elle  facrifia  à  Dieu  cou- 
rageufement  Tunique  farisfàdion quelle 
s'étoit  réfervée  ,  en  renonçant  à  toutes 
thofes  j  de  forte  qu  elle  rut  quelques 
années  fans  parler  à  la  Mère  Angé- 
lique ,  &  prefque  fans  la  regarder.  Dieu 
voulut  encore  ajouter  à  fon  facrifice 
volontaire  :  on  fît  en  1^2  j,  la  tranfla- 
tion  du  monaftere  de  Port-Royal  des 
Champs  à  celui  de  Paris  -,  rAbbeffc  ne 
la  mena  point  avec  elle  ,  &  ne  la  fit 
venir  qu'environ  un  an  après  avec  les 
dernières. 

Dans  cette  même  année  1616  ^  prêt 
qu*au(ïî-tôr  qu  elle  fe  revit  avec  la  Mère 
Angélique  ,  Tobéiflancc  roblîgea  une 
féconde  fois  de  s'en  léparer.  L  Abbeffe 
des  Mes  ,  de  l'Ordre  ae  Cîteaux ,  près 
d'Auxerre ,  defirant  mettre  la  réfointe 
dans  fa  maifon ,  demanda   des  Reli- 

fi'eufes  de  Port-Royal  pour  l'y  aider, 
a  Sœur  Marie-Claire,  avec  une  autre  , 
fut  choifie.  Elle  y  fut  ;  &  là  fa  ferveur 
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raccompagna  comme  par-tout,  L*Ab- 
beiTe  ne  les  retint  pas  long-temps ,  elles 
revinrent  à  Port-Royal. 

En  I  ^30 ,  au  mois  de  Mars ,  la  Sœur 
Marie-Claire  fut  encore  obligée  de  quif- 
ter  la  Mère  Angélique ,    pour  aller  à 
l'Abbaye  duTard,  en  Bourgogne.  Quel- 
que douleur  quelle  eût,  elle  nofa*Ia 
faire  paroître  par  Tes  larmes.  Elle  fit 
(es  adieux  à  la  communauté ,  en  difant: 
f^ous  voyei  ,  mes  Saurs  ,  que  je  ne 
pleure  point.  C'étoit  dire  qu  elle  offroit 
à  Dieu  en  filence  le  facrifice  de  fon 
cœur  brifé  de  douleur.  Elles  partirent 
trois.  La  Mère  Agnès  &  une  autre  y 
étoient  depuis  le  mois  de  Septembre. 
Les  chemins  étoient  fi  mauvais  ,  qu'il 
leur  arriva  plufieurs  accidens  :  les  eaux 
étoient  fi  grandes  qu  elles  pcnferent  être 
noyées  \  elles  entrèrent  par  la  portière 
dans  le  çarrofle.  Enfin  ces  pauvres  Re- 
ligieufes  ayant  été  obligées  de  defcen- 
dre  de  la  voiture  dans  un  mauvais  che- 
min ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  elles  mar- 
chèrent fans  fe  voir  3  l'une  d'elles  $'é- 
{;ara.  Un  Gentîlhomnfie  honnêtp  &  fage 
a  rencontra,  dçfcendit  de  cheval,  &  la. 

conduifit  jufqu'à  ce  qu'elle  èôr' rejoint 
ifes  compagnes.  Le  jour:  même  qu  elles 

arrivèrent  a  Dijon';  eUes  peibfcrent  en«. 
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corc  être  noyées  ,  &  elles  étoienr  tou- 
tes trempées  ,  quand  elles  entrèrent 
dans  le  couvent  où  elles  alloient.  On , 
les  y  reçut  bien  d*abord  -,  mais  auffi- 
t6t  après ,  on  conduifit  la  Sœur  Marie- 
Claire  dans  une  cellule  ,  pour  y  com- 
mencer une  folitude  ,  ou  plutôt  un 
yigoureux  noviciat. 

On  lui  fit  détcnfe  exprefle  d'avoir, 
aucune  communication  avec  la  Merc 
Agnès  fa  fœur,  qui  y  exerçoit  la  charge 
de  Prieure  i  on  lui  défendit  même  de 

farler  à  pas  une  des  Religieufes'de 
ort  -  Royal  qui  étoient  venues  avec 
elle ,  ou  avant  elle  \  de  forte  qu  elle 
fe  trouva  tout-d*un-coup  étrangère  avec 
des  perfonnes  inconnues  ,  fans  confo- 
larion  ni  intérieure  ni  extérieure.  Dans 
cet  état  pénible  ,  elle  defiroit  avec  une 
ardeur  inexprimable  fon  retour  à  Port- 
Royal.  Elle  fe  reprocha  ce  delîr,  & 
en  fit  le  facrifice  à  Dieu ,  dans  la  dit- 
pofirion  de  s*en  remettre  abfoluraent 
•a  fa  volonté.  Cet  abandonnement  à 
Dieu  calma  fes  peines. 

Dès  la  première  auRee  qu'elle  y  fut, 
la  Mère  Agnès  fut  élue  Abbeflè  par 
:les  Religiéufes  qui  admiroient  fa  grande 
ivertu  &  Ion  rare  mérite.  Le  joug  parut 
•alors  bien  doux  à-  1^*  Soeur  Marie- 
Claire  y 
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Claire  ,  quand  elle  n'eut  plus  à  obéit 
qixà  une  perfonne  qu'elle  aimoit  plus 
qu'elle-même.  Par  un  changement  alTez 
extraordinaire ,  elle  en  vint  i  cftini|r 
les  coutumes  &  refprtt  des  Religieufes 
<}e  cette  maifon.  L'aullérité  de  leur 
•conduite  favoriibit  l'inclination  qu  elle 
«voit  à  la  pénitence  :  elle  étoit  bien  âife 
^l'avoir  pour  la  première  fois  la  liberté 
^e  maltraiter  fon  corps.  La  Mère  An- 
Clique,  do^t  la  conduite  étoit  toujours 
accompagnée  de  difcrétion ,  tendoit  plus 
À  humilier  &  à  mortifier  les  paflions  de 
l'efprit ,  qu'à  affbiblir  les  forces  né- 
ceiiaires  pour  fbutenir  le  travail  de  U 
:vie  f  eligieufe. 

La  Sœur  Marie  de  Saînre-Claire  de- 
meura cinq  ans  &  huit  mois  dans  ce  mo- 
«aftere.  Elle  s'en  revint  avec  la  Mère 
Agnès  &ies  autres  Religieufes  de  Port- 
'  Royal.  Elles  trouvèrent  dans  leur  mai- 
fon une  efpece  de  divifîon ,  par  rap- 
port à  M.  de  Langrcs&M.^eSaînt- 
Cyran.  EUwfe  mirent  du  côté  de  l'E- 
/vêquc.  La  Sœur  Marie*<^Iaire  fur-tout 
ie  mit  de  (on  parti  à  toute  outrance^ 
par  zèle,  par  piété,  par  charité,  & 
comptant  bien  faire"  pour  Ion  faluu 
Ses  Cœurs  fupportoient  avec  patience 
jBc  avec  indulgence  loppoCtion  extt^ 
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.  me   qu'elle    a,voit  pour  M.  de  Saint:- 
Cyran  -,  elles    fc   contcntoient   de  I9 
.  plaindre  ,  &  de  prier  Pieu  pour  ellc^ 
Elle  prioit  aufli ,  &  fon  ame  écoic  dans 
la  foufFrance  de  ne  pas  penfer   corn* 
me   fes  Sœurs.    Enfin   fon    frère  AJ. 
d'Andilly  entreprit  de  la  faire  revenir 
de  fa  prévention.  Il Qy  réuffit  pas  une 
première  fois.   Il  la  leyic  çiu  bout  de 
îiuk  jours  i  &c  quoiqu'il  lui  parlât  avçç 
force  ,   il   ne  fit  point  encore  d'fan- 
prertîon  fur  fon  elprit.  Voyant  cela  ^ 
il  lui  dit  qu'il  s'appercevoit  bien  que 
ce  qu'il  demandoit  d'elle ,  n  etoit  pa^ 
l'ouvrage  de  la  parole  d'un  Jaomme  ^ 
&  qu'il  falloir  avoir  recours  au  Saint- 
Efprîti  quil  la  prioit  de  fe  mettre  i 
genoux  avec  lui^  &de  prier  Dieu  en- 
femble.   Us  le  firent.   En  finiflarvt  ff 
prière ,  la  Soeur  Mairie-Claire  fe  trouva, 
une  nouvelle  créature  ;  elle  fentit  l'effet 
d'uue  grâce  toute- puiffante,  &  com- 
prit le  danger  de  l'état  où  elle  s'étoit 
engagée  :  elle  témoigna  fon  regret  pat 
fes  larmes  y  Se  ayant  defiré  de  rentrer 
dans  fon  devoir,  en  rentrant  dans  la 
foumiflîon  &runion  qu'elle  devoir  avoir 
.  avec  fes  Supérieures,  on  les  fît  appeller. 
Etant  venues   au  même  parloir  ,  elle 
-  le  |ôcu  à  leurs  pieds  ^  &  r^lc  denpif? 


"WBXL  fon  ame  entre  leurs  mains ,  leur 
demandant  pardon  de  fa  révolte  paflee^ 
-ÔC  leur  proteftant  qu*elle  fe  foumcttoit 
^  :pour  l'avenir  à  la  conduite  de  la  niaft- 
'  îbn ,  St  à  tout  ce  qu'il  leur  plairoit  de 
demander  d'elle* 

Elle  fouhaTta  dès-lors  de  mettre  (on 
«me  entre  lés  mains  de  M.  de  Saint* 
<^yran ,  afin  qu'il  lui  apprît  les  voies 
•de  Dieu,  qu'elle  étoit  déjà  perfuadée 
qu'il  connoiflbit  mieux  qu'aucun  autre  : 
xile  demanda  pour  ce  fujet  de  lui  faire  '^ 
mne  confeflîon  générale.  M.  de  Saint- 
*Cyian  fe  refufa  pendant  fix  mois.  En- 
fin ilfe  rendit  le  premier  Février  1637; 
^  peu  de  jours  après  y  elle  commença 
fa  con(e(Con  générale.  Elle  le  goûta  fî 
fort ,  (Ju'elle  ne  cefla  de  le  regarder» 
«près  Dieu^  comme  l'auteur  de  fon 
ialuf.  Sous  la  conduite- d'un  tel  Direc- 
teur ,  fes  vertus  s'épurèrent ,  &  <levin- 
ïenr  même  fublimes. 

Elle  demanda  avec  inftance  l'habît 
<le  Converfe  par  humilité ,  &  pour  faire 
pénitence  de  {es  préventions.  Elle  ne 
put  l'obtenir  \  mais  elle  en  conferva  tou- 
"jours  la  qualité  dans  fon  coeur  &  dans 
les  adions  ,  fe  regardant  comme  la  fer- 
mante de  toute  la  communauté ,  fe 
tmcdinz  comauQ  la  dernière  de  toutes 
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les  Sœurs ,  &  choidfTaat  ce  oui  étoit  le 
plus  vil  &  le  pluspauvre  »  ae  manière 
que  M.  de  Saint-Cyran  eut  befoin  de 
îtiodérer  l'ardeur  qu  elle  avoit  de  ren- 
dre fa  pénitence  publique,  &  d'aufli 
longue  durée  que  fa  vie.  Il  la  fit  com- 
iarunier  le  jour  de  TAfcenfion  1 3  Mai 
•1^3  8,  Le  lendemain  il  fut  conduit  pri- 
fonnier  au  bois  de  Vincennes;  Scelle 
ne  la  point  vu  depuis ,  étant  morte 
près  d'un  an  avant  fa  fortie.  M.  Sia-^ 
glin  le  remplaça. 

Elle  avoit  une  peine  extrême  de  totzs 
ies  emplois  qu'on  lui  donnoit  ;  &  elle 
ne  fe  loumit  que  par  la  nécellité  de 
i^obéiifance ,  à  accepter  la  charge  d'ua 
nombre  de  Penfionnaires  quelle  eat 
pendant  quelque  temps;  &  cnfuite  celle 
de  Maitrefle  des  Novices.  Elle  tâchoit 
de  former  les  unes  &  les  autres  dans 
cet  efprit  d'humilité ,  qu'elle  infpiroit 
encore  plus  par  fon  exemple  que  par 
fes  paroles.  Elle  prenoit  plaifir  a  entre* 
tenir  fes  Novices  de  ce  qu'elle  avoit 
vu  pratiquer ,  fur  ce  fujet ,  au  commen- 
cement de  la  réforme ,  en  leur  racon- 
tant comment  on  employoit  les  Novi- 
ces, durant  fon  noviciat,  à  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  bas  &  de  plus  vil  dans 
U  m^Qfi.  ËUe  leur  difoit  un  jour  dif 
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fond  du  cœur  :  Oh  !  plût  à  Dieu  que 
Von  rneût  ainji  laiffét  tQute  ma  vie 
dans  la  poujfiere  &  dans  la  cendre  i 
Dès  te  commencement  de  fa  péni- 
tence ,  elle  prit  la  réfolutîon  de  fe  fé^ 
parer  de  tout  9  principalement  du  mon-* 
de  &  des  choies  qui  sy.pailent,  & 
devint  inacceffible  à  toutes  les  nouvelle». 
Dans  cette  réparation  elle  comprit 
tous  fes  parcns  ,  auflî-bien  que  les  au- 
tres per(onnes  du  monde,  ayant  Je-« 
mandé  &  obtenu  permiflion  de  n'aller 
plus  au  parloir  de  toute  Ai  vie  y  noi> 
pas  même  pout  voir  fes  frères,  quoi- 
qu'elle les  aimât  beaucoup «^ 

Elle  ne  put  obtenir  Thabit  il  le  rarg 
de  Sœur  Converfe  >  mais  à  force  de 
prières  &  de  fuppHcations  ^  elk  obtÎEt 
qu'au  réfciftoire  on  ne  lui  donneroit  que 
les  relies  des  Sœurs  ;  &  pour  |oindrc 
la  pauvreté  à  la  mortificatiotï ,  on  lur 
iervoit  tous  ces  rcfte^  dans  un  même 
plat  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  fouvent  de 
trois  ou  quatre  fortes  de  reftes  d'œuft 
&  d'autres  mets  tous  enfemble  :  ce  qut 
auroit  été*  fort  dégoûtant  pour  une 
perfonne,  qui  n'auroit  pas  fait,  comme 
elle,  fes  délices  de  la  pénitence.  Elle 
obtint  encore  de  ne  pas  coucher  aut 
4ortok  comme  les  autres,  mais  dan^ 

Ciiî 
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|Une  petite  cellule  qui  ëtoit  trcs-froidcï 
&  mal  fain^,  fur  un  efcalier  où  ioth 
pafToit  jour  &  nuit. 
^  Elle  avoit  pafTé  trois  atis  &  demi  dans- 
ces  faintes  difpofitions  dliomilité  Se  dr 
pénitence  ,  lorfque  fur  la  fin  d'Oâobrc- 
1:^41 ,  elle  tomba  malade  d'une  dyflfen- 
terie.  Elle   reçut   tous  fes  Sacremensi 
avec  fa  piété  ordinaire.  La  communauté- 
étoit  toute  en  larmes.  La  malade  en  fut* 
fifùrprife  &  humiliée,  qudle  dit  depuis, 
<{\xelle  eût  voulu  pouvoir  trouver  oufif 
cacher ,  pour  éviter  V extrême  confufiom 
que  lui  avoit  donnée  la  charité  trop 
grande  que  la  Communauté  lui  témoin 

fnoit  y  à  elle  qui  en  dtoitj^  indigne.. 
îlle  guérit  de  cette  maladie ,  ou  plu-* 
tôt ,  elle  languit  encore  huit  mois,  te^ 
carême  fuivant ,  elle  fut  fort  mal  d'uit 
rhume  de  poitrine.  On  l'obligea  de  rom- 
pre rabftinence  s  niais  ce  quelle  don-- 
noit  à  Tobéiflance  pour  la  qualité  des> 
viandes ,  elle  le  retranchoit  à  fon  corps, 
pour  la  quantité  \  Se ,  fous  prétexte  qu'elle 
rompoit  le  carême,  elle  jeûnoit  plus 
que  les  autres.  Elle  ne  laiflbit  pas  d  a- 
gir  comme  de  coutume  y  mais  fa  poi- 
trine s'échauflFoit  &  s'irritoit.  Trois  jours, 
avant  TAfcenfion,  la  fièvre  &  loppref- 
Con  lobligerent  de  fe  mettre  au  lit». 
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Éa^ veille  de  la  Pentecôte  on  la  trouva 
il  mal^-quon  ladminittra.  Le  jour  de 
la  fainre  Trinité,  15  Juin  i6^z^  elie 
expira  fur  lés  quatre  heures  du  matin , 
âgée  de  quarante-deux  ans^  * 

Son  vifagfr  demeura  fi  doux  &  û 
rtiajeftueux  ^  que  M.  Singlin ,  qui  l'en- 
tetxa  ,dit  qu'en  fkifant  les  ôncenfemefi^ 
lorfqu'il  jettoit  les  yeux  fur  elle ,  il 
fcntoir  qu'elle  lui  imprimoit  du  relpcdt- 
&'  de-  la-confolation  en  même-temps, 
oiioiqu'il  fût  fenfiblemenc  touché  de 
&  mort.  Son  enterrement  fe  fit  le 
nfiême  jour  à  fept  heures  du  foir  -,  8c 
elle  fut  la  première  par  laquelle  on 
commença  de  rétablir  dans  Port-Roy  ai 
de^ Paris,  lancien  ordre  d'enterrer  les 
ihorts  dans  la  (implicite  religieufe.  Car 
on  avoit  emprunté  des  Religieufes  du 
Tard ,  qui  avoient  dominé  dans  cette 
maifon ,  la  coutume  de  parer  de  fleurs 
&  de  beau  linge ,  dont  on  couvrait  le:: 
brancard  &  les  bans  de  chan^clitts  «. 
avec  quantité  de  cierges. 


•^ 
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MADIEMOISELLE  D'ELBEUF» 
Novice,. 

Sàiis  U  nom  de  Sœur  Cathenne  d^ 
Saint'AuguJlin^ 

JVl  Ademoiselle  d'Elbeuf  naquît 
en  1^23.  Elle  écoit  fille  de  Charles  II 
de  Lorraine ,  Duc  d'Elbeuf ,  &  de  Ma- 
dame Catherine  -  Henriette ,  légitimée 
de  France,  fille  de  Henri  IV  &  de 
GabrieUe  d'Eftrées,  A  l'âge  de  neufanf 
on  la  mit  à  Port-Royal  pour  être  Pen- 
£onnaire.  Elle  paroiiToit  alTez  douce  > 
mais  elle  étoit  trifte  ,  &  elle  pleuroît  la 
nuitlorfqu'on  nelavoyoit  pas.  La  Mère 
Angélique  la  fit  mettre  dans  la  chambre 
des  Penjfîonnaircs ,  &  y  fie  6ûre  un 
retranchement  pour  y  mettre  fon  lit. 
Quant  à  la  nouniture,  on  la  fervoit 
la  première  ;  &  fon  ordinaire  étoic 
aufli  diftingué.  Du.  refte ,  elle  éroit  en» 
tout  temps  avec  Iw  autres  Penfionnaî- 
ly ,  &  faifoit  les  mêmes  exercices.  Elle 
avoit  un  air  noble ,  un  beau  maintien^ 
dfi$  inanieres  5iui  ^non^oiem  ce  qu'elle: 
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&oît,  un  cœur  porté  à  la  hauteur, d« 
forte  qu  elle  ne  voulok  pas  qu-'on  lui 
préférât  Mademoifclle  de  Longucville^ 
qui  devînt  Madame  de  Nemours,  et 
qui  étoît  alors  Penfionnaire  à  Port*- 
Royal.  Malgré  fa  hauteur ,  elle  étoic 
fort  civile,  mais  on  voyoit  que  cetoiC 
pour  fe  faire  rcmarquerr^ 

Lorfquc^  Mademoifclle  d'Elheuf  eut 
treize  ans  ,  la  Mcre  Angélique  lur 
^onna  une  chambre  à  elle  feulé,  &  une 
Sœur  pour  la  ftrvir  &  pour  l'entretenir^ 
Les  Penfionnaircs  y  venoicnt  auffi-  pour 
la  divertir,,  principalement  celles  qui 
avoient  été  élevées  avec  elle-.  En  avan- 
•  çant  en  âge  elle  fe  fentoit  davantage> . 
aimoit  le  monde  &  la  grandeur,  de 
elle  étoit  bien  fenfible  à  la  mauvaise 
fortune  de  fa  maifon.  Se  à  la  difgracc 
où  elle  étoit  de  la  part  du  Cardinal 
de  Richelieu.  La  Mère  Angélique  qui 
la  voyoit  piquée  coatre  fon  Eminence,. 
lui  parloir  avec  fa  force  ordinaire  fur 
l'obligation  de  pardonner.  Gomme  elle 
aimoit  la  Mère ,  elle  l'écoutoit ,  &  râ- 
ehoit  de  fe  furmonter.  Malgré  fon 
goût  pour  le  monde,  elle  aimoit  la- 
maifon,  &  tour  ce  qui  y  retentiffoit, 

A  l'âge  de  feize  ans,.  Dieu  lui  iu^ 
gira  le  deilr  d*être  Religieufe.  Toutts- 

C  ^ 
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les  vertus  alors  prirent  la  place  dé  fcs^ 
défauts.  On  ladmic  au  Noviciat.  M.. 
de  Saint^Cyran  étoit  prifonnier  au  bois- 
de  Vinccnnes.  Elle  lui  éaivit  pourfe 
recommander  à  fes  prières  ,&  lui  de- 
mander fes  avis.  Il  lui  conseilla  de 
fortir  du  Noviciat  :  les  Mères  furent^ 
de  fon  fentiment.  Mademoifèile  d'El- 
beuf  fe  fournit  avec  douceur  &  humi-^ 
lité;  cjle  forrit  du  Noviciat.  Pour  s'aflii- 
rer  de  la  vérité  de  fa  vocation,  on  tint 
avec  elle  uite  conduite  fort  rigide  ; 
elle  approuvoit  cette  manière,  &  s'en 
édifioir.  Son  père  lui  refufbit  fon  con- 
fentement  pour  être  Religieufe  :  c'étoit^ 
une  raifon  pour  ne  la  point  admettre. 
Cependant' fon  defîr  alloiten  augmen-. 
tant;  &  dans  lefpérance  d'obtenir  un 
four  de  fon  pcre  le  confentement  qu'elle 
deHroit,  elle  demanda  Tannée  d  après 
avec  inftance  de  rentrer  au  Noviciat.- 
On  fe  rendit  à  fes  prières,  en  lui  con- 
feillant  d'écrire  encore  à  M.  de  Saint- 
Cyran  avant  d'y  rentrer.  Le  faint  Abbé 
l'éprouva ,  &  lui  prefcrivit  une  retraite 
longue  &  cxade  pour  s'y  difpofer. 
Pendant  cette  retraite  il  lui  arriva  une 
(;hbre  extraordinaire.  Madame  Arnauld, 
mère  de  la  Mère  Angélique  ,  étoic 
motte  depuis  peu.  Cette  fainte  Reli^ 
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gîeufe  avoir  toujours  témoigné  à  Ma- 
aemoifelle  d'EIbeui  beaucoup  d'afièc- 
tîon  ,  lui  fouhaitant  d*êtrc^  un  jour 
toute  a  Dieu.  Une  nuit  en  s'éveillât 
cette  Princcflè  vit  Madame  Atnbuld 
à  genoux  auprès  de  fon  lit,  avec  foa. 
manteau ,  les  mains  jointes.,  ayant;  ua 
vifage  beau  &  content,  &  étant  touta 
lumineufei  Elle  avoit  (es  mêmes  traits» 
de  forte  que  Mademoifelte  d'ElbeuC 
la  reconnut  très-bien,  &  en  fut  fi  ef- 
frayéç ,  qu'elle  fe  retourna  de  Tautre 
côté  avec  tant  de  promptitude,  qu'ellb 
ne  lentit  point  une  égratignure  pro- 
fonde quelle  fe  fit  au  bras,  &  dont 
elle  a  toujouïs  porté  la  marque.  Elle 
a  penfé  que  cette  bonne  Merc(  prioit 
pour  elle.  - 

Après  fa  retraire,  Mademoifelle  d'El- 
beuf  entra  pour  la  féconde  fois  au  No^ 
viciât,  avec  plus  de  ferveur  que  jamais, 
lous  le  nom  de  Sœur  Catherine  de 
Saint-Auguftin.  ^  On  lui  vit  pratiquer 
toutes  les  vertus  de  cet  état  s  douceur , 
obéiflance ,  modeftie  ,  zèle  ,  charîté  ^ 
prudence ,  patience ,  pauvreté^  &  fur- 
tout  humilité.  Elle  aimoit  le  travail  ^c 
les  emploie  les  plus  bas ,  &  faifolt  toMt 
de  la  meilleure  grâce  du  monde. 

Son  Noviciat  fut  fi  long,  quelle 
C  vj 


devint  la  plus  ancienne  Poftulante  *>  d^ 
(brte  qu'on  lui  donna  la  charge  dap* 
prendre  les  Obfervances  aiuc  nouvelle» 
venues,  &  de  leur  montrera  lire.  Elle 
les  menoit  balayer  >  porter  le-  linge 
dans  les  hottes ,  &  laver  les  écuelles  ^ 
eUe^-étoit  chargée  de  tout  cela,  &  étoit 
la  première  à  1  ouvrage.  Elteavoit  auffi 
la  charge  de  faire  aller  les  Sœurs  à 
confeffe.'  Il  y  avoît  dès  Poftulantcs  t. 
Ce  même  des  Sœurs  Converfes,  qui  lui., 
parloient  fort  mal,  8c  navoient  aucun^. 
égard  à  là  peine  quelles  lui  donnoient: 
de  les  aller  chercher  fouvent  plufieurs: 
fois  pour-  fe  rendre  â  leur  devoir. 
Il  femble  que  Dieu  permettoic  cela: 

Î^our  lui'  faire  expier  fes  hauteurs  paf> 
écs ,  &  pour  lui  faire  oublier  ce  quelle 
étoit.  EUe  fouf&oit  ces  défagrémens 
avec  douceur  &  humilité,  &  ne  s'en 
plaignoit  poinr.  Cependant  un  jour 
qu  elle  avoit  ôré  fon  voile  pour  balayer 
la  galerie  des  parloirs^,  la.  Reine  de 
Pologne  pafla.  Mademoifelle  d'Elbeuf 
prit  V3L  fuite.  La  Mcre  Angélique  lui 
xepréfenta  que  ,  ficelle  n'étoitpas  réfo- 
lUe à préféreLlopprobre de Jefus  Chrift 
à  toutes  les  grandeurs  du  monde  ^  elle 
lie  lui  confeilloit  pas  de  s'engager  dans 
Ift-lUligion,  EUe  eut  de  la  £ein«  defa^ 
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foute,  &  elle  en  dit  fa coulpe. Depuis^ 
cette  correâion ,  elle  na  jamais  man- 
qué de  Étire  fa.  galerie ,  trouiTée ,  un^ 
tablier  devant  elle  ^&  fans  voile.  Aja- 
dame  de  Guémcné,  qui  paffcir  fouvenc 

Îar-Ià ,  en  étoit  touchée  8c  Tadmiroir;. 
a  Mère  Angélique  ,,  par  fes  (àints^dil- 
cours,  avoir  fu  imprimer  dans  le  cœur 
de  la  Princeflc,  de  Téloignement  pour 
ïss  charges^,  (i  elle  devenoic  Religieufe  y, 
de  ibrtc  qu'elle  avoît  pris  une  forte  ré- 
felution  de  n'accepter  jamais  aucune 
Abbaye; 

Mademoîfêlle  d'Elbeuf  foulhoîr  tou* 
jours  de  ne  point  obtenir  de  fes  pa-^ 
rens  la  pcrmiflîon  de  prendre  Tbabir. 
D'un  autre  côté,  le^ Mères  l'exhortoienc 
a  entrer  dans  uti  autre  monallere ,  pen-»- 
(ant  que  Port-Royal  étoit  trop  aufters 
pour  elle  :  d'ailleurs^  elles  redouroienc 
de  recevoir  chez  elles  des  filles  d'un  fi 
haut  rang.  Elle  écoutok  cela  avec  beau* 
coup  de  douleur,  fans  cependant  trou*- 
ver  mauvais  qu'on  lui  parlât  de  cette 
forte  ,  ayant  toufouTS  eu  pour  lesMe*- 
tes  beaucoup  de  refped  &  d'amoun. 
Mais  elle  étoit  extrêmement  triftc. 

Enfin  elle  eut  fa  permiffion  pour 
prendre  l'habit.  Elle  alla  avec  tranfr 
£orc  communiquée  cette  nouvelle  aux. 
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Mères ,  qui  récouterent  avec  beaucoup  » 
de  froideur,. &  lui  répétèrent  les  rai- 
fôns  qu  elles  avoient  de  ne  la  pas  re- 
cevoir.   La  pauvre  Princeffè  fut  acca-* 
blée.  Elis  écrivit  à  M.  SingUn.  La  ré- 
ponfc  de  ce  laint  Prêtre  gagna  tout- à* 
faît^Jes  Mercs  :  elles  '  promirent  à  Ma- 
demoifclle  d'Elbcuf  de  la  recevoir.  Sa 
joie  alors  fut  auffi  grande  qu*avoit  éré 
fa  douleur;  mais  elle  fut  de  nouveau 
accablée  ;  elle  fe  trouva  mal:  8c  t'im- 
preffion  de  fa  |oie  fut  fi  grande  ,  qu  elle 
en  tomba  malade.  La  dernière  (>bfer- 
yantc  qu  elle  fit,  fut  Taffiftance  au  Saint 
Sacrement ,  où  elle  s'offrir  à  Dieu  pour 
vivre  ou  pour  mourir.  Elle  le  mit  au  lit. 
Dès  4e  cinquième  jour  de  la  maladie , . 
elle  fut  à  rextrêmité  :  on  Tadminittra* 
Le  lendemain  on  lui  donna,  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées ,  rhabk  qu  elle 
defiroit  tant.   Sa  joie  étoit  fi  grande, 
qu  il  fembloit  que  fon  mal  en  étoirceflé. 
Mais  il  n  y  avoit  que  Ton  efprit  qui 
participât  a  cette  fête  \  fon  corps  s'af 
foibliflbit    de   plus  en  plus  y  de  forte 
que ,  vingt  heures  après  la  cérémonie, 
elle  mourut  le  22  Odlobre  i  ^45  >  âgée 
de  vingt-deux  ans  &  demi ,  dont  il  y 
en  avoit  plus  de  quatorze  qu  elle  étoit 
dans  ce  monaftere ,  &  fix  qu  elle  de- 
firoit d'être  Religieufe. 
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EA  MERE  MARIE -GÉNEVIÈ\iE, , 
DE  Saint- Augustin  le  Taedif  ,. 

J  jA  Mère  Geneviève  le  Tardif  étoîc' 
acParis.  Sts  pcre  &  mère,  l'un  &  Taiirre 
de  condition  ,  étoîcnt  peu  accommo- 
clés  des  biens  de  la  fortune  -,  mais  Ton 
père  étoit  homme  de  bien  ,  &  fa  mère 
Donne  femme ,  fans  avoir  autant  d'ef- 
prit  que  fon  mari.  Elle  éleva  Xa  fille 
avec  fimplicité,  &  fans  vanité.  La  jeune 

Brfonne ,  dès  fon  enfance,  fe  portoit  i 
ièu ,  &  n'avoit  point  de  goût  pour 
le  monde.  Son  grand  defir  même  étoîc 
dette  Religieufe \  elle  prioit  fouvenc 
Dieu  de  lui  en  faire  la  grâce  ;  fans 
cependant  ofer  efpérer  d'arriver  à  ce 
bonheur  ,  à  caufe  de  fon  infortune  \ 
mais  en  expofant  au  Tout-puiflant  fon 
defir ,  elle  s'abandônnoit  à  la  Provi- 
dence. 

Ayant  entendu  dire  que  Madame  de 
Port -Royal  étoit  à  Maubuiflbn  ,  & 
qu  eUe  y  recevoir  des  filles  pour  rien 
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elle  pria  fa  mère  de  l'y  mener.  Elle 
plut  a  la  Merc  Angélique,  qui  la  fit  cn-^ 
trer,en  lui  difan;  qu'elle  avoit  la  fa^pa 
iê  bien  réuffîr^  Sa  joie  étoit  extrême; 
La  Mère  la  prie  en  aâèâion  ,  &  elle 

t  répondit  par  le  refpeÀ ,  Tamirié  & 
éonfiance  j  de  (brte  qu'elle  lui  dé* 
couvrit  dès  -  lors  tout  le  fond  de  fon< 
ame.  La  douceur ,  la  modeftîc ,  rhff- 
milité  8c  la  candeur  Êûfoient  fon  ca- 
xaâeret 

Elle  fiit  une  des  vingt  Novices'  qur 
la  Mère  Angélique  amena  à  Port-Royal  j. 
en  quittant  Maubuiflbn,  en  1623^  Sa 
réputation  y  avoit  précédé  fa  perfon- 
ne  -,  de  forte  qu'en  les  voyant  toutes^ 
les  Religieufes  demandoient  laquelle 
étoit  la  Sœur  le  Tardif.  On  la  devina 
à  fon  recueillement  &  à  fa  gravité  ,  & 
on  l'aima  tour- d'iin-coup.  On  la  firPro- 
fcffe  à  Port- Royal  des  Champs.  Et  lors- 
que toute  la-  communauté  fut  trans- 
férée X  Paris  ,  la  Mère  Angélique 
la  fit  Maitreffe  des  Novices ,  quoique 
fort  jeune  encore.  En  quelque  état  qu'on 
la  mît ,  elle  etoit  toujours  la  même, 
exaâe  &  foumife.  Elle  étoit  douce  à- 
fcs^ Novices,  les  portant  à  leur  devoir 
par  amour  pour  Dieu,  &  leur  parla»t 
9y.ec  ondion.  &  facilement: mais  cÀ^ 
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toît  plus  par  le  mouvement  de  l'efprir 
cte  Dieu  que  par  fdence  :  elte  n'en  avoir 
pas  acquis  d'autre,  que  celle  qu'on  ap* 
pelle  la  fcience  des  Saints.  Tout  étoît 
dans  l'ordre  au  noviciat  ;  tout  s'y  f^- 
ioit  par  afFeâion  &  par  eftime  pour 
la  Maitreflè ,  &  par  un  (aint  amour 
du  dcfvoir.  L'obéiflance  ,  le  filence ,  la. 
prière ,  la  mortification  ëtoient  Texer- 
cice  des  Novices. 

Cet  heureux  tempj  ne  dura  gue- 
-xe.  M.  Zamet,  Evêque  de  Langres ,. 
brouilla  tout  a  Port- Royal.  LaMere^ 
Geneviève ,  qu'oa  regardoit  avec  rai- 
fon  comme  une  perfbnne  de  grande 
vertu  ,  donna  quelque  temps  dans: 
les  travers  de  TEvêque  de  Langres  : 
elle  fe  lailFa  conduire  avec  (impli- 
cite. En  1^29,  on  l'envoya  au  Tard 
avec  la  Mère  Agnès.  Pendant  qu'elle- 
y  étoit ,  la  Mère  Angélique  travailloic 
a  fe  défaire  de  fon  Abbaye  ,  pour  la 
rendre  triennale.  Quand  on  fut  (ur  le 
point  de  faire  la  première  éledion  ,. 
on  fit  revenir  du  Tard  la  Nlere  le  Tar- 
dif, dans  le  dcflein  de  la  faire  élire.  Peu: 
de  jours  après  fon  retour ,  le  23  Juillet 
1^30 ,  fe  fit  la  première  éledion ,  ea 
prélence  d'un  Grand-Vicaire  de  Paris-,: 
&  ^e  fut  élue  AbbeiTe.  Elle  en  eut 
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beaucoup  de  douleur  par  humilité  >mail^ 
elle  eut  dans  fa  nouvelle  place  le 
moyen  de  pratiquer  cette  vertu  :  ell©^^ 
navoit  nulle. autorité  pour  faire  Te  bien  v 
k  %lcre  Jeanne  du  Tard ,  qui  étoit  (a^ 
Prieure ,  gouvernoit  tout  fous  la  con-- 
duite  de  l'Evêque  de  Langres*,  l'a  McrcT 
Geneviève  n  avoir  que  le-  nom  d*Ab- 
befle,  &  le  malheur  de  contribuer 
malgré  elle  à  Tintroducftion  de  beau-' 
coup  de  chofes  rrè^-oppofées  à  refprif 
de  Ja  Règle,  &  a  lancienne  conduite' 
de  la  Mère  Angélique.  Cela  dura  juP^' 
qu'en  1^53 ,  que  TArchevêque  de  Paris* 
renvoya  les  Mères  du  Tard-  à  Icof- 
couvent*. 

La  Mère  Gcnfcvîevè ,  qui  côhimèn-- 
çoit  alors  un  fécond  triennal,  changea 
beaucoup  de  conduite.  On  ne  vit  plus* 
dans  la  communauté  cet  efprit  de  rail- 
lerie &  de  liberté  que  ces  perfonnes 
étrangères  y  avoicnt  introduit.  Quelque 
temps  après  ,  la  Mère  Agnès  revint  du 
Tard  où  elle  avôit  été  AbbefTe.  Maisv 
la  Mère  le  Tardif  étant  encore  obfédée 
par  la  nouvelle  Prieure,  on  travailla c^e- 
nouveau.  La  Mère  Angélique,  la  Mère 
Agnès  &  M,  Singlin  réurfir ont  enfin  à 
ramener  entièrement  la  Mère  Abbefle , 
^  eue  tant  de  douleur  de  £k  conduite 


DE  PORT-ROYAE.  ij 

fcîble,   &  des  fuites  dangercufcs  qui 
auroienc  pu  en  réfulter,  quelle  on  car 
une  grande  maladie.  Depuis  ce  moment,, 
elle  ne  fit  aucune  faute, &  n'agit  plus^ 
que  de  concert  avec  la  Mère  Angelï- 
quc  &  la  Mère  Agnès.  On  l'envoya  à' 
ht  maifon  du  Saint-Saçrement,  rueJCo^ 
quilliere.  Là  ,  fon  fécond  triennal  nnit^ 
La  Mère  Agnès  fut  élue  Abbe^Ie  le  ic>' 
Septembre  lé?^.  Le  nouvel  établifl(e- 
ipent  du  Saint- Sacrement  ne  pouvant 
fbbfifter ,  les  quatre  Religieules  &  ley 
quatre  Novices  qu'on  y  avoit  envoyées- 
revinrent  à  Port-RoyaLle  1 6  Mai  i  ^3  8r- 
La  Mère  le  Tardif,  dégagée  alors  de 
tout  gouvernement.,,  rentra  avec  joie^ 
dansTétat  de  foumiflîon  &  de  dépen- 
dance d'où  on  l'avôit  tirée  par  force.- 
©n  la  fit  Sacriftine  à  Port -Royal.  Diea 
acheva  de  l'éprouver.  Un  jour  en  ba- 
layant dans  la  facriftie,  fous  une  armoi- 
re, elle  fe  releva  brufqucment  :  le  coirv  ' 
de  l'armoire  lui  donna  dans  l'œil  avec 
tant  de   force,    quelle  le  perdit  fur 
l'heure.  Elle  fouflrit  des  douleurs  ex- 
trêmes-, on  lui  fit  toutes  fortes  de  re* 
medes  -,  &  loin  de  réuffir  à  la  guérir ,, 
on* ne  put  même  empêcher  quelle  ne 
perdît  l'autre  œil,  le  nerf  optique  ayant 
étté  blefle  par  rcflfort  du  coup.  Elle  refta 
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entièrement  aveugle,  &  de  la  manière 
la  plus  péti^ible  v  car  Tébranlement  du 
cerveau  ayant  été  très-grâtïd  ,  il  lui  de- 
meura un  mal  de  tête  continuel  &  ut) 
certain  étonnement  qui  faifoit  qu'à 
chaque  pas  elle  croyoit  tomber  dans 
un  précipice  ;  de  forte  qu'elle  ne  put 
saccoutunfKr  à  marcher  feule.  Il  ny 
avoit  rien  de  plus  touchant  que  fcn 
état.  Les  Religieufes  lui  donnoient  la 
main  avec  emprefTemtnt  :  mais  fi  quel- 
quefois elles  étoient  occupées,  c'étoit 
une  Penfionnaire  qui  le  faifoit  avec  en- 
nui &  d  afler  mauvaife  grâce.  Elle  fouf- 
froit  cela  avec  une  patience  &c  une  hii* 
milité  mcrveilleufcs.M.  de  Saint-Cy ran  , 
qui  étoit  prifonnier  au  bois  de  Vincen- 
nes  quand  cet  accident  arriva  ,  eut 
toujours  foin  de  la  confoler  par  lettres^ 
Elle  a  porté  fon  aveuglement  fix  ans^ 
en  s  élevant  tous  ks  jours  devant  Dieu  > 
à  proportion  qu  elle  s  anéantiflbit  de 
plus  en  plus  devant  les  hommes.  Ses 
forces  tombèrent  tout-d-'un-coup  :  on 

{>enfa  être  furpris;  cependant  on  eut 
e  temps  de  ladminiftrer  :  &  la  com- 
munauté étoit  encore  préfente, quelle 
expira.  On  chanta  le  Subvenite ,  (èloii 
ia  coutume  v  &  il  fembla  à  toutes  les 
Religieufes  ^  que  des  voix  céleftes  s'u*- 
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tiîflbîcnt  avec  les  leurs,  &  faifoient 
une  harmonie ,  qui  parut  à  toutes  fur- 
nâturelle.  Pareille  chof e  arriva  foixante 
ôns  après,  à  la  mort  de  la  dernière  i^b- 
beli'e  de  Port  -  Royal  des  Champs  ^ 
comtnfi  on  le  verra  à  la  fin  de  fa  Vie. 
Ainfi  il  parut  que  Dieu  fit  la  n^me 
chofe  à  la  mort  de  la  première  &  de 
la  dernière  des  Abbeifes  éleâives  de 
jcetie  Mailbn.  La  Mère  le  Tardif  mou- 
rut le  zS  Mars  1(46, 


MADAME  MAGDELEINE 
^DE  Sainte -Christine  Aenauld, 

Religieufc. 

JLi  A  Soeur  Madeleine  de  Saînte-Chrîl- 
tine-Arnauld  étoit  la  fixieme  fille  de  M. 
Arnauld  TAvocat  &  de  Madcmoifclie 
Marion.  Elle  naquit  en  i  ^07.  Madame  le 
Maître,  laînée  des  filles  de  M.  Arnauld  » 
éroit  mariée,  &  malheureufe.  Quatre 
de  fes  fœurs  étoient  Religîeufes.  Cette 
dernière  étoit  belle&  fpirituelle  :  fon  père 
fouhaitoit  l'établir  dans  le  monde  ^  elle 
xépoudoit  tort  à  fon  défit  ;  car  elle  éi^ 
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Coh  quelle  ne  vouloit  pas  être  ReU>* 

ficule ,  Se  qu  elle  vouloit  être  mariée 
es  parens  la  chérifToient  »  &  entrete* 
noient  fon  goût  pour  le  monde.  Ce- 
j)^ndant  la  Mère  Angélique  ne  ^e(i« 
•loit  rien  tant ,  que  d'en  faire  la  con- 
.  :quête,  pour  la  confacrec  à  Dieu  s  elle 
éco*it  l'objet  de  fes  plus  ferventes  prière». 
Le  1$  Février  1^18  ,  la  Mère  Angé- 
lique partit  pour  MaubuifTon.  En  vëif^ 
dans  lOdave  du  Saint- Sacrement, Ma- 
dame Arnauld  conduiHt  fa  fille  la  Sœut 
Anne ,  à  cette  Abbaye.  Elle  mena  avec 
elle  fa  femme  de-chambre ,  qui  vouloit 
être  Religieufc.  Cette  fille,  qui  étoît  un 
l>on  fujet,  pria  rAbbeffe  de  vouloir  biea 
la  recevoir  au  nombre  de  fes  filles.  La 
Mcre  Angélique  lui  dit  qu  elle  la  recc- 
vroit  volontiers^maisque  ce  ne  feroit  que 
quand  elle  auroit  engagé  fa  Coeur  Ma* 
delon  à  en  faire  autant,  rriez  Dieu  pour 
«lie,  lui  ajouta- 1- elle,  avec  confiance 
&  perfévérance  ]  j'en  ferai  autant  de 
mon  côté.  Cette  bonne  fille  fe  retira  ; 
&c  dès  le  foir  même ,  elle  pria  Dieu  de 
tout  fon  cœur  <le  donner  à  fa  jeune 
maitrefle ,  qui  n  avoit  encore  que  douze 
ans  ,  une  bonne  vocation  pour  le  cou- 
vent. Dieu  exauça  bien  promptement 
4ies  priere^s  il  ferventes  ;  car  dès  cette 
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iHuît  même,  la  jeune  Dcmoifelle  ,  qui 
jétQirà  Paris,  appella  Madame  le  Maîtrç 
.4iupxès  ile  qui  elle  coucboit  pendant 
TaDfence  de  fa  bonne,  &  lui  dit  quelle 
•vouloir  être  Religieufe.  Madame  le  Maî- 
tre étonnée,  lui  die  qu'il  fcroic  temps 
rd^cn  parler  le  lendemain.  Qh  !  majcuir^ 
refdiqua  Mademoifeile  Arnauld ,  jtt  U 
coudrai  demain  comme  aujourd'hui  ;  je 
yicBS  de  voir  fainte  Madeleine  ma  Pa^ 
jtroney  qu,im]a  appellee  dans  un  chœur 
de  RfUgieufes  ;  elle  veut   que  je  h 
fois  ,  &  je  lui  ohcirai.   Elle  ne  s'eft 
jamais  relâchée  de  cette  vocation  fu- 
oite.  Le  faint  Evêque  de  Geneye  (  Fran* 
jçois  de  Sales)  l'ayant  vue  quelque  tempç 
après j  dit  qti'il  penroic  qu'dle  pourroit 
,crrc  un  jour  Religieufe ,  mais  qu'il  crai- 

fnoit  que  fon  miroir  ne  l'en  empêchât. 
)ieu  prévint  ce  malheur  ^^lle  eut  toiv- 
jours  plus  d'attrait  pour  la  beauté  d€ 
l'on  arae,  que  pour  celle  de  fon  corps* 
Elle  entra  à  Port- Royal  des  Champs^ 
.&  y  prit  l'habit  a  l'âge  de  quinze  ans  & 
demi.  Deux  ans  après,  en  1^25  ,  cUç 
fit  fa  Pcofeflîon  avec  de  grands  fen* 
time,ns  de  piété.  Au  fcout  de  quelque 
temps  ,  Dieu  l'affl.gea  d  une  maladie 
de  vapeurs ,  qui  la-rendoit  incapable  de 
jfuiyre  l^s  ejcçr^ices  i;égulia;s  qu'elle  df* 
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feâionnôic  beaucoup  »  fur- tout  l'Office 
dvin  i  mais  elle  avcMc  k  fccret  dV  fîip- 
pléer  9  en  employant  la  plus  grande  pa^ 
tie  du  jour  a  des  prières  particulières. 
EÎle  parloir  de  Dieu  avec  un  zèle  & 
une  ardeur  inexprimables,  &  ne  Te  laflbit 
landais  de  bonnes  leâures,  où  elle  ne 
cherchoit  autre  chofb  que  de  crôîtte 
de  plus  en  plus  dans  l'amour  de  (on 
divin  Epoux.  Pourvu  que  les  livres  lut 
enfeignaiTent  ce  qu'il  faut  faire  pour 
lui  plaire  ,  ils  lui  étoient  tous  égaux. 

Morte  à  tout  ce  qui  ne  regardoit  pas 
le  bien  de  fon  ame ,  elle  ne  trouvoit 
d'agrément  que  dans  les  chofes  faintes. 
Quoique  plongée  dans  des  vapeurs  qui 
lui  montoient  à  la  tête ,  &  qui  lui  rai* 
foient  oublier  toutes  chofes,  elle  rêve- 
noit  aiféraent  à  elle-même ,  fi-tôt  qu'on 
lui  parloit  de  Dieu.  Comme  elle  étoit 
fœur  des  Mères  Supérieures  de  la  mai- 
fon ,  &  qu'elle  les  aimoit  beaucoup , 
elle  avoit  un  grand  defir  de  les  voir 
fouvcnt,  &  de  leur  parier  de  fon  inté- 
rieur. Mais  leurs  occupations  étant  un 
obftacle  à  lui  donner  cette  fatisfadion, 
elle  ne  s'en  plaignoit  point ,  s'eftimant 
indigne  que  1  on  prît  aucun  foin  d'elle. 
Sa  mortification  alloît  même  jufqu'à 
fe  priver  de  voir  fes  frères,  difant  qu'elle 

les 
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;s  avoir  quircés  pour  Dieu ,  &  qu  elle 
l'avoir  plus  que  cerre  privation  à  lui 
IFrir  en  facrificc.  Son  amour  de  la  pau- 
reré  fc  remarquoin  en  tour ,  dans  fds 
abirs,  dans  fes meubles, dans  (es  livres, 
lans  fa  cellule.  Elle  fe  réjouilToir,  quand 
n  la  trairoit  fans  diftind^ion  &  fcAis 
référence. 

Elle  regardoit  fes  maux  ,  qui  étoîcnt 
îolens ,  fur-  tout  Içs  dernières  années' 
le  fa  vie ,  comme  une  faveur  de  Dieu, 
lien  ne  lui  faifoit  peine ,  &  elle  n'a- 
oit  d'averfion  que  pour  le  péché.  S'il 
Liî  arrivoit   de   tomber  dans  quelque 
Tiperfedion  ,  comme  d'impatience  en. 
pparçnce  ,  elle  s'en  humilioit  profon- 
lément ,  &  avec  autant  de  larmes  que  ' 
i  elle  eût  commis  les  plus  grandes  fau- 
es.   Ce  fut  dans  ces  dilpofirions  que 
TieuTappella  à  lui  le  3  Février  i^5  t 
gée  de  quarante-deux  ans. 


Toàell^  D 
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MADAME   LE  MAITRE, 

Saur  aînée  de  la  Mère  An^Liquey 
Keligieufe  Veuve ,  fous  le  nom  de 
Saur  Catherine  de  Saint-Jean. 

V^Atherine  Arnauld  naquît  le  ^ 
Juin  1590,  d'Antoine  Arnauld ,  Avocat 
célèbre ,  &  de  Catherine  Marion.  Elle 
fut  deftinée  toute  petij:e  pour  le  mon- 
de ,  en  qualité  d  aînée  des  filles.  Ce^ 
pendant  toute  jeune  encore ,  elle  avoir 
beaucoup  de  répugnance  pour  le  ma- 
riage. Sa  mère  voulant  la  former  de 
bonne  heure  à  être  une  bonne  mère  de 
famille,  la  mit,  dès  1  âge  de. dix  ans ,  à  la 
tête  de  fa  maifon  :  elle  prenoit  foin  de 
Us  frères  &  fœurs ,  &  faifoit ,  &  or- 
donnoit  toutes  chofes  avec  intelligence. 
A  rage  de  treize  ans  y  on  penfa  la  ma- 
rier à  M.  le  Maître  ^  Maîcft  des  Requê- 
tes. Sa  répugnance  rompit  cette  pre- 
mière fois  les  vues  de  fes  parens  :  elle 
fouhaicoit  être  Religieufe.  M.  le  Maître, 
devenu  veuf  en  peu  de  temps,  fe  pré- 
fenta  de  nouveau.  Il  étoit  riche  de  cent- 
siille  écus.'  On  l'accepta»  &  la  Demoi* 
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fellè  fe  fournit ,  pour  ne  pas  contrifter 
fcs   parens.   On   crut  avoir  fait  une 
bonne  affaire ,  &  on  fut  trompé.  M. 
le  Maître  étoit  un  homme  de  mauvai&s 
moeurs ,  Reiigionnaire  en  fecret ,  dîm- 
pateur  &  mauvais  mari.   M.  Arnauid 
îgnoroit  toutes  ces  chofes.  Il  lui  doçna 
fa  fille,  le  mariage  fe  fit  en  i  ^05 ,  dans 
le  carnaval.  Dès  la  féconde  année  ,  M* 
le  Maître  fit  fentir  à  fa  femme  ce  qu'il 
ëtoit ,  la  traitant  dans  le  particulier  avec 
indignité ,  pendant  qu'au  dehors  il  af- 
feâojt  de  bonnes  manières  à  fori  égard. 
Madame  le  Maître  fouffrit  en  filence  9 
&  avec  une  vertu  héroïque,  fes  mau-  . 
vais  traitemens  5  &  fa  famille  n'en  au- 
roit  Jamais  rien  fu,  fans  une  maladie 
conndérable  qui  lui  furvint ,  &  qui  fut 
caufe  que  (es  parens  la  prirent  chez 
eux  pour  la  traiter.  Etant  interrogée, 
elle  ne  put  cacher  Tétat  des  choies  j 
&  tout  examiné  ,  on  trouva  qu  il  y 
avoit  plus  qu  il  ne  falloit  pour  deman- 
der en  juftîce  la  féparation   de  corps 
&  de  biens.  M.  Arnauid  entreprit  Taf- 
faîre.  Le  ChanceHer  du  Vaîr  favorîfoît 
M.  le  Maître ,  qui  s'étoit  déclaré  être 
de  la  Religion  prétendue  réformée ,  Se  \ 
pour  qui  le  Syndic'des  Huguenots  avoit' 
ptéfcmé  uneîlequête  au  Chanceilexa  Le 
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Magiftrat  avoit  admis  &  fccUc  la  Re- 
quête 'y  mais  M.  Arnauld  ne  s'en  cflRaya 
pas  9  &  dit  qu'il  fauroit  bien  faire  fon- 
dre la  cire  du  Chancelier.  Il  réuffit  2  il 
obîînt  fept  Arrêts  en  dix  jours,  &  ga- 
gna tout  ce  qu'il  demanaoit ,  d'avoir 
cbez  lui  la  âilç  ^  &  to\is  les  enfàns 
de  la  fiUç, 

Madame  le  Maître ,  féparée  de  fon 
mari  en  i^i^,  ne  penfa  plus  qu'à  bien 
élever  fa  petite  famille  ,  compofée  de 
cinq  fils  y  vivant  dans  la  maifpn  de  fon 
père ,  fort  retirée ,  &  dans  une  grande 
piété.  Elle  fréquentoit  beaucoup  Port* 
Royal  -,  car  ta  vie  religieufe  taifoit  tou- 
jours les  délices  de  k>n  cœur.  Elle  y 
donnoit  des  exemples  d'une  rare  hiw 
milité  ;  lorfqu  elle  y  aflîftoît  à  l'Office 
divin,  elle  n'en^roit  pas  dans  le  chqeur 
des  Religieufes,s'eftimant  indigne,  corn- 
nie  femme  mariée,  de  prendre  place 
p^rmi  des  vierges  chrétiennes.  Elle  fe 
rendit  fort  utile  à  la  maifon ,  par  Tin- 
telligence  &  l'adreffe  qu  elle  avoit  na-? 
turellem'enc  pour  toutes  fortes  de  cho-r 
fe5.  Ce  fut  elle  qui  çonduifit  les  nou- 
vçaux  bâtimens  de  Port -Royal  de  Pa- 
ris ,  lorfque  la  Mère  Angélique  les  en- 
treprit, La  Mère  Aligélique  fe  déchar-, 
gçoic  çn  bonne  partie  fur  elle  des  foins 
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temporek  du  couvent.  II  n'y  avoir  gat- 
de-malade  qui  entendît  comme  elle  le 
foin  des  malades  \  aufli  fe  conftituoit- 
elle  la  garde  ordinaire  de  routes  les 
Sœurs,  Et  s'il  y  avoit  quelqu'un  de  la 
famille ,  ou  quelque  perfonne  amie  qui 
fut  malade  en  dehors  >  elle  y  courolt 
pour  lui  rendre  fcrvice  jour  &  nuit  *,  fe 
partageant  entre  père  »  mère,  partns  & 
amis. 

Elle  aîdoit  auflî  beaucoup  Port-Royâl 
de  fon  bien,  pçurvoyant  avec  dili- 
gence à  tous  les  petitis  befoins,dont  elle 
s'informoit  avec  foin  -,  &  fouvent  on  ne 
(avoit  d  où  venoient  les  chofes ,  tant 
clic  étoit  attentive  ,i  cacher  fes  libéra* 
lités.  Son  amour  pour  les  pauvres  éroit 
£kns  ëgal.  Ayant  appris  un  jour  dé  M, 
Fallu,  Médecin  du  monaftere,rexrrêmc 
mifere  où  éroit  une  pauvre  femme  accou- 
chée depuis  quelque  temps,  qui n avoir 
point  de  lait,  ni  le  moyen  de  nourrir  fon 
enfant,  elle  propofa  à  la  Mère  Angéli- 
que défaire  apporter  cet  enfant,  fe  chat 
géant  de  le  faire  élever.  Elle  le  reçoit  dans 
un  état  pitoyable ,  couvert  clun  mé- 
chant haillon  de  tapiflèrie  ,  le  corps 
tout  plein  de  gale  :  elle  le  nettoie  elle- 
même  ,  rhabille,  le  donne  à  une  nour- 
rice ,  dont  elle  paye  les  mois.  Une  au- 

P  iij 
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tre  fois  elle  fe  charge  dune  petite  fille 
du  voifinage ,  dont  la  meré ,  quoique 
de  bonne  condition ,  étoit  dans  un 
gtand  befoin  5  elle  la  met  en  penfioQ 
che:;^  une  femme  pendant  plufieurs  an« 
.  nées ,  rhabille  proprement  ;  &  cette 
pefite  étant  venue  à  mourir ,  elle  lui 
fit  faire  un  enterrement  honnête. 

Elle  eut  la  confolation.  de  voir  trois 
de  fes  fils  embraffer  la  plus  haute  pié- 
té h  M.  Je  Maître ,  Avocat  célèbre  i_  M. 
.de  Sacy,  qui  devint  enfuite  auflî  célè- 
bre dans  l'état  eCcléfiaftique ,  qao  (on 
frère  lavoit  été   dans  le  barreau  -,  & 
-M.  de  Séricourt ,  qui  quitta  le  fervice, 
pour  être  l'émule  ^e  M.  le  Maître  dans 
la  pénitence.  Elle  vit  aufli  les  deux  au- 
tres fe  donner  au  bien  ;  l'un  »  M.  de 
çVajilemont,  devint  Solitaire  de  Port- 
Royal  y  l'autre ,  M.  de  Saint-Elme ,  a 
.été  marié  ,  &  a  vécu  chrétiennement 
dans  fon  état. 

Tant  que  fon  mari  vécut.  Madame  le 
Maître  ne  put  exécuter  la  réfolution  de 
fe  faire  Religieufe;  mais  pendant  les  21 
ans  de  fa  léparation  ,  elle  avoit  l'efpé- 
rance  de  le  devenir.  Ce  moment ,  defiré 
avec  tranquillité  &  foumiflîon  à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  arriva  enfin  :  fon  mari 
vint  à  mourir  en  1^38  i  &  fe  voyant 
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libre ,  elle  entra  au  noviciat.  Par  hu- 
milité ,  elle  auroit  bien  voulu  n'être 
que  Converfe  :  on  lui  rcfufa  la  de- 
mande qu'elle  en  fit.  Les  aftaîre^de 
fes  enfans  la  retinrent  au  noviciat  plu- 
fleurs  années  :  elle  ne  fit  Profeflîon 
qu'en  1^44  ,  fous  le  nom  de  Sœur 
Catherine  de  Saint  Jean. 

Alors  elle  parut  à  toutes  les  Sœurs, 
fe  furpafler  elle-même  en  humilité  ^ 
en  charité ,  en  efprit  de  pénitence.  Dans 
un  mal  très-doalQureux ,  qui  lui  étoic 
venu  au  cou  fur  la  jugulaire,  il  fallut 

'lui  faire    une    încifion  fort  périlleufe. 

^EUe  porta  gaiement  &  l'opération  ,  &C 
les  fuites  de  l'opération  qui  furent  en- 
core plus  fenfibles  :  &  pendant  que 
les  autres  f riflbnnoient  d'effroi  à  la  vue 
de  fonéttt,  elle  difoit  :  «  Je  fuis  bicn- 
3>heureufe  de  ce  que  mon  mal  eft  fi 
33  bien  placé  :  s'il  étoit  venu  en  tout 
>3 autre  endroit,  j'auroîs  été  bien  plus 
35 incommodée;  au  lieu  que  je  puis  de-, 
osmeurer  couchée  fort  à  mon  aiTe,  & 
33  avoir  la  liberté  de  tous  naes  mem- 
ojbres  :  ce  qui  eft  un  grand  foulagc- 
33 ment  pour  une  perfonne  malade  ». 
Le40aobre  i  ^50,  Madame  le  Maî- 

^e  eut  la  douleur  de  perdre  M.  de  Sé- 
ïîcourt  fon  fils;  Elle  offrit  à  Dieu  Ton 

D  iv 
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facrifice  avec  une  grande  réfignatron* 
Cependant  la  nature  en  reçut  un  coup 
qui ,  joint  à  f^s  maux  ,  la  conduifit  au 
tombeau ,  au  bout  de  trois  mois.  Une 
fievre-quarte  la  mina  peu  à  peu.  Le 
mal  augmentant  ,  elle  fut  obligée  de 
gajder  le  lit.  Sa  fin  approchant ,  elle 
voulut  que  M.  de  Sacy  Ton  fils ,  qui 
venoit  de  dire  la  première  MefTe ,  com- 
mençât par  elle  fon  miniftere ,'  en  la 
confeflant.  Elle  eut  la  joie  de  fe  voir 
affiftée  à  Tarticle  de  la  mort  par  M.  Ar- 
nauld  fon  jeune  frère ,  qui  avoit  été 

Î'ufques  là  fon  Confefleur.  Elle  mourut 
e  22  Janvier  1^51 ,  âgée  de  foixantc 
ans  &  demi. 


M^^  LA  DUCHESSE  DE  lUYNES. 

JVX Arie  -  Louise  Seguier ,  fille  uni- 
que djB  Pierre  Seguier  ,  Mcirquis  d*0 , 
raquît  en  1.^24.  Ayant  perdu  fon  père 
à  f  âge  de  quatre  ans ,  elle  fe  trouva 
héritière *de  très-grands  biens.  Sa  mère 
fage  &  pieufe  l'éleva  dans  la  crainte 
de  Dieu.  Elle  avança  dans  la  piété, 
&  alla  plus  loin  que  fa  mère  ne  voi^, 
loic.  Toute  jeune ,  elle  aimoit  la  mo^ 
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deftie  y  Se  méprifoit  les  parures  ^  de 
forte  que  fouvent  »  quand  la  mère  étoic 
fbrtie,  elle  fe  fairoit  déshabiller  pour 
prendre  un  habillement  plus  (Imp^, 
oa  tendre  piété  lui  infpira  le  deliein 
de  fe  faire  Carmélite.^  elle  lauroic  exé- 
cuté fans  fa  mère.  De  grands  partît  fe 
préfenterent  pour  elle.  Elle  avoît  tout 
ce  qu'il  falloir  pour  être  recherchée  s 
richeiles ,  efprit  ,  vertu  ,  beauté  >  fa- 
mille diftinguée  dans  1  epée  &  dafts  la 
robe.  Elle  laiflbit  fiiire ,  &  fe  conten- 
toit  de  beaucoup  prier  pour  obtenir 
du  ciel  un  époux  félon  le  cœur  de 
Dieu.  Le  Duc  de  Luynes  ,  jeune  Sei- 
gneur très-vertueux ,  eut  la  préférence: 
la  mère  le  lui  donna  pour  époux.  Dans 
les  premiers  temps  de  fon  mariage  , 
elle  fe  relâchai  un  peu  de  fa  fervente 
piété  :  elle  croyoit  pouvoir  allier  les 
amiifemens  du  monde  mtc  la  crainte 
de  Dieu,  qu  elle  conferva  toujours  dans 
fon  cœur  ^  ayant  entendu  dire  dans  des 
compagnies  que  la  condition  des  Grands 
leur  permettoit  plufieurs  chofes  qui 
étoient  interdites  aux  petits  :  cette  illu- 
fion  ne  dura  pas  long-temps.  Etant  un 
jour  allée  à  confeffe  pour  faire  fes  dé- 
votions ,  le  Confefleur  étonné  de  la 
voir  extrêmement  parée-,  lui  demanda 

Dv 
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Ê3iirquoi  elle  fe  préfçntoic  en  cet  étax. 
lie  lui  répondit  bonnement  que  c  é- 
toit  qu  elle  devoit  aller  à  un  bal.  Le  Con- 
fefTeur  lui  fit  une  forte  remontrance 
a  ce  fujet.  Sur-le-diamp  elle  renonça 
aux  baLs  &  aux  plaiiks  du  fiede. 

JRetirée  du  grand  monde  «  elle  fe 
£t  un  plan  de  vie  très-régulier ,  dans 
lequel  il  n'entroit  rien  d'extraordinaire, 
mais  où  tous  les  momens  de  la  jour- 
née écoient  remplis.  Elle  aimoit  extrê- 
mement le  filence  &  la  retraite;  & 
quoiqu'elle  chérît  tendrement  fa  mère 
;&  fon  époux  9  elle  avoit  fixé  un  temps 
.pour  les  converfations  quelle  avoit 
^avec  eux-,  à  moins  que  la  néceflîté  des 
affaires  ne  l'exigeât,  elle  ne  pailbitpas 
les  bornes  qu'elle  s'étoit  prefcrites.  Son 
amour  pour  fon  mari  étoit  fi  épuré, 
qu'il  n'avoit  prefque  pour  objet ,  que 
le  faiut  de  ce«ipher  époux.  Elle  bénifToit 
Dieu  de  fon  mariage ,  toutes  les  fois 
qu'elle  le  voyoit  pratiquer  la  vertu  , 
éc  faire  quelque  grand  exercice  de  piété. 
La  pieufe  DuchefTe  ne  négligeoit 
point  les  devoirs  de  fa  condition  au 
dehors.  Elle  maintcnoit  la  police  dans 
fes  terres,  &  même  elle  s'y  faîfoit 
craindre  dans  les  occafions  qui  le  de- 
çiandoient.  Egalement  attentive  au  de^ 
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dans  ,  elle  veilloit  fur  fts  domeftiques  9 
poiir  entretenir  la  fubordination  &la 
paix  dans  fa  maifon.  Elle  prioît  fou- 
vent  de  vertueux  Eccléfiaftiques  de  ve- 
nir leur  faire  des  catéchifmes  &  ^es 
înftrudions  -,  &  elle  ne  leur  manquoit 
pas  au  befoin  pour  les  affiftances^cor- 

Îorelles ,  tant  en  fanté  qu  en  maladie. 
.e  Duc  de  Luynes ,  qui  avoir  de  la 
piété ,  fc  prêtoit  à  tout  ce  qu'elle  de- 
firoit.  Comme  elle  voyoit  qu'il  n'efl: 
pas  facile  d'entretenir  le  bon  ordre  dans 
un  domeftique  nombreux ,  elle  propbfa 
à  Ton  mari  de  fe  retirer  à  la  campa- 
gne, pour  pouvoir  en  retrancher  une 
«partie.  Le  Duc  y  confehtit  -,  &  il  ex- 
pofa  à  la  Duchene  que  fon  goût  (eroit 
de  faire  bâtir  un  petit  château  au  bout 
du  parc  de  Port -Royal  des  Champs. 
Elle  témoigna  à  1  mftant  quelque  ré- 

f>Ugnance ,  qu  elle  fe  reprocha  fort  dans 
a  fuite  :  car  elle  avoir ,  airifi  que  fon 
mari ,  une  grande  vénération  pour  les 
Religieufes  &  pour  les  Solitaires.  M. 
Singlin  même  éroit  fon  Confeffeur.  En- 
fin ,  d'accord  Tan  &  l'autre  fur  cet  ar- 
ticle, on  commença  le  bâtiment  vers 

Son  plan  de  vie  étoît  toujours  fuivî 
xivçc  aneexade  unifomiitç.  Elle  fêle- 

Dvj 
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voit  de  bon  matin  ?  faiioit  la  prière 
en  commun  avec  fes  gens  5  palTbit  en- 
fuite  toute  la  matinée  à  faire  fes  ^orai- 
fons,  la  récitation  du  Bréviaire  ,  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  -  Sainte  ;  à  entendre 
la  Mefle  ;  à  régler  les  affaires  de  fa  mai-  , 
fon ,  &  à  vifiter  les  pauvres  malades. 
Aptes  le  dîner ,  elle  fe  mettoit  au  tra- 
vail avec  fes  femmes,  &  le  continuoit 
jufqu  au  foir ,  à  moins  que  des  vifites 
de  charité  ou  de  bienféance  ne  la  dé- 
tournaient. Elle  traitoit  fes  domefti- 
ques  avec  bonté ,  fe  faifant  fcrvir  par 
prière  plus  que  par  commandement. 
EUeétoitbien  aife  intérieurement,  quand 
on  ne  lui  obéifloit  pas  promptement, 
regardant  ces  retards  comme  un  moyen 
excellent  de  s'humilier ,  &  de  fatisfaire 
à  la  juftice  divine.  Dans«les  vifires  qu'elle 
recevoit ,  elle  fe  plaifoi;:  à  donner  elle- 
même  les  fieges ,  &  elle  facrifîoit  vo- 
lontiers toutes  les  préféances  qu'elle 
pouvoit  relâcher  ,  fans  que  cela  tirât 
a  conféqucnce  pour  d'autres  Dames 
de  même  condition  qu'elle.  Elle  fouf- 
froit  avec  joie  les  mortifications  qu'elle 
avoit  à  efTuyer  de  la  part  des  perfonnes 
de  fon  rang  ,  qui  rraitoicnt  de  bafFelfe 
fon  attrait  pour  l'humilité. 
La  pieufe  DuchefFe,  bien  loin  de  faire 
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la  moindre  oftentatîon  de  fes  bonnes 
œuvres,  les  tenoir  cachées  le  plus  qu  elle 
pouvoit.  Ses  aumônes  n  «roient  con- 
nues pour  la  plupart ,  que  des  pauvres 
à  qui  elle  les  faifoir.  Elles  étoienr  prt>- 
digieufes.  Pour  y  (uffirc,  elle  faifoit  tpu- 
tes  les  épargnes  qu  elle  pouvoit ,  &  nre- 
noit  beaucoup  (ur  fon  néccflaire.  ÇUe 
avoir  prié  le  Duc  fon  mari  de  lui  fixer^ 
une  fomme  pour  fon  habillement,  afin 
de  pouvoir  ménager  fur  fes  habits , 
par  d'amples  rerranchemens ,  de  quoi 
revêtir  les  indigens.  Au  refte ,  dans  ces 
habillemens  fimples,  elle  évitoit  toute' 
ajflfèdation  de  fingularîté ,  étant  vêtue 
comme  les  Dames  de  condition  les  plus 
modeftes  ,  s'éloignant  également  du 
fafte  des  parures  &c  du  fafte  de  la  né- 
gligence. Dans  une  occafion  où  elle 
s'apperçut  que  les  pauvres  gens  fouf- 
fioient  un  peu  plus  qu*à  l'ordinaire  , 
elle  vendit,  du  confentement  de  fon 
"mari,  toute  la  crépine  d'or  d'un  ameu- 
blement très-riche ,  &  en  diftribua  fur- 
ie-champ le  prix  qui  fe  montoit  très- 
haut.  Elle  diibit  quelquefois  agréable- 
ment qu'elle  auroit  bien  fouhaité  que 
le  Tabouret  en  Cour  pût  fe  vendre  , 
&  que  ce  feroit  un  grand  plaifir  pour 
elle  de  demeurer  debout  devant  la  Rei^ 


96  Vies  CHOISIES  i>ES  Religieuses 

ne ,  pour  procurer  à  tant  de  mîférabics 
de  quoi  fe  repofer.  Ce  n'-étoît  pas  feu- 
lement de  fon  bien  qu'elle  foulageoit 
les  pauvres,  elle  les  afliftoit  de  Tes 
fSins  -,  elle  les  fervoit  de  fcs  propres 
mains  ;  elle  les  vifitoîc  fréquemment  : 
les.  maladies  qui  donnent  le  plus  de 
dégoût  &  d'horreur  ,  ne  faifbient  que 
rendre  fes  vifites  &  fes  affiftances  plus 
affidues.  Qui  la  vouloir  trouver ,  quand 
elle  netoit  pas  au  logis,  n'avoit  qu'à 
l'aller  chercher  dans  quelque  hôpital , 
ou  dans  quelque  prifon.  Sur  la  fin ,  le 
grand  amour  de  la  retraite,  qui  croiflbit 
en  elle  tous  les  jours ,  lui  fit  imaginer 
tm  moyen  de  continuer  l'affiftance  des 
pauvres ,  fans  fortir  de  chez  elle  :  elle 
fit  une  efpece  d'hôtel-Dieu  dans  l'en- 
ceinte de  fa  maifon. 

Une  chofe  qui  relevoit  toutes  fes 
vertus  &  fes  grandes  qualités ,  étoit  un 
fond  de  lumière  de  de  fageffe  ,  uff  ef- 
prit  grand ,  folide  &  judicieux  ,  qui  di- 
rigeoiént  l'exercice  de  fes  vertus.  C'eft 
ce  qu'on  feconnoît  avec  étonnement 
dans  une  multitude  de  réflexions  ad- 
mirables pour  leur  jufteffe  ,  qu'elle  a 
mifes  fur  le  papier ,  &  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  dans  une  vie  abrégée. 

Quoique  Madame  de  Lûyncs  eût  me- 
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né  toujours  une  vie  pure  &  édifiante, 
il  parut  cependant  en  elle ,  environ  un 
an  avant  fa  mort ,  un  fi  grand  chan- 
gement ,  que  tous  ceux  qui  la  con-« 
noiflbient,  étoient  furpris  de  ne  tflus 
voir  dans  fa  perfonne  aucun  refte  d  im- 
perfeâion.  Elle  xi'étoit  plus  occupéçque 
de  la  retraite  entière  qu  elle  projettoit  : 
elle  en  prefibit  lexécution.  Le  château 
de  Vaumurier  étoit  commencé ,  &  al- 
loic  Ton  train.  Dans  le  même  temps, 
il  lui  vint  une  forte  penfée,  quelle 
moùrroit  avant  de  pouvoir  jouir  de 
cette  retraite  -,  &  toas  les  foins  de  fon 
mari ,  pour  combattre  certepenfée ,  fu- 
rent inutiles.  Un  jour  pailant  dans  le 
pays  ,  &  appercevant  d  une  hauteur  les 
oâtimens  qui  commençoient  à  s'élever  , 
elle  dit  au  Duc  en  foupirant  :  «  Je  ne 
w  mérite  pas  d'entrer  dans  cette  terre 
3>promife  5  je  ne  la  verrai  que  de  loin 
(  confime  ces  pauvres  Ifraélites  qui  mou- 
^jrurent  dans  le  défcrr  )  pour  avoir  mur- 
ojmuré  contre  cette  terre  3>.  Elle  pria 
dans  ce  temps-là  un  des  Meflîcurs  de 
Port-Royal  de  lui  traduire  le  traité  de' 
S.  Cypricn  ,  de  la  Mortalité  :  &  com- 
me l'ouvrage  tardoit  à  venir ,  elle  di- 
foit  fouvent  que,  pour  peu  qu'on  tar- 
dât, on  ne  lui  enverxoit  là  préparation 
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i  la  more  »  qu'après  qu  elle  {croit  morte. 
Elle  setoit  alors  retirée  dans,  une  tene 
voifine  de  Paris  ^  pour  y  commence^ 
cette  vie  folitaire  qui  faifoit  toutes  Xes 
délices.  Là  ,  elle  oublia  totalement , 
pour  ainfi  dire,  la  terre  &  les  chofes 
préfentes,  n'ayaiit  plus  que  rétcrnité 
dans  Tefprit.  Elle  prioit  M.  de  Luyncs 
de  lui  traduire  des  endroits  de  S.  Au- 
guftin ,  où  il  parloit  de  leternité.  Il  lui 
arrivoit  fréquemment,  feule  ,  ou  en 
préfence  de  fon  mari,  de  s'écrier,  en- 
xegardanr  le  ciel  :  «  OHeu  bienlieureux  î 
»3  quand  vous  verrons-nous  ?  q.uand  fot- 
9)  tirons-nous  de  ce  lieu  plein  de  mi* 
^iferes  ^af  î 

En  x^ji,  elle  devint  groffe.  Elle 
avoit  déjà  cinq  enfans ,  deux  fils  & 
trois  filles.  Les  Demoifelles  furent  éle- 
vées à  Port  Royal  jufqu'en  i^^i,que 
far  ordre  de  la  Cour  on. renvoya  les 
etîfionnaires  :  l'aînée  même  y  étoit 
Poftulante.  Des  deux  fil^  de  la  Du- 
chelTc ,  l'aîné  mourut  cette  année  i  ^5 1 , 
par  la  faute  de  fa  nourrice.  A  cette 
perte  s*en  joignit  une  féconde  ,  Ma- 
dame Séguier  fa  mère  fur  frappée  de 
mort  fubite.  La  mort  de  ces  psrfonnes 
qili ,  après  fon  mari ,  étoient  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  cher^lui  fournit  une  ainple 
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matière  pour  fcs  pieux  dégoûts  de  la 
vie.  '  Sa  gratide  foi  écoufFa  la  vive  dou- 
leur de  CCS  deux  coups  fi  rudes  à  fôn 
tendre  cœur.  «  Dieu,  écrivit-elle  à  J^. 
aaSinglin  ,  m'enlève  c«ux  qui  failoienc 
3>la  confolanon  de  ma  vie  ^  mais  il  me 
^^dçit  lui-mcme  tenir  lieu  de  toutes 
^Dchofes.  Ceil  en  Dieu  que  fe  retrou- 
va vent  éminemment  toutes  ces  liaifons 
33  de  père  ,  de  mère ,  d'enfant ,  qui  font 
93 Cl  pleines  d'imperfedion  dans  les  créa- 
33tures33.  Cependant  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  furent  ces  accidens  qui 
lui  cauferenr  la  mort ,  par  les  violens 
efforts  qu  elle  fit  pour  combattre  la 
nature  :  car  elle  ne  furvéquit  fa  mete 
que  de  deux  mois. 

L  ami  de  Port-Royal ,  qui  luî  traduî- 
foit  le  livre  de  S.  Cyprîen,  le  luî  ayant 
envoyé,  elle  le  lut  jufqu'à  trois  fois 
le  foir  même  qu'il  étoit  arrivé ',  &  deux 
jours  après  la  fièvre  la  prit.  Au  fécond 
accès  on  la  ramena  à  Paris ,  où  le  ma} 
augmenta  de  telle  forte  ,  qu'il  la  fit 
accoucher  avant  terme  de  deux  ju- 
meaux. Tant  qu  elle  fut  en  travail , 
elle  paroiiîoit  infcnfible  a  fes  grandes 
douleurs,  n'ayant  d'inquiétude  que  pour 
le. fruit  qu'elle /por toit,  en  demandant 
auxMédecins  de  ne  point  épargner  fa  viçi 
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&  de  tâcher  de  procure^  le  baptême 
à  fon  enfant.  Les  deux  jumeaux  donc 
elle  accoucha  furent  baptifés ,  &  fon 
ame  fut  tranquille. 

La  fièvre  continuant  toujours  avec 
de  grands  redoublemens  ,  la  Ducheflc 
d^ianda  le  Saint  Viatique  ,  qu'elle 
reçut  avec  tant  de  confolation ,  qu'après 
ia  communion  elle  demeura  une  bonne 
heure  dans  un  repos  fi  paiHble  de  Tefprit 
&  du  corps  ^  qu'il  reffembloit  i  un  doux 
fommeil.  Elle  fit  enfuite  appellcr  fon 
mari ,  qu  elle  confola  avec  une  fermeté 
admirable ,  lui  reprochant  même  qud- 
ques  larmes  qu'elle  vit  couler  de  fes 
yeux  :  «c  Si  nous  nous  féparons  ici  pour 
93  un  temps ,  lui  difoit-elle ,  nous  ferods 
»5  bientôt  rejoints  plus  faintemcnt  Bc 
ojplus  heureufement  dans  le  ciel  pour 
»5  toute  rétcrnité  >>.  Elle  fut  joindre 
pendant  fa  maladie  une  foumiffîon  par-' 
faite  aux  ordonnances  des  Médecins, 
avec  un  defir  ardent  &  perfévérant  de 
la  morrT  Elle  étoit  fi  peu  occupée  de 
"fa  guérifon  ,  qu  elle  ne  demanda  pas 
une  feule  fois  pendant  fa  maladie  ce 
que  les  Médecins  difoient  de  fon  état: 
&  cependant  elle  prenoit  avec  une 
obéiflance  aveugle  tout  ce  qui  lui  étoit  ' 
ordonné.  f 
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La  veille  de  fa  mort ,  quelqu'un  lui 
ayant  demandé  fi  elle  ne  fouhaiteroit 
pas  revoir  encore  une  fois  fon  mari: 
ce  II  n'y  a  pas  de  néceflîté ,  dit  élit  j 
»il  faut  que  nous  faffions  un  facrifice 
»  volontaire  pour  nous  difpofer  au  fk- 
a^crifice  néccuaire  qui  approche  jj.  Èlliî 
fit  venir  fes  domeftiques,  pour  les  re- 
mercier des  fervices  qu'ils  lui  avoient 
rendus  ,•&  pour  leur  demander  pardon 
des  fautes  qu'elle  pouvoit  avoir  com- 
'iniies  contre  eux.  Après  qu'elle  eut  reçu 
^rExtrcmc-onâion ,  avec  une  ferveur 
&  une  préfence  d'efprit  admirables, 
elle  ne  s'entretint  plus  que  de  Verfets 
des  P{eaumes ,  qu'elle  choifilToit  elle- 
même  les  plus  convenables  à  fon  état^ 
&  qu  elle  récitoit  pleine  de  feu.  Elle 
y  entremêloit  quelques  padàges  de  S. 
Auguftin ,  celui-ci  entr'autres  :  Oeu/st 
nellement  aimer!  O  ne  jamais  mou^- 
rir  !  O  toujours  vivre  !  Elle  perdît 
la  parole  un  quart-d'heure  avant  que 
de  mourir ,  en  proférant  ces  paroles  : 
Cor  mundum  créa  in  me^  Deus, 

Elle  mourut  le  1 5  Septeml^re  1^51, 
âgée  de  vingt-fept  ans.  Les  deux  ju- 
meaux dont  elle  étoit  accouchée , 
moururent  en  même-temps  qu'elle,  ôc 
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furenr  enrerrés  avec  elle.  Elle  fut  portée 
à  Porc  -  R  jyal  ,  &C  iKhamée  dans  le 
chœur. 


M\D\ME  ANNE   EUGÉNIE  DE 
riNCARN  \TIOiV,  ARNAULD, 


Religieuse. 


M 


_  Adame  Anne  Eugénie  de  Tin- 
carnation  Arnauld ,  étoit  la  troifieme 
fille  de  M.  Arnauid  &  de  Damoifelle  Ma- 
rion.  Elle  naquit  en  1^91*  On  la  mk 
a  Saint  -  Cyr  en  1  ^00 ,  lorfqac  la  Meré 
Agnès  y  prit  l'habicDans  les  condition! 
du  traire  qu'on  avoit  fait  avec  Madame 
Dei'portes  pour  ladite  Abbaye  «  il  étoit 
dit  que  la  jeune  Abbefle  &  une  de  fes 
fœurs ,  y  leroient  nourries  &  entrete- 
nues ,  tant  qu  elle  en  auroit  le  gouver- 
nement. La  jeune  Demoifelle  Anne 
paroifloit  portée  à  la  piété  dès  1  âge  de 
dix  ans.  A  douze  ans  &  demi  elle  fit  fa 
première  Communion  avec  dévotion. 
On  la  deftinoit  pour  le  monde.  Cepen- 
dant elle  fe  fentoit  quelquefois  du  goût 
pour  le  couvent  de  Poit-Royal ,  parce 
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qu'elle  aimoit  beaucoup  la  Mère  Angé- 
lique fa  fœur ,  qui  n'avoit  qu'un  an 
plus  qu  elle ,  &  avec  laquelle  elle  eût 
été  bien  aife  de  pafler  fa  vie.  Mais  M. 
A^nauld  ,  qui -aimoit  fes  enfans ,  &  qui 
n*avoit  confenti  que  par  complaifance 
&  par  refpe<ft  pour  M.  Marion  f(5^ 
beàu-pere,  que  cfeux  de  fcsjîlles  fuffenc 
Reiigieules,  ayant  appris  que  celle-ci 
vouloit  prendre  le  même  état,  lui  ea 
fit  perdre  le  deffein  avant  qu'il  fût  bien 
formé.  Il  y  réuffit  pour  quelque  temps 
en  la.  retirant  de  Saint-Cyr  à  Pâques 
de  i6o$  ,  auflî-tôt  qu'elle  eut  fait  fa 
première  communion. 

Madame  le  Maîfre,quî  étoît  Faînée 
de  toutes,  avoit  été  mariée  au  carnavaL 
On  fe  rcflentoit  encore  dans  la  famille 
de  la  joie  &  du  plaifîr  de  ce  mariage  t 
des  repas  Se  des  fêtes  fe  don  noient  de 
part  &  d'autre  à  cette  oceafion.  Madc- 
moifelle  Anne  y  prit  beaucoup  de  part: 
elle  fe  réjouit  a  être  dans  le  monde  »  & 
commença  en  y  entrant ,  à  en  prendre 
toutes  les  maximes  ,  avec  l'oubli  de 
Dieu.  Elle  %uc  à  quinze  ans^un  coup 
de  fang ,  qu'on  prit  pour  un  apoplexie  , 
dont  on  la  crut  morte  :  elle  en  revinc 
à  force  de  remèdes  &  de  foins ,  &  con-- 
tinua  de  vivre  dans  la  vanité,  les  plaiiixi 
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&  les  divertiiremens  honnêtes  félonie 
monde.  Pendant  fept  ans  elle  mena  ce 
train  de  vie.  En  1^13  elle  eut  la  pe- 
tite vérole  »  &  penfa  en  mourir.  Dans 
ctcce  extrémité  elle  promfrà  Dieu  de 
fe  convertir  :  mais  revenue  de  fa  mar. 
ladje ,  elle  n'en  aima  pas  moins  le  monde 
&•  fes  amufemens,  fur-tout  la  lecShire 
des  romans.  Elle  avoit  toujours  beau- 
coup d  attachement  -pour  la  Mère  An* 
gélique',  &  lui  parloit  avec  confiance. 
Cette  illuftre  fœur  entreprit  une  fois 
de  lui  perfuader  que  fa  vie  déplaifoic 
à  Dieu.  Mademoilelle  Anne  lui  répon« 
dit  avec  hauteur ,  qu'on  ne  lui  perfua- 
deroit  point  qu'elle  fît  du  mal  en  vivant 
comme  tous  les  honnêtes  gens. 

Enfin,  à  rage  de  vingt-deux  ans  en 
1^14,  le  jour  de  l'Exaltation  de  la 
iaînte  Croix,  elle  fe  trouva  à  Port- 
Royal  à  la  prife  d'habit  de  fa  jeune  fœut 
Marie,  qui  avoit  huit  ans  moins  qu'elle. 
Là  Mère  Angélique  lui  perfuada  alors 
que  fa  vie  n'était  pas  ce  qu'elle  devroit 
être  y  &  elle  lui  fit  promettre  de  faire 
une  confeflîon  générale  au  Père  Eufta- 
che  ,  Feuillant.  Mademoifelle  Anne 
n'en  avoit  point  fait  de  fa  vie.  Dans  ces 
entrefaites  il  fe  préfenta  un  parti  pouc 
elle*  EUe  remit  à  faire  fa  confeûion 
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générale  quand  elle   feroit  accordée, 
pour  fe  préparer  à  fon  mariage.  Une 
bonne  Dame  qui  lavoit  élevée  toutepeti- 
te ,  &  qu  elle  aimoit  beaucoup,  lui  donna 
des  avis  qui  lui  firent  remarquer  quel- 
ques fautes  dont  elle  ne  s'étoit  jamais 
confeflée,  n'en  fachanr  pas  Timpor- 
tance.  Dieu  la  toucha  tellement  alors*, 
qu'elle  fc  détermina   tout   de  bon  à- 
demander  jour  au  Père  Euftache  pour 
fa.  confeflîon.    Il  lui  donna  la  veille 
des  Rois ,  qui  devoir  être  au  bout  de 
huit  jours.   Pendant  ce  temps  elle  fe 
mit  à  examiner  fa  confcience ,  &  à  en 
connoître  l'état  5  avec  tant  de .  fenti- 
ment  &  d  etonnement  de  fà  vie  pal- 
fée,  quelle  en  fut  toute  troublée  & 
toute «ifte.  Madame  d'Andiliy  fa  belle- 
fœur ,  étant  accouchée  de  fon  premier 
enfant  le  trente  Décembre  ,  toute  la 
famille  étoit   dans  la  joie.  Mademoi- 
felle  Anne  obligée  d  aller  la  voir,  cprah 
me  les  autres  ,  paroiffoit  ne  prendre 
aucune  part  à  la  joie   commune  y  de 
manière  que  chacun  s'apperçut  de  fon 
trouble   &  de  fa  triftefïe  :  on  penfa 
que  c'étoit  parce  que  fenfant  n'étoic 
qu'une  fille  y  &c  on  lui  dit  qu'il  falloir .' 
ie  réjouir,  &  remercier  la  Providence 
de  tout  ce  qu'il  lui  pUifoit  de  nous 
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envoyer.    Elle    écouta  tour  &  fe  tut. 
Eile  fît  fa  confelfion  au  jour  nommét 
avec  tant  d'exaâitude  &  de  componc- 
tion ,  que  le  Père  Euftache  dit  depuis 
à*la  Mcrc  Angélique ,  qu'il  n'avoir  pas 
été  furpris  lorlqu  il  apprit  qu'elle  vou- 
loif-ctrc  Religieufe,  ayant  penfé  aprèi 
avoir  entendu  fa  confeflion  ,   qu  elle 
finiroit  par-ià.  Elle  n'y  penfoit  cepen- 
dant pas  pour  lors  9  étant  toute  décidée 
à  fe  marier.  On  travailloit  toujours: 
on  en  vint  jufqu  aux  articles  ^  fur  quoi 
l'on  rompit.  Celui  oui  la  recherchoit 
ëtoit   un  fort  honnête  homme,  qui 
fouhaitoit   avec  paifion   l'alliance  de 
M.  Ârnauld.  Il  eut  regret  à  la  rupture^t 
&  fe  repréfenta  après  Pâques.  On  la 
confulta.  Elle  pria  fon  père  de  ne  rien 
preffer.  Sa  mère  la  menoit  à  tout  les 
bons  fermons.  Elle  en  profitoit  alors 
plus  qu  elle  n'avoit  fait  jufques-là.  Le 
jour  de   la  Nativité  de  la  Vierge  de 
cette  année  i6i$y  elle  entendoit  les 
Vêpres  à  Saint-Merry  fa  ParoifTe ,  dans 
la  Chapelle  de  fa  famille.    Dieu  lui 
donna  pendant  cet  Office  un  fi  grand 
mouvement  d'être  Religieufe ,  &  un  fi 
grand  mépris  du  monde ,  que  ce  fen- 
timent  lui  eft  demeuré  jufqu'à  la  mort. 
Le  Pece  Euftache  étant  venu  voir  M. 

Arnauld , 
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Arnauld,  Mademoifelle  Anne  trouva 
moyen  de  lui  ouvrir  Ion  cœur  fur  (k 
yocarion.  Il  écouta  cette  nouvelle  avee 
joie»  &  l'encouragea  dans  ùl  réfolution. 
A  quelques  jours  delà  ce  Père  alla  ^i 
Port -Royal,  &  apprit  cette  bonne 
nouvelle  a  la  Mère  Angélique  »  qui  &ea 
léjouit  beaucoup.  Madame  Arnauld^y 
vint  peu  après.  La  mère  Angélique 
lui  dit  que  fa  fille  Anne  penfoit  à  être 
Religieui«.  ce  Je  n'en  crois  rien,  lui 
s>  répondit  fa  Mère  ;  comment  pourroic- 
a»  elle  vous  promettre  obéiflance?  Elle 
»a  bien  de  la  peine  a  obéir  à  fon  père 
y^Sc  i  moi  :  u  jamais  cela  arrivoit^ 
9>on  pourroit  dire  que  la  Religion  fait 
13  des  miracles  39. 

Vers  la  Fête  de  Noël»  quelqu'un 
apprit  à  M.  Arnauld  que  fa  nlle  Anne 
vouloir  être  Religicufe.  Il  fut»  (urpris 
&  fâché,  &  dit  à  fa  fille  qu'il  ny 
confentoit  pas  pour  le  préfent,  qu'il  ùdr 
loit  l'éprouver  pendant  quelque  temps. 
Cette  déclaration  la  mortifia  beaucoup* 
Elle  demanda  des  avis.  On  lui  con- 
(eilla  de  demeurer  encore  une  année 
avec  ce  bon  père  pour  le  contenter. 
Elle  prit  cette  réfolution,  avec  une 
autre  affez  plaifante,  qui  fut  de  fe  parec 
plus  que  de  coutume  «pour  cacher  fon 
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deffein  à  tout  le  monde.  Ses  père  & 
Hiere  la  lâiflerent  libre  pendant  neuf 
mois  de  l'année  1616  ^  qu'elle  pafla 
fort  agréablement  9  étant  la  plupart  du 
temps  avec  des  Dames  de  l'es  amies; 
allant  à  toutes  les  dévotions  de  Paris, 
voîj;  les  Eglifes ,  &  les  cérémonies  quï 
fe^faifoient  dans  les  couvents;  tout 
cela  bien  dévotement,  bien  gaiment 
Se  fort  parée.  Lorfqu  elle  alloit  à  des 
vêtures  &  à  des  profeflîons,  elle  fentoit 
croître  fon  defir  d'entrer  dans  cette 
heureufe  conditiog ,  &  en  même-temps 
le  mépris  de  toutes  les  chofes  du  monde. 
Son  père  ayant  appris  que  quelques 
perfonnes  Tengageoient  à  entrer  dans 
un  autre  couvent  que  Port- Royal ,  lui 
déclara  qu  il  ne  lui  donneroit  fon  con- 
fentement  pour  être  Religieufe  que 
dans  le  monaftere  de  fes  lœurs.  Elle 
nhéfita  pas  :  elle  Je  pria  de  trouver 
bon  qu'elle  entrât  à  Port-Royal  lorf- 
qu'ils  iroient  à  la  profeffion  de  fa  fœur 
Marie  Claire  ,  qui  devoir  fe  faire  le 
14  Septembre.  Il  le  refufa  alors,  à  caufc 
de  la  guerre  de  Paris  qui  continuoit 
toujours.  Un  mois  après,  elle  fut  le 
prendre  fi  à  propos,  qu'il  lui  promit 
de  l'y  mener.  JLe  jour  fut  prisj  mais 
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U  ne  voulût  pas  qu'elle  fît  d  adieux  ^ 
afin  qa  elle  fût  plus  libre  de  reveniif 
fi  Tenvie  lui  en  prenoit  ,  fans  que 
perfonne  crt  pût  parler.  ^ 

Le  vendredi  7   Odobre  1616  ^  qui 
étoitle  jour  nommé,  après  avoir  entendu 
ta  Mefle  à  Sainr-Merry ,  on   la  dbn- 
duifit  à  Pon-Royal.  Au   fortir  de  I9 
yille,  elle  fentit  un  petit  attendrilTer 
ment,  mais  tout  de  fuite  elle  continua 
fon  voyage  avec  joie.  La  Mère  Angé- 
lique 6c  fes  autres  fœurs  n'en  eurent 
pas   moins  à   fon   arrivée ,  &    furent 
Satisfaites  de  voir  à  fon  vifage  &  à  fa 
contenance  ,  qu elle  ayoit   perdu  lair 
haaxj&c  lufBfant  qu'elle  avoit  auparavant* 
La  Merc    Agnès,  qui  pour  lors  écoic 
Maltrefle  des  Novices ,  lui  dit  en  fou- 
riant,   que    comme  elle    venoit    cette 
fois-ci  pour  êcre  Reli^ieufe  ,  Ci  elle  eût 
voulu   pratiquer  exadiement  les  règles 
que  faint  Benoît  preicrir  pour  éprouve! 
la  vocation  de  celles  qui  fe  préf:Mitent^ 
elle  eût  dû  la  recevoir  av^c  des  injures; 
mais  que  qiroiqu'elle  ne  voulût  pas  lui 
en  dire,  ni  Tappeller  une  bête,   elle 
lui  piomertoit  cependant  de  la  traiter 
-  comme  fi  elle  en  etoir  une,  ceft  à-dire, 
en  rhumiliant  &c  la  faifaur  obéir  fans 
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raifonner.  La  Mère  Agnès  qui  lui  par^ 
loic  ainfi  école  plus  Jeune  quelle 
d'un  an. 

cEUe   entra    le   lendematn  dans   le 
couvent ,  félon  la  permiflion  qu  elle  en 
avoit  eue  y  &  elle  n'y  coucha  pas.  Mais 
le^fendemain  joui  de  faint  Dcnys ,  elle 
fit  fes  adieux  à  ^fes  pcrc^  &  mère  ,  & 
entra  après  ledîner.Elle^ne  favoitpas 
alors  toutes   les  coutumes  d^    com- 
munautés ',  &  n'ayant  pas  perdu  celles 
du  monde  ,  elle  mit  la  toilette  dans 
fa  cellule ,  pour  (e  deshabiller  le  foir. 
La  Mère  Angélique  en  rit  en  elle-mêmey 
mais  elle  fit  à  ion  infu  emporter  la 
toilette  le  lendemain.  Lorfque  la  fŒUi 
Anne  s'en  apperçut  le  foir,  n'en  fâchant 
pas  la  raifon  ,  elle  étendit  un  mouchoir 
Dien  blanc  fur  la  table  pour  en  tenir 
lieu.  Enfin  la  Mère  Angélique  lui  apprit 
le   myftere  de  la  pauvreté  de  Jeius- 
Chrift,  qui  n eft  révéléquaux  humbles) 
&   elle  le  comprit  parfititement. 

Le  premier  emploi  qu'elle  eut  en 
commençant  fon  Noviciat  ^  fut  de 
nettoyer  le  poulailler.  Gomme  les  Pof- 
tulantes  en  ce  temps-là  demeuroient  en 
habit  féculier ,.  elle  fe  fit  faire  un  man- 
teau gris ,  avec  un  biais  fut  le  col, 
a^p  q[ue  cet  habit  fût  humblç  6c  com- 
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mode  à  toute  forte  de  travail ,  &  qu'il 
lui  tînt  lieu  de  pénitence  pour  toutes 
les  parures  auxquelles  elle  avoit  été  atta-^ 
chée  auparavant.  Ce  manteau  (ut 
depuis  un  héritage  ^  on  le  donnoît^à 
toutes  les  filles  qui  entroient,  afin  de 
ne  plus  laîfler  voir  Thabit  du  moçde» 
.  On  la  mit  à  la  cuifine ,  &  à  faire 
toutes  les  chofes  les  plus  viles  ^  où  elle 
trouvoît  plus  de  joie  &  de  plailir  qu  elle 
n'en  avoit  jamais  trouvé  à  la  comédie  Se 
aux  plus  grands  divertiffemens.  Une 
Sœur  converfe  vint  à  mourir  :  elle  étoîc 
dans  le  ravifTement  à  fon  enterrement  ^ 
en  confidérant  toutes  les  cérémonies  qui 
fe  faifoient',  &  elle  difoit  quelle  le 
trou  voit  beaucoup  plus  beau  &  plus 
dévot  que  celui  du  Roi  Henri  IV,  où 
elle  s*étoit  trouvée. 

Peu  de  temps  après  fon  entrée ,  le 
Pcre  SufFrenJéfuite^int  à  Port-Royal. 
11  demanda  à  voir  ia  Sœur  Anne.  Comme 
il  étoit  preflé  ,  on  fut  dire  à  la  Sœur  , 
}ui  pour  lors  fervoit  à  la  cuifine ,  de 
e  hâter  d'aller  au  parloir  lui  parler. 
Elle  y  alla  comme  elle  étoit ,  avec  fon 
habit  de  cuifine ,  un  tablier  fale ,  un 
grand  couteau  pendu  à  fa  ceinture ,  & 
les  mains  telles  qu'on  les  peut  avoir 
quand,  tous  les  jours,  on  éçure  des 
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poêles  &  des  chaudcrons.  Gomme  il 
ne  Tavoit  jamais  vue  que  dans  fes 
habirs  du  monde ,  cette  nouvelle  parure 
le  frappa  davantage.  Il  lui  die  dans  le 
nibiivemenc  de  fa  piété:  En  vérité ^ 
Mademoijelle  ,  je  ne  vous  ai  jamais 
Vue^Ji  parée  :  ne  vous  faut  il  plus  éU 
pâte  pour  vos  mains  t  li  favoit  que 
cette  curiofité  avoit  été  fa  grande  attacne. 
Elle  lui  répondit  gaiement  ,  que  Teau 
où  on  lavoit  les  écuelies  étoit  bien 
meilleure ,  &  qu'elle  n  avoit  plus  befoin 
d'autre  chofe  {a). 

Après  avoir  palTé  deux  mois  dans 
cette  ferveur ,  on  parla  de  lui  donner 
Thabit.  Elle   demanda    que  ce  fût  le 

i'our  de  Noël  :  ©n  le  lui  accorda.  Elle 
e  reçut  en-  grande  cérémonie  ,  en  pré- 
fence  de  tous  fes  parens  ,  excepté  d# 
M.  Arnauld  qui  ne  put  y  affifter  ,  ni 
à  fa  Protellion,  parce  que  ces  céré- 
monies Tattendriffoient  trop.  Elle 
pafla  fon  Noviciat  dans  la  même  fer- 
veur. Le  18  Février  1^18  ,  elle  fit 
profelîion  entre  les  mains  de  M.  Bou- 
cherat  Abbé  de  Cîceaux  ,  avec  une  joie 

(a)  Ces  grandes  épreuves  du  commen- 
cement de  la  Réforme ,  ne  duroient  que 
quelques  mois«        • 
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^uon  ne  peut  décrire;  elle  étoit  & 
grande ,  qu'une  fois ,  à  ce  qu  elle  a  dit 
elle-même ,  elle  en  danfoit  étant  feule  ; 
&  quand  elle  voyoit  une  Religieufc 
trifte  ,  elle  penfoit  qu'elle  n  avoir  qu'à 
regarder  fon  voile  noir  pour  ne  Tctre 
«lus.  Dès  le  lendemain  de  la  ProfeflSon , 
la  Mère  Angélique  partit  pour  Afau-  . 
buiflbn.  Toutes  fes  filles  étoient  dans 
ieis  larmes.  Monfieur  de  Cîteaux  ,  qiit 
fut  lui  -  même  témoin  de  la  douleur 
^  que  caufa  cette  féparation  ,  en  fut 
touché ,  &  dit  avec  compaffion  ,  qu'il 
étoit  ailé  de  .voir  qu'on  arrachoit  les 
entrailles  à  toutes  ces  pauvres  filles  ^ 
en  leur  arrachant  leur  mère.  Dans  cet 
orage  il  n'y  avoir  que  la  Sœur  Anne 
Eugénie  qui  fût  calme.  Elle  difoit  : 
J'ai  eu  hier  un  trop  grand  fujét  de 
joie  pour  pleurer  aujourd'hui. 
■  Peu  de  temps  après,  elle  eut  une  ma- 
ladie de  langueur  qui  dégénéra  en  une 
fièvre  double  tierce.  Dans  cet  érat ,  fa . 
grande  joie  d'être  Religieufe  étoit  la 
même  :  elle  s'étonnoit  d  erre  dans  la 
paix  &  le  contentement  au  milieu  de 
fa  langueur.  Cela  dura  plus  d'un  an. 
On  pehfa  (qu'elle  ne  guériroit  pas  dans 
l'air  de  Port  -  Royal ,.  qui  étoit  «ès- 
mauvais  alors.  Lesi  Keligicofes  de  Maat 
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buiflTon  ,  fâchant  qu  elle  étoit  toujours 
-malade  ,  prièrent  la  Meie  Angélique 
de  la  faire  venir  chez  elles  où  1  air  eft 
très- bon.  L'Abbeffe  acceptant  leur  ofie 
cfîaritàble ,  en  fit  demander  la  permif* 
iion  à  M.  de  Clairvaux ,  qui  la  donna 
trè^  volontiers.  Madame  Amauld  j 
conduifit  fa  fille  Anne-Eugénie ,  dans 
l'oâave  du  faint  Sacrement  i^i^.  Oa 
fit  boire  des  eaux  à  la  malade,  &  elle 
fiit  guérie  au  mois  de  Septembre.  Elle 
xefta  à  Maubuiflbn.  Toutes  les  Rcli- 
gieuf es  la  prirent  en  amitié  pour  (a 
charité  &  fon  humilité  \  ce  qui  laiida 
beaucoup  la  Mère  Angélique  pour  y 
établir  le  bien. 

Au  mois  de  Mars  i^io,  la  Mère 
Angélique  ayant  appris  que  la  Mère 
Agnès  étoit  à  Textrêmité  ,  obtint  la 
permiflîon  d  aller  à  Port-Royal  pour  la 
voir  :  elle  partit  le  2 1  du  mofs ,  jour 
de  faint  Benoît ,  &  emmena  avec  elle 
f^  Sœur  Anne  Eugénie.  La  Mère  Agnès 
étant  beaucoup  mieux  ,  la  Mère  Ange* 
lique  s'en  retourna  à  Maubuiflbn  deux 
jours  après  5  &  laifla  fa  Sœur  Anne 
Eugénie  à  Port- Royal. 

Après  Pâques  la  Mère  Agnès  alla  à 
Maubuiflbn  j  &  comme  elle  étoit  Mai- 
trèfle  des  Novices ,  &  qu'elle  counoif- 
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foit  la  capacité  de  la  Sœur  Anne  Eu- 
l^énie  de  rincaination  ,  elle  la  mit  à 
Ta  place. 

La  veille  de  l'Afcenfion  1^23  « 
M.  de  Sainc-Cyran  vint  à  Port-RoJ^al 
dés  Champs  pour  la  première  fois.  Lt 
Sœur  Anne  Eugénie  le  goûta  forerais 
dès  cette  année  elle  tut  envoyée  au 
Lis ,  où  elle  fut  trois  ans  Prieure  ,  fous 
Madame  de  la  Trémouille  qui  en  étoit 
'Abbeflc.  Elk  édifia  eitrcmcment  cette 
bonne  AbbelTe  &  toute  fa  commu- 
nauté, par  fa  grande  piété ,  Tuniformité 
de  fa  vie ,  &  fon  amour  pour  la  pau- 
vreté &  la  mortification.  Pendant  tout  le 
temps  qu  elle  demeura  en  ce  couvent , 
elle  y  eut  beaucoup  d'incommodités  , 
parce  que  Madame  delà  Trémouille 
n'y  étoit  pas  encore  abfolue ,  y  ayant 
une  autre  perfonne  que  lui  difputoic 
l'Abbaye  \  de  manière  qu'elle  y  fouf- 
frit  avec  une  patience  merveiileufe 
toute  forte  de  travail,  avec  la  Mère 
Marie  des  Anges  qui  y  étoit  Maitrefle 
^Qs  Novices.  Elles  foutenoient  toute  la 
régularité ,  &  l'office  le  jour  &  la  nuit  » 
étant  très  mal  npurries ,  &  continuant 
à  garder  labftinence  que  ces  filles  ne 
gardoient  pas  :  on  nje  leur  donna  jamaiSs 
que    de  l'omelette  •  elles    en  nuuir^ 
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geoient  deux  fois  le  jour  dans  le  temps 
qu'on    ne  jeûne  pas ,    fans  jamais  eiK 
témoigner    de    dégoût  ,     ni    faire  la 
moindre  plainte  des  autres  inconnnoH 
dites  quelles   curent  à^y    foufirir.  À 
peine   revenue  du  ^is   en    1527,  la 
SoBitr  Anne  Eugénie  alla  à  Maubuiflbn 
pour  aider  la  Mère  Marie  des  Anges 
qui  en   fut  nommée  Abbefle.  Elle  y 
demeura  quatre  ans ,  ne  faifant  autre 
chofe    que  fuivre  les  obfervanres ,  & 
confoler  la   Mère  dans  fes  affligions. 
-Revenue  à   Port-Royal    en    1^31  > 
on  la  fit  Maitreffe  des  Peniîonnaires  :  elle 
le  fut  pendant  1 5  ans.  Quelques  années 
avant  fa  mort  elle  devint  trcs-infirme , 
elle    eut   même   une /dyflenterie   qui 
menaçoit   d'un   flux    népatique    :  de- 
puis ,  elle  ne  fit  que  languir.  Dans  fon 
mt,  fon  efprit  fe  foutenoit  dans  une  vi- 
gueur de   toi    &   de   piété ,  par    une 
continuelle    attention  à    Dieu   &    un 
iîlence   auflî    grand   au   milieu    d'une 
infirmerie  commune,    que  fi  elle  eût 
été  feule  dans  la  retraite  de  fa  cellule. 
Cette    long'ie    langueur    la    condiiifit 
infenfiblement  à  la  mort  :  fts  entrailles 
étoient  toutes  dcflechees  par  une  fièvre 
lente  qui    la    confumoit.    Le    jour  de 
fâint    Thomas  1^52  on   TadminiAra. 
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Elle  alla  toujours  en  s'afïbiblifTanr  fans 
pourtant  garder  le  lit.  Le  dernier  jour 
.de  Tannée  elle  fe  leva  encore  quelques 
heures.  Sur  les  quatre  heures  du  |pic 
un  grand  frifTon  annonça  qu'il  alloit 
bientôt  terminer  fes  peines  &  Tintro- 
duire  dans  le  véritable  repos  des  Saints. 
Elle  ne  s'occupa  plus  qu'à  attendre  ce 
moment  qu'elle  defiroit.  Le  lendemain 
matin  à  cinq  heures  ,  voyant  qu  elle 
tournoie  tout-a-fait  à  la  mort,  on  fit 
appeller  la  Communauté  poïir  faire 
auprès  d'elle  les  prières ,  auxquelles  elle 
s'unit  avec  fa  piété  ordinaire.  Quelques 
niomcns  après  elle  perdit  connoiffance, 
&  rendit  fon  ame  à  Dieu  à  fept  heures 
,du  matin,  le  premier  Janvier  1^55  t 
à  l'âge  de  5  8  ans. 


LA  MERE  MARIE  DES  ANGES 
SUYREAU,  Abbesse. 

Li  A  Mère  Marie  des  Anges  Suyreau 
naquit  à  Chartres  en  1599.  Elle  étoic 
tante  du  célèbre  Monficur  Nicole.  Son 
,  père  éroit  un  Avocat ,  homme  de  bien  , 
mais  peu  accommodé  des  biens  de  U 

E  vj 
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fortune  C'étoit  l'efict  d  une  confcience 
timorée ,  qui  ne  lui  permettoic  pas  de 
fe  charger  de  quantité  d'affaires  9  ou 
Yi(^blenient  injuftes  ,  ou  fufpeâes» 
Madame  Suyreau  étant  enceinte  de  la 
Mère  des  Anges,  fe  fentit  touchée  de 
Dîetl  y  n'ayant  pas  été.  |ufqu'ak>fs  fort 
chrétienne.  Elle  éprouvoit  un  attrait  fi 
fort  pour  la  prière  ^  qu'elle  fe  relevoic 
la  nuit  pour  prier  \  Se  fa  piété  n'a  fait 
que  cronre  depuis  ^e  temps-là  Jufqirà 
fa  mort,  quieft  arrivée  à  rort-Koyal, 
y  ayant  été  d'abord  Toumcre  du 
dehors  ,  puis  Soeur  converfe.  Elle  a 
toujours  attribué  ce  changement  oui 
fe  fit  en  elle ,  à  la  bénédiâion  que  lui 
avoTt  attirée  l'enfant  aimé  de  Dieu  p 
qu'elle  avoit  porté  dans  ton  fein^ 

Dès  fa  plus  tendre  enfance  la  Mère 
des  Anges  étoit  tournée  au  bien  :  elle  ne 
fe  plaiioit  que  dans  la  compagnie  de  fa 
mère ,  travaillant  &  chantant  avec  elle 
des  cantiques  de  piété.  Son  père  cul- 
tivoir  ces  femences  de  vertu  par  l'inf- 
truâion  :  il  ufoit  de  petites  induftrie» 
pour  faire  entrer  fes  cnfans  dans  les 
voies  du  falut  5  par  exemple  >  s'il  y  avoit 

Ïuelque  médecine  à  leur  fiiire  prendre  > 
choiiifloit  les  vendredis  >  afin  de  leur 
faire  hoi>orer  les  fouffirances  de  Jefm-^ 
Ciuift  pair  Ja  mortification. 
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La  Mère  des  Anges  eut  de  bonne 
•heure  un  grand  de(ir  de  fe  faire  Reli- 
;  çieufe.  Le  peu  de  bien  de  fes  parens  y 
f  ormoic  un  obftacle.  En  1^15»  piufi^urs 
filles  de  Chartres  fe  difpofant  à  partir 
pour  venir  à  Port- Royal  fe  faire  Reli- 
gieufes ,  des  Révérends  Pères  Capucins 
qui  connoiiïbient  la  Mère  An£:éliQue 
&  fon  grand  déuntéreilement ,  confeil- 
lerenf  a  Madcmoifelle  Suyreau  de  pro- 
fit^r  de  loccafion  ,  &  d  aller  fe  pré- 
fenter  avec  elles.  Elle  le  fit.  La  Mère 
Angélique  ayant  été  avertie  qu'il  étoic 
arrivé  une  charrete  pleine  de  jeunes 
filles  qui  demandoient  à  entrer  ,  vint  à 
la  porte  ;  &  ayant  apperçu  la  jeune 
Suyreau  qui  fe  tenoit  derrière  les  autres  » 
elles  fut  frapée  dune  fecrete  eftime 
pour  elle  i  &  ell^dît  enfuitc ,  par  une 
clpece  de  pronoftic ,  qu'aucune  de  ces 
filles  ne  demeureroit  dans  la  maifon  , 
excepté  la  dernière. 

La  Mère  des  Anges  prit  Thabit  un 
an  après  fon  entrée ,  &  fit  Profeflîofi 
l'année  fuivante  1^17  j  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  Sa  conduite  étoit  telle  y  que 
la  Mère  Angélique  diloît  que  c'étoic 
une  vertu  où  l'on  ne  pouvoit  trouver 
de  défaut ,  de  quelque  côté  qu'on  la^ 
ie|;ardât. 
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Eti  i^2t  TÂbbefTe  du  Lis  proche  de 
Melun,  ayant  demandé  à  la  Mère  An- 
gélique quelques-unes  de  Ces  Religieufes  i 
poiir  travailler  à  la  réforme  de  (à 
maifon ,  la  Sœur  des  Anges  fut  cfaoifie 
pour  y  aller  en  qualité  de  MaitrelTe 
des« ^Iovices.  Elle  y  pafla  quatre  ans, 
dans  l'exercice  d  une  mortification  , 
d'une  pauvreté  &  d'une  charité  fans 
égales.  Elle  fut  rappellée  du  Lis  pour 
remplacer  en  qualité  d'Abbeflc  , 
Madame  de  Soiflons .  Abbefle  de  Mad- 
buiffon  ,  qui  étoit  à  rextrêmîté.  La 
première  Ducheffe  de  Longueville ,  qui 
defiroit  que  ce  fût  une  Keligieufe  de 
Port-Roval  qui  remplaçât  fa  belle-fœut 
naturelle ,  s*adrefla  à  la  Mcre  Angélique 
qui  n'en  trouva  pas  de  plus  digne  que 
la  Sœur  Marie  des  Anges.  Elle  fui 
acceptée  tout  d'un  coup. 

La  Sœur  des  Anges  revint  du  Lis 
toute  infirme  y  &  la  Mère  Angélique-, 
fans  lui  fiiire  connoître  rien  de  ce  qui 
fe  palToir  ^  la  mit  dans  les  rem.edes  pour 
rétablir  fa  farté.  Pendant  ce  temps-là 
la  Diichclfe  foilicita  en  Cour  ,  &c  obtint 
le  brevet  de  coadjutorerie  pour  la  Sœur. 
Il  ne  fervit  point ,  parce  que  Madame 
de  SoKfons  étant  morte ,  il  fallut  avoir 
iin  brevet  d'Abbelfe.  Lorfque  la  Sœur 
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nieux ,  la  !N4cre  Ar.géliqiie 
^  jL  le  deirein  qu'on  avoir  (ur 

"     ^  furprife  fuf  exrrême  :  eiJc  de- 

V  .la  fi  fon  vœu  d'obéilfance  1  obli- 

v)it  en  cette  rencontre.  On  lui  *dit 
que  non  :  mais  qu'il  paroifloic  néan- 
moins que  c  eroit  la  volonté  de  •Qieu 
quelle  acceptât.  Elle  Te  rendit,  mais 
non  fans  verfer  beaucoup  de  larmes. 
La  Meré  des  Anges  partit  en  Jan- 
vier 16 17  pour  Maubuiflon ,  accom- 
pagnée de  la  Mère  Agnès  qui  y  de- 
meura fix  mois  y  &  de  huit  autres  Re- 
lîgieufes ,  du  nombre  de  celles  que  la 
mère  Angélique  a  voit  autrefois  ame- 
nées de  MaubuifTon  à  Port  Royal  loi:s 
de  fon  retour.  La  Mère  des  Anges 
aïriva.à  Maubuiffon  route  malade, 
tant  à  caufe  de  Timpreffion  que  faiTok 
fur  tout  fon  corps  la  peine  extrême 
où  étoit  fon  ame  ,  que  parce  qu'elle 
n'éroit  pas  encore  bien  remile  de  fes 
indifpofitions  précédentes:  ce  qui  même 
lavoit  obligée  de  fe  faire  mener  en 
litière.  On  fur  contraint  de  la  mettre 
as  lit  à  fon  arrivée. 

La  mai  fon  étoit  alors  dans  un 
pitoyable  érat  :  le  temporel  &  !e  fpiri- 
tuel .  étoient  fort  dérarigés.  La  d'ifunte 
Abbefle>  en.cinq  ans  »  avoit  endetté  le 
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couvent  de  foixante-cjuatorze  mille 
,  livres.  Il  n  y  avoic  nulle  provifion ,  ni 
|;rancle  ni  petite  :  charrues  »  beftiaux , 
tout  éroit  engagé  ou  vendu.  Le  fpiri* 
tilbl  n'étoit  pas  en  meilleur  état.  Et 
avec  tout  cela  la  Mère  des  Anges  étoit 
redoutée  des  Religieufes, par  les  menées 
des  Bernardins  9  qui  naimoieht  point 
la  réforme  de  Port-Royal.  A  la  vue 
.  d'un  tel  dérangement ,  TÂbbefTe  s'arme 
d'une  grande  confiance  en  Dieu  ,  & 
d'un  efprit  de  réfolution  &  de  patience. 
Le  Confefleur  de  la  maifon  avoit 
fouievé  toutes  les  anciennes  contre 
l'AbbefTe  ,    |u{qu'à   leur    confeiller  , 

Suand  fes  Bulles  (eroient  venues  de 
tome ,  de  ne  lui  pas  promettre  obéif- 
fance  ,  &  de  ne  pas  remettre  entre 
fes  mains  leurs  obédiences»  Mais  la 
Mère ,  pour  préparer  les  voies  à  la 
réforme  y  fut,  par  une  grande  douceur 
ôc  par  toutes  fortes  de  prévenances» 
gagner  les  anciennes  ;  &  petit  à- petit 
elle  eut  le  cœur  de  toutes^  fes  Reli- 
gieufes. Elle  ne  difoit  rien  &  n'entre- 
})renoit  rien  qu'elle  n'eût  été  devant 
e  Saint  Sacrement  prier  Dieu  ,  &  re- 
cevoir du  Seigneur  des  paroles  d'ondlion* 
Enfin  à  la  longue  elle  parvint  à  rétablit 
la  xéforme  quy  avoit  déjà  établie  la 
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Mère  Angélique  ,    mais    dont  il  ne 
jreftoit  rien. 

L'Abbeflc  commença  par  prier ,  ré- 
pandre fçn  cœur  devant  Dieu ,  &  met- 
tre en  lui  toute  fa  confiance  :  puis  efle 
eilàya-à  réformer  le  chant,  &  a  bannir 
la  mufique  qui  n  infpiroit  qu'une  piété 
molle  &  agréable  aux  fens.  Elle  trouva 
de  la  rétiftance  9  par  TobUacle  quy 
metroit  le  Confefleur  Bernardin.  Lorl* 
qu'il  ne  fut  plus  à  MaubuifTon  ,  la 
Trieure^  qui  avoir  de  la  raifonSc  de  la 
piété  ,  fe  rendit  la  première.  L'Office 
du  Chœur  fe  fit  avec  gravité  &  dignité. 
Les  fàints  Myfteres  y  étoient  ofièrts 
avec  une  ardeur  fainte  &  une  fimplicité 
édifiante.  Elle  paflà  enfuite  à  la  réforme 
4e  la  propriété ,  &  rétablit  le  commun. 
La  bonne  Prieure  la  fecondoit  toujours. 
Il  reftoit  un  article  important.  C'étoic 
la  coë£Ftire.  Ces  filles  en  avoient  une 
toute  mondaine  :  elles  avoient  grand 
foin  de  leurs  cheveux  qu'elles  failoient 
paroître  :  elles  portoîent  un  couvre- 
chef^  du  linge  empefé  &  autres  recher- 
ches qui  déplaifoient  fort  à  la  Mère. 
Un  jour  qu'elle  fut  que  les  anciennes 
dévoient  venir  lui  demander  quelque 

5 race ,  elle  fe  munit  dans  fa  chanribre 
une  provision  de  guimpes  fie  de  voUeSi 
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Quand  la  proceliîon  des  vieilles  Êit 
entrée,  la  iVlere  leur  tint  mil  Je  propos 
gracieux  ,  -k  les  aniufa  ûbien  y  qu elles 
ne  tailbient  que  remercier  la  Mere^ 
fi?  lui  prorefter  de  leur  refpeâ  &  d« 
leur  partaiie  obéllFance.  A  ce  mot  ou 
la  iVicre  les  attendoir,  elle  commença 
à  leur  parler  de  leur  cocfiUre.,  de  leurs 
miroirs  ,  de  leur  yifage  tout  découvert 
a  l'Etjliftf  ^  au  parloir  :  elle  leur  repré- 
lenra  le  mal  de  ces  ufages  j  puis  les 
pria  d'ellayer  lî  les  voiles  fans  façon 
jie  leur  liéroient  pas  mieux.  La  Prieure 
y  confjiicit  :  &c  tour  de  luite  on  fe  mit 
a  leur  eliaVcr  à  toutes  la  coëfKirft 
fimple  :  les  Sœurs  que  TAbberte  avoit 
amenées  avec  elle ,  étoient  préfentes  : 
elles  IV*  manquèrent  pas  de  louer  la 
nouvelle  cocfïure  &  le  bon  air  de  celles 
qui  l'aboient  i  de  manière  que  toutes  s'ett 
retournèrent  ,  laillant  chez  TAbbefle 
leurs  anciennes  garnitures.  L'Abbefle  en 
confolaquelques-unci  qu  elle  vit  pleurer, 
&  les  renvoya  avec  de  petits  préfens. . 
Cette  réforme  fubfifta  auflî- bien  que 
les  autres.  Et  cette  jeune  Abbefle  de 
vingt  fept  ans ,  fut  encore  réformer 
la  Juftice  dans  les  Seigneuries  de  TAb- 
baye.  Elle  fit  venir  tous  les  Officiers 
<le  fes  JuAices  »  &  leur  parla  avec  touto 
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la  piéré  polîîble ,  &  avec  une  fageflè 
iqui  les  uirprir.  Elle  les  fit  parler  fur 
1  erar  des  Paroifles ,  fur  la  célébration 
des  Offices  divins  ,  fur  les  abus  qui 
régnoicnr  dans  les  lieux  :  elle  s'inforAa 
fi  la  Juftice  étoit  bien  réglée ,  &  le$ 
pria  de  ne  pas  trouver  mauvais  sjils 
apprenoient  qu'elle  s'informâr  à  d'autres 
perfonnes  de  la  manière  dont,  tout  fe 
pafToit.  vc  Je  veux  faire  des  réqlemens  ^ 
a^ajoutoit  elle ,  &  je  ne  cherché  que  1« 
33 bien  général  des  villages,  votre  falut 
33  particulier ,  &  l'acquit  de  ma  côn- 
sîfcience  3>.  Le  fucc.ès  répondit  à  fes 
foins.  La  face  de  ces  lieux  changea.  Le 
Curé  avertiflbit  le  Prévôt  des  déiordres 
qui  fe  paflbient.  Le  Prévôt  venoit  en 
conférer  avec  f  AbbelTe ,  &  les  mefures 
étoient  prifes  de  concert  pour  remédier 
au  mal.  Les  haHtans  avoient  tout^ 
liberté  de  parler  à  la  Mère  en  tout 
temps  ;  en  forte  qu'elle  parvint  à  avoir- 
une  connoifTance  de  toutes  les  famille* 
de  ces  lieux.  Elle  faifoit  tout  le  bien 
qu'elle  pouvoit  à  ces  pauvres  gens ,  Se 
gagnoit  par  là  leur  amitié.  Auflî  étoit- 
cUe  fingulierement  révérée. 

On  étoit  étonné  de  Tautorîté  qu'àvoît 
dans  les  terres  de  l'Abbaye  cette  jeune 
AbbefTe ,  qui  n'étoit  relevée  ni  par  1« 


1 1 6  Vies  choisies  des  Religieuses 

condition  &  la  naiflànce ,  ni  par  aucun 
crédit  dans  le  monde.  Mais  la  grande 
autorité  que  la  Mère  des  Anges  s'étoic 
acquife  ,  avoir  pour  fondement  fon 
zSie ,  fa  fermeté  &  fa  grande  charité. 
.Malgré  les  dettes  qu'elle  eut  à  acquitter 
elle  fut  faire  des  aumônes  confidé- 
radies.  Les  Pères  de  l'Ordre  ea  mur* 
muroient  un  peu  :  ils  auroient  voulu 
qu  elle  eût  fait  dans  l'Eglife  &  dans  It 
maifoif  quelques  décorations.  Elle 
écoutoit  les  pauvres  payfans  qui  recou* 
roient  à  fa  charité ,  &  entroit  dans  leurs 
affaires.  La  Sœur  Candide  tenoit  un 
regiftre  de  tous  ceux  qui  avoient  befoin 
d'afliftance ,  &  de  ce  qu'il  convenoit 
de  donner  de  bled  par  femaine  à  cha- 
cune des  pauvres  familles.  Le  grenier 
des  pauvres  étoit  dehors  y  afin  quils 
fuflent  plutôt  fervis. 

Tel  fut  le  gouvernement  de  la 
Mère  des  Anges  pendant  les  vingt-deux 
ans  qu'elle  fut  Aobelfe  de  Maubuiflbn. 
Elle  prit  la  réfolution ,  au  bout  de  ce 
temps ,  de  fe  démettre  de  fon  Abbaye 
eii  faveur  de  l'Abbefle  du  Lieu-Dieu. 
Elle  fouffiroir  toujours  de  la  part,  des 
Pères  de  l'Ordre ,  qui  traverfoient  le 
bien  qu'elle  vouloit  faire  9  &  elle  penfa 
que  fi  l'Abbaye  tomboit  entre  les  mains 
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d  une  Religieufe  contre  qui  les  Pères 
n'euffcnc  point  de  prévention,  le  bien 
le  feroit  plus  sûrement.  Elle  confulta 
la  Mère  Angélique  fur  Ton  deflèin ,  ÔC 
M.  Singiin  ,  qui  1  approuvèrent,  lia 
Mère  »  ,pour  faire  réuilir  Tafiàire ,  priC| 
le  parti  d'y  employer  les  Pères.  Elle' 
fit  une  retraite  de  trois  jours  qu'elle  pâf- 
Ùl  dans  une  prière  continuelle.  Elle 
en  parla  alors  aux  deux  Abbés  de  Clair- 
vaux  &  de  iCîteaux.  Ils  firent  en  ap« 
Îarence  quelque  difficulté  de  confentir 
fa  démilEon  y  puis  la  voyant  décidée  ^ 
ils  lui  dirent  que  l'afiaire  ne  pourroit 
réuflir  qu'à  la  faveur  d'un  grand  fecrec 
Ils  fe  mirent  en  mouvement  pour  fol* 
liciter  en  Cour  le  brevçt  pour  l'Ab* 
belle  du  Lieu  Dieu.  Le  Koi  ayant 
promis  le  brevet,  rAbbeflc  fit  fa  dé- 
million. Le  brevet  fut  expédié  en  cinq 
jours  »  &  Ip  Courier  partie  fur  le  champ 
pour  la  Cour  de  Rome.  Les  bulles  étant 
arrivées  ^  un  des  deux  Abbés  fit  le 
voyage  de  Bourgogne  pour  amenet 
rAbbelTe  du  Lieu-Dieu, 

Le  jour  que  la  nouvelle  AbbefTc 
devoit  faire  fon  entrée  à  Ma^ubuiiTon  » 
la  Mère  aden^ia  fes  Keligieufes  peut 
leur  annoncer  fa  retraite ,  ÔC  la  nomi^ 
iiatiot>  d'une  autre  Abbeife  à  fa  pl^ce^ 
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Dès  qu'elle  eut  dit  deux  phrales  >  elle 
fut  interrompue  par  rémotion  qui  fe 
fit  dans  toute  raUemblée.  Toutes  les 
Sœurs  profternées  à  {es  pieds  &  fondant 
ea  larmes ,  crioient  &c  fe  lamentoient. 
t  Les  anciennes  la  prirent  par  fon  man- 
-teau,  difant  quelles  ne  la  laifleroient 
pa$  fordr.  Les  jeunes  ProfefTes  faifoient 

fâtié  -,  elles  reprochoient  tendrement  i 
a  Mère  de  les  avoir  laiffé  faire  Pro- 
feflîon  à  MaubuifTon ,  n'étant  pas  ré* 
folue  à  demeurer  avec  elles.  La  Mère 
ne  pouvant  ni  fe  faire  écouter  ,  ni 
cal|;ner  les  cris  ,  qui  étoient  tels  qu'on 
les  enrendoir  de  TEglife  du  dehors  » 
fendit  la  prefTe  8c  le  retira  dans  le 
Chœur,  où  elle  fe  jetta  à  genoux  devant 
le  S.  Sacrement.  Les  Reliqieufes  déli- 
bérèrent fur  ce  qu'elles  avoient  à  faire# 
Les  unes  veulent  envoyer  à  Pontoifc 
faire  acte  d'oppofition  à  rinftallation 
de  la  nouvelle  Abbefle  :  les  autres 
difnt  qu'il  faut  lui  refufer  la  porter 
D  autres  vont  trouver  un  des  deux 
Abbés,  le  prennent  à  partie,  le  char- 
gnt  de  reproches,  &  le  traitent  de 
traître    qui  les  a   vendues.  Il  ne  fut 

folTiSle  ni  de  chanter  ni  de  pfalmodier 
Office  :  ce  n'étoit  que  pleurs  &  que 
fanglocs»   Les   deux  tiers  ne    purent 
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point  dîner  :  plufieurs  en  furent  très- 
malades  ,   de  friflbn  ,  de   fièvre  ,  de 
ËiiCiiTement  :  la  plus  ancienne   de    la 
mailon  fut  trois  jours  fans  parole. 
^  Sur  les  quatre  heures  après  midi  tSi 
nouvelle  Abbeffe  arriva.  Aucune  Re- 1 
ligieufc  ne  voulut  aller  à  la  porte  Ja 
recevoir..  La  Mère  des  Anges  y  fut, 
accompagnée   leulement  d'une  bonne 
ancienne  qu'elle   avoit    déterminée  à 
^  «ande  peine  à  y  venir.  On  mena  i'Ab- 
'  befle  dans  une  chambre ,   où  aucune 
Religieufe  ne  voulut  Taller  laluer.  Le 
lendemain   matin   le    Dodeur    Bail  ^ 
CommiflTaire  de  TArchevêché ,   arriva 
avec  des  Officiers  de  l'Archevêque  & 
des  Notaires  ,  pour  mettre  TAbbefle 
en  poffeffion.  Il  aflëmbla  la  Commu- 
nauté ,  &  commença  à  parler  ;  mais  on 
ne  Tentendoit  pas ,  la  (aile  retentilTant 
des  lamentations  de  ces  pauvres  Reli- 
gieufes.  Il  fe  tut ,  &  donna  ordre  d'en- 
tonner le  Te  Deum.  Pas  une  Sœur  ne 
voulut  le  faire.  Enfin  fur  les    ordres 
réitérés  des  deux  Abbés  de  l'Ordre  ,  une 
fiile  fort  fimple  l'entonna  à  voix  baflTc  , 
&  il  fut  continué  par  quelques  jeunes, 
à-peu-prcs  du  ton  d'un  De  profundis. 
On  alla  à  l'Eglife  pour  la  cérémonie 
•    de   la  prife  de  poueffion,  Lorfqu  on 
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en  fut  à    l'inftallarion    de     i'Abbeflè 
dans  fa  place  du  chœur  »  il  n'étoic  pas 

K)fnble  de  faire  approcher  aucune 
eligieufe  pour  faire  la  reconnoiflànce , 
dbft  à-dire  ,  la  promeflè  d'obéiflànce 
j  entre  Tes  mains.  Xes  Abbés  de  l'Ordre 
le  rerournoient  en  tout  fens  pour  gagner 
ces  Elles  *,  mais  elles  demeuioient  im- 
mobiles. Quelques  anciennes  enfin  fe 
mirent  en  marche  î  les  autres  ne  vin- 
rent que  de  loin  en  loin  \  en  forte  que 
cette  ieule  opération  dura  deux  heures. 
Elles  ne  firent  même  autre  diofe  »  que 
de  lui  baifer  les  mains  de  fort  mauvaile 
grâce  ,  fans  lui  dire  un  mot.  La 
pauvre  Dame  n*étoit  pas  trop  con- 
tente :  elle  pleura  \  un  moment  après 
elle  s'évanouit  :  il  fallut  l'emporter  dans 
fa  chambre ,  &  conclure  la  cérémonie» 
toute  imparfaite  qu'elle  étoit. 

La  Mère  des  Anges  (ut  accablée  de 
vifites  des  Meffieurs  &  Dames  de  Pon» 
toife  :  tous  argumentoient  contre  elle  » 
pour  lui  prouver  qu'elle  n'auroit  pas 
du  fe  démettre.  Mais  rien  ne  lui  fiit 
plus  rude  à  fupporter  »  que  les  repro* 
ches  tendres  des  pauvres ,  qui  venoient 
fe  plaindre  à  elle  de  ce  qu'elle 
les  abandonnoit.  Elle  en  fut  fi  tou- 
dkéc  f  que  n'ayant  pas  verfé  une  hrme 

au 
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au  milieu   des    lamentations    de   Cc$ 
filles ,  elle  ne  pue  fe  retenir  aux  cris 
des  pauvres.  Au  moment  du  déparc 
toute  la  Communauté  s'affembla.  Trilles 
adieux ,  nouveaux  gémiffemens  &  nq|i-* 
velles  larmes.  La  Mère  fortit  prompéPI 
ment  de   la  clôture  ,  aimant    mieux^ 
attendre  dans  le  tour  du  dehors ,  que. 
de  continuer  une  fcene  accablante  pour 
lés  Religieufes.  Quand  tout  fut  prêt 
pour  le  voyage ,  la  Mère   monta  en  • 
voiture.  Madame  de  Chazé  étoit  venue 
àç  Port- Royal    pour  l'accompagner. 
Elles  arrivèrent   au   Monaftere  à    fi% 
heures  du  foir. 

La  première  chofe  que  fît  la  Mère 
des -Anges  en  arrivant,  après  avoir 
adoré  Dieu,  fut  de  remettre  tout  ce 

au  elle  avoit  apporté  entre  les  mains 
e  la  Merc  Angélique.  Ce  n*étoit  pas 
chofes  de  conféquence  :  une  petite 
montre  d'argent ,  quelques  Reliquaires  » 
quelques  écrits  de  piété  »  &  autres 
chofes  de  dévotion.  £lle  voulut  fe  d^ 
pouiller  de  tout  avant  de  fe  coucher^ 
afin  de  fe  coucher  pauvre.  Le  lende- 
main elle  demanda  par  grâce  à  là 
Mère  Angélique  d'être  envoyée  au 
Noviciat ,  pour  y  reprendre  Teiprit  de 
robéiffattce  religieufiî.  ta  Mère  Angé^ 
To^  1/.  *  F 
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lique  ne  jUgea  pas  à  propos  de  le  lui: 
accorder. 

On  l'établit  Maîtreflc  des  Couverfcs 
Poftulantes.  Elle  fit  ufage  de  ce  grand, 
dcm  quon  a  toujours  remarqué  en  elle 
f^^jLt  confoler ,  pour  toucher ,  pour  ga- 
^gnct  les  cœurs.  Elle  s  appliquoit  avec 
plus  de  bonté  aux  plus  pauvres  ,  &  à 
celles  qui  avoient  plus  de  petiteffe  d  cC- 
prit ,  ou  de  vertu.  La  Mère  Ang^élique 
&^  toute  la  Communauté  ne  le  Id- 
foient  pas  d'admirer  les  vertus  furémi- 
jientes  de  cette  fille ,  &  fur-tout  fon 
humilité  &  fa  fimplicité  »  qui  étoient 
aufli  parfaites  après  un  gouvernement 
de  vingt- deux  ans  ,  que  fi  elle  fut 
fp  rie  du  Noviciat. 

En  I  ^54  elle  fut  élue  AbbelTe.  Elle 
n'accepta  la  place  que  fur  la  promefTe 
que  lui  firent  la  Mère  Angélique  &  la 
Mère  Agnès  ,  qu  elles  partageroicnt 
avec  elle  le  fardeau.  Aurfî  ne  ceflbit- 
çlle  de  leur  demander  confeil.  Les 
Mères  à  la  fin  crurent  devoir  fe  refiifer. 
Elle  n'acheva  pas  fon  fécond  Triennal. 
Au  commencement  de  Décembre  1^58 
elle  tomba  ipalade  d'une  grofR  fièvre 
4vec  de  violens  friflons.  Le  troifieme 
jour  elle  fouhaita  dêtre  adminiftrée  ; 
elle  le  fut.  Le  temps  ()ui  fuivit  jufqu  ^ 
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(a  mort  fuc  tout  occupé  à   répondre 
avec  bonté  aux  Sœurs  qui  lui  parloienc  : 
elle  le  faifoit, malgré  la  vivacité  de  Tes 
douleurs ,  avec  autant  de  préfence  d'ei- 
prit ,  que  de  patience  &  de  charité.  Elft^ 
mourut  le  10  Décembre  1^58,  âglel 
de  cinquante-neuf  ans.  Quelques  fe-  ^ 
tnaines  ajprès  fa  mort ,  un  petit  linge 
trempé  dans  fon  fang   guérit  fa  dei* 
nieiè  Poftulante  d'une  grofTe  loupe. 


M«  LA  MARQUISE  D'AUMONT. 


M. 


[ADEMOISELLE    DE    ChIVEKNI  , 

fille  de  M.  Hurant  de  Chi verni ,  épou/a 
le  Marquis  d'Aumonr ,  Lieutenant  Gé-^ 
néral  des  armées  du  Roi.  Qiiand  elle 
fe  vit  veuve ,  elle  entra  dans  la  Maiion 
de  Sainte- Marie  pour  y  vivre  dans  la 
retraite.  Son  père  étant  mort  ,  elle 
acquitta  toutes  les  dctres  de  fa  fuccei* 
fîon.  La  Supérieure  de  Sainte  Marie  dé- 
bitant des  calomnies  contre  le  célèbre 
Père  Dcfmares  de  l'Oratoire ,  Madame 
d'Aumont  en  fut  indignée  :  elle  quitta 
cette  Maifon  de  la  rue  faint  Antoine* 
Se  trouvant  riche,  elle  donna  quarante 
mille  livres  à  un  Couvent  pour  avoic 

Fij 
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la  liberté  d'y  entrer   pour   faire    des 
cecraices.  Elle  faifoic  o  abondantes  au- 
mônes y  aififtoit  les  perfonnes  xie  con- 
dition dans    leur  befoin  ,    doeok  des 
Mes  dans  des  Couvens ,  (aiibit  appren* 
j.Sk  à  d  autres  des  métiers^  Elle  cbnnf 
^une  fois  douze  mill«  livi«s  pour  un 
établiflement  Religieux.  Cecce  vcrtueufîr 
veuve  choific  eonn  Pbrt-Royal  pour 
le  lieu  de  là  retraite  le  re(te  de  .  fet 
jours.  Elle  y  praticjuoit  tout  ce  qu'elle 
pou  voit  des  exercices  de  la  Religion  ^ 
difoit  Ton  Bréviaire  »  iaifoit  laffiftaoci 
devant  le  Saint  Sacrement  »    difoit  fa 
coulpe.  Elle  n  avoit  de  communication 
partiailiere  avec  les  Sœurs ,  qu'autant 

3ue  les  Mères  le  jugeoient  1  proposa 
a  charité  trouvoit  toujours  fa  place  \ 
elle  concinuoit  fes  aumônes  :  elles 
avoient,  autant  quillui  étoit  poflible» 
le  mérite  de  n'être  connues  que  de 
Dieu  6c  dun  très-petit  nombre  dt 
perfonne^)  accompagnées  d'ailleurs  d'un 
air  de  généro£té  qui  les  relevoît  infi- 
niment aux  yeux  des  perfonnes  quelle 
aSiftoit.  Ce  tut  elle  qui  tira  Port -Royal 
del'accablementdedertesoùiléroitavant 

Su'elle  y  entrât.  Le  chœur  de  la  Maifoo 
e  Paris ,  avec  les  lo^emens  qui  font 
au-dedus ,  fut  bâti  à  fes  dépens  *,.  auffi 
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bien  que  le  corps  de  logis  qa  elle  ha<* 
bitoit.  Elle  a  auili  beaucoup  contribué 
au  rétabliiTemenc  de  Port' Royal   des 
Cbimps ,  &  fait'  quantité  de  préfens 
à  TEglife.  Toute  fa  vie  elle  avoit  aA^ 
frréfaendé  la  mort.  Lorfqu'elle  fut  atA^ 
quée  de  fa  dernière  maladie  ,  qui  pacuc 
toiiC  d  un  coup  mortelle ,  elle  fe  réfigna 
de  très-bon  cœur.  EHe  écrivit  fur  un 
papier  les  fentimens  de  reconnoiffancc 
qudleavoit  de  la  grâce  que  la  Maifon 
lui  avoir  faite  de  la  foufFrir ,  s'en  recon^ 
M^lSint  très-mdign« -,   &  comirre  cHfe 
ne  pouvoir  parler ,  elle  pria  fon-Con- 
feiieur  dé  are   k  papier  à  toute   la/; 
Communauté    avant    que    de  lui  adr  '*! 
miniftrer  les  Sacremcns.  Elle  demanda 
auflî  par  grâce  d'être  enterrée  comrmo 
une  Religieufe,avec  la  quali):é  de  Sœur  ' 
après  fonnom  dans  TOraifon  des  morr»J, 
Sororis noJlfœ\  mais  elle  ne  demanda 
^ur    elle  aucun    fervice    ni  aucunes 
prières   d'obligation.    Elle   inoiirur   le 
19  Décembre  1^58  ,  neuf  jours  après 
la  Mère  Marie  des- Anges  Suyreau.  Sa 
mort  rappella  un  trait  de  la  Mcre  des 
Arigef.  La  veille  de  fa  mort,  ayant 
apperçu    la  Marquife   d'Aumont  qui 
étoit  auprès  du  feu  avec  la  Mexc  Ange-  ^ 
lique»  elle  lui  eûvoya  dire  qu  eUe  la  ;;; 

F  iij 
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rcmercioic  de  toutes  les  bontés  qu  elle 

avoit  eues  pour  la   Maifoii  -,   Se  que 

quand  Dieu  lui  auroit  fait  miféricorde , 

cUe  feroit  la  première  à  qui  elle  pcn- 

^(^oit".  La  Marquife  reçut   ce  compli- 

f.ntbnc  avec  une  grande  latisfaâion.  Dé 

"^  viennent  fit  penfer  que  la  Mère  des 

Anges  lui  avoit  en  quelque  forte  pto-  . 

phérifé  fa  mort  prochaine.  .   ' 

= 
LA  MERE  Ste  EUPHÉMIE  PASCAL, 

Sou$-Pki£Ure. 

J  1 A  Mère  Sainte  -  Euphémîe  Pafcal 
naquit  à  Clermont  en  Auvergne ,  le 
4  Ov^obre  1^25.  Elle  ëtoit  la  fille 
cadette  de  M.  Pafcal  ,  Préfident  à  la 
Cour  des  Aides  de  cette  Ville  ,  & 
de  Mademoifeile  Bégon  ,  &  l'œur  de, 
rillûftre  M.  Pafcal.  Elle  perdit  fa 
mère  à  un  an.  Dès  qu  elle  commença 
à  parler,  elle  donna  des  marques  de 
cet  efprit  prodigieux  qu'on  lui  a  reconnu 
depuis.  Outre  cela  ,  elle  éroit  parfaite- 
ment belle  ,  d'une  humeur  douce  & 
giie  ,  6c  la  pl.is  agréable  du  monde. 
Sun  peie  1.:  leciiaà  Paris  en  Novembre 
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I  ^^  I ,  &  y  amena  Tes  trois  enfans.  Sa 
fcbur ,  qui  avoit  fix  ans  plus  qu  elle  » 
commença  à  lui  apprendre  à  lire ,  Se 
lie  put  y  réufHr  que  dans  des  liv|£^ 
<)e  Poëde  ;  la  cadence  des  vers  lui  piM 
foit  :  elle  voulut  favoir  les  règles  de  lai 
ycrfification,  &  à  huit  ans  elle  fit  ries 
vers  qui  n'éroient  pas  mauvais.  En 
1(^3^  M.  Pafcal  fit  un  voyage  en 
Auvergne ,  où  il  mena  fa  fille  aînée. 
Madame  de  Sainroi,  leur  votfine  , 
pria  le  père  de  lui  laifler  fa  cadette 
pendant  fon  abfence.  Cette  Dame 
avuit  deux  filles  qui  étoient  les  bonnes 
amies  de  Mademoifelle  Pafcal,  &  qui 
faifoient  des  vers  avec  elle  ,  quoiqu'elles 
n'euflent  pas  beaucoup  plus  d'âge.  Ces 
trois  jeunes  perfonnes  s'aviferent  de 
faire  une  Comédie,  dont  elles  compo- 
ferent  le  fujet  &c  tous  les  vers  (ans 
que  perfonne  les  aidât.  Cependant 
c'étoit  une  pièce  de  cinq  ades  ,  divifés 
par  fcenes,  &  tout  y  étoit  obfervé. 
Elles  la  jouèrent  elles-mêmes  deux  Çois  ,* 
avec  d'autres  adeurs  qu'elles  choilîrent  y 
&  il  y  eut  çrande  compagnie.  Tout 
le  monde  admira  ces  enfans  ,  &  fut 
étonné  de  l'Ouvrage.  On  ije  parloit 
d'autre  chofe  dans  tout  Paris. 

De  If  tour  à  Paris  ^  fon  père,  fon 
F  iv 


128  Vies  choisies  des  Beliçi^ses 

fircre  &  fa  fœur ,  qui  rau^oient  mfir 
simenc  ,  furent  enchantés  d'elle  de 
plus  en  plus.  Elle  continiioîc  toujours 
a  faire  des  vers  fur  tout  ce  qui  lu^ 
l^lhoit  dans  rcfprit,  &  fur  les  évt 
In&iens  extraordinaires.  Au  commeti» 
ceijîent  de  Ï63S  ,  elle  en  fit  fur  b 
groffcffe  de  la  Reine.  Ces  ycfs  furent 
trouvés  fi  bons,  quon  la  mena  à  Saio^ 
Germain  9  où  elle  les  préfehta  à  Sa 
Majefté ,  &  où  la  Cour  fut  çonviaia* 
eue  que  les  vers  étoient  vrfiinient 
d'elle,  par  deux  autres  petites  pièces 
quelle  fit  fur-le-charjnp.  La  Reiae  lui 
fit  mille  carefTes ,  le  Rgi  de  mème^SC 
route  la  Cour  :  &  là,  con^me  à  Pa- 
ris,  on  ne  parloir  que  de  (on  e(prit« 
Elle  n  avoit  que  douze  ans  &  trois 
mois. 

Au  mois  de  Mars  de  cette  même 
année,  Ton  père  s'étant  rencontré  chez 
le  Chancelier  avec  beaucoup  de  per- 
fonncs  qui  tinrent  quelques  propos 
libres  far  le  Gouvernement  ,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  donna  ordre  de 
mettre  les  principaux  à  la  Baftille.  De 

Seur  d'être  compris  dans  cet  ordre  | 
1.  Pafcal  fe  cacha  chez  fes  amis  , 
tantôt  chez  l'un,  tantôt  chez  l'autre. 
U  fit  bien  >  car  on  alla  pour  raxrêtcr. 
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Dafîs  cette  difgrace,  il  fe  confbloit  avec 
iCa  jeune  fille  ,    a^miwit  cent  chofcsr 
Spirituelles  qu*elJe  écrivoit.  Cette  dou* 
ceur  fut  traverfée  bientôt  :  dès  le  moi* 
i|e  Septembre  de  cette  année  ^^Ê^ 
cet  enfant  qu'il  chériflbit  eut  la  peJltel 
vérole ,  &  fut  à  lextrêmité.  Il  papnif 
alors  toutes  fes   craintes ,  &  dit  que 
Quelque  danger  qu'il  y  eût  pour  lui , 
il  vouloir  être  dans  (a  mailon,  èc  voit 
de  fes  jeux  tout  le  cour^  de  fa  ma-, 
ladie.  En  effet ,  il  ue  la  quitta  ni  jour 
ni    nuit  »    couchant  même    dans   fa 
i:bambre.  Elle  guérit  »  mais  elle  reda 
fqarquée  de  la  petite  vérole.  Elle  avoif 
allez  d'âge  ÔC  d'efprit  pour  aimer  U 
beauté  &  regretter  de  1  avoir  perdue  ; 
cependant  elle   ne  fut  point  touchée 
de  cet  accident  j  elle  le  confidéra  comme 
une  faveur.  Pour  en  remercier  Dieu  » 
elle  çofnpofa  une    pièce   de  vers ,  o4 
elle  dit  que  les  creux  qu^e  la  niaiadiç 
avoit  laines  fur  fon    vifag^  »   étoient 
les  gardiens  de   fon    innocence.  Elle 
éroit  tout- à- la-fois  un  prodige  d'efpric 
'&  de  vertu. 

Au  mois  de  Févàer  de  l'année  fui- 
vack^  i6i9j  te  Cardinal  d<e  Richelieu 
eut  envie  de  faire  jouer  une  Comédie 
2iàt  de  îfsuues  ^les.  i^  P^cb^fle  4  Air 
" F  V 
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guillon  fit  demander    la  jeune  Pafcai 

Ïoiir  y  faire  un  rôle.  Maciemoifelle 
*a(bal  l'aînée  refufoit  fa  fœur  ,  à 
caufe  de  la  difgracé  où  le  Cardinal 
isAit  fon  père.  On  lui  repréfenta  que 
I-èlaipo  jrroic  fervir  à  remctcre  fon  père 
daii«  les  bonnes  grâces  du  Cardinal 
Elle  fc  rendit.  Sa  fœur  joua  fon  rôle 
Il  parfaitement  »  qu  elle  ravit  tous  les 
Ipeétateurs.  Après  la  Comédie  ,  elle 
aefcendit  du, théâtre  ,  afin  que  Ma- 
dame de  Saintot  la  menât  à  Madatiie 
d'Aiguillon  pour  la  préfenter  au  Car- 
dinal. Madame  de  Saintot  tardant 
trop ,  &  le  Cardinal  fe  levant  pour  fe 
retirer,  la  jeune  Pafcai  s'en  fut  à  lui 
toute  feule.  Quand  il  la  vit  il  fc  raffit, 
la  mit  fur  fes  genoux  &  la  carefla  : 
la  voyant  pleurer ,  il  lui  demanda  ce 
qu'elle  avoir.  Elle  lui  fit  fon  compli- 
ment &  fa  prière  ,  que  Madame  d  Ai- 
guillon ,  qui  éroit  préiente,  accom- 
pagna de  parole?  obligeantes.  Le  Car- 
dinal lui  dit  qu'il  lui  accordoit  le  re- 
tour de  fon  père.  Alors  cette  petite, 
d'elle-même ,  fans  que  cela  eût  été 
prévu ,  lui  dit  :  «  Monfeigneur  ,  j'ai 
33  encore  une  grâce  à  demander  â 
»>  votre  Eminence  35.  Le  Cardinal  étoit 
û  ravi  de  l'entendre  parier  9vec  tant 


:e  ^c 
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d'efprit  ,  qu'il  lui  dit  :  Demandez- 
moi  ce  que  vous  voudrez  ,  &  je 
vou  raccorderai.  Elle  lui  dit  :  «c  C'eft 
:>3  que  je  fupplie  votre  Eminence 
33  trouver  bon  que  mon  père 
35  l'honneur  de  lui  faire  fa  révérer 
33  afin  qu'il  pûifle  la  remercier  lui- 
33  même,  de  la  grâce  qu'elle  nous 
33  fait  aujourd'hui  >3.  Le  Cardinal 
lui  dit  :  Non-feulement  je  vous  l'ac- 
corde ,  mais  J3  le  fouhaire  ;  qu'il 
vienne  en  toute  aflurance ,  qu'il  vienne 
me  voir,  &  m'amène  fa  famille.  Les 
chofes  fe  firent  ainfi ,  M.  Pafcal  eut 
une  entière  liberté  :  il  fut  remercier 
le  Cardinal  ,  ôc  tlî  mena  fes  en-' 
fans. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1^39» 
M.  Pâfcal  fut  envoyé  à  Rouen  pour 
un  emploi  confidérable  dans  la  Géné- 
ralité. Il  y  mena  toute  fa  famille.  Le 
gra  id  Cotneille  qui  y  étoit  alors,  fie 
connoîflance  avec  le  père  &  les  en- 
fans  ,  &  tut  charmé  des  jolies  produc- 
tions de  la.  jeune  Demoifelle.  Il  lui 
propofa  de  compofer  pour^  le  prix  de 
poéfie  qui  fe  donne  à  Rouen  le  jour 
de  la  Conception  de  la  fainte- Vierge. 
Elle  fit  une  pièce  de  vers  (ur  le  fujec 
niêrae  dt  la  Fête.  Le  prix  lui  fut  ad- 

F  vj 
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jugé,  Ôc  porté  chez  elle  au  fon  des 
tambours  ^&  des  trompettes.  Cet  évé- 
neraent  lui  fit  une  réputation  éton- 
nante. Elle  étoit  recherchée  de  toutes 
Jgà compagnies,  recevoir  les  compli- 
^n^s  &  les  louanges  avec  une  indif" 
'JFérf  nce  admirable  :  &  ce  qui  eft  incdm- 

{)réhenfiblc ,  avec  cet  efprit  &  ce  ta- 
ent ,  elle  s  amufoit  avec  fès'  poupées 
à  quatorze  &  oiiinze  ans,  comme  1 
huit.  Elle  ne  ctua  de  jouer  eh  en&nc 
qu'à  force  des  hontes  qu'on  lui  en 
faifoit.  Enfuite  on  maria  fa  fœur^  Se 
trouvant  alors  à  la  tête  de  la  maifon 
de  fon  père  ,  tout  fut  grand  chez 
elle.  ^ 

Au   mois  de  *anvîer  1 6/^6  ,    fon 

Îiere  fe  démit  une  cuiffe  en  tombant 
ur  la  glace.  Il  y  avoir  près  de  Rouen 
dcuxGentilshommesqui  s*étoîent  adon- 
nés à  la  Médecine  &  à  la  Chirurgie 
pour  être  utiles  aux  pauvres.  Ils  furent 
appelles  pour  M.  rafcal.  Ces  Mef- 
fleurs,  qui  étoient  très  -  pieux  &  très- 
favans  dans  la  Religion ,  firent  con* 
noîcrc  les  bons  livres  de  Port- Royal 
a  route  la  famille.  Mademoifelle 
Pafcaî    ayant    accompagné  (on  frère 

2ui  venoit  à  Paris  pour  confulrer  fitf 
i  foible  fanté  »  ce  voyage  acheva 
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l'œuvre.  Us  eniendirent  plusieurs  Ser- 
mons de  M,  Singlîn.  Sa  foeur  conçut 
bientôt  le  deflein  de  fe  faire  Reli- 
gicufe  à  Port-Royal,  Après  avoir  fait 
connoiflance  avec  la  Mère  Arigéllflue 
&  la  Mçre  Agnès,  elle  £è  mit  foy^lj 
conduite  de  M.  Sinelin.  Son  rrer| 
goûta  d'autant  plus  fou  projet  ,  "que 
.M.  Singlin  lui  avoir  dit  n'avoir  jamais 
vu  chez  perfonne  de  fi  grandes  mar- 
ques de  vocation. 

Au  mois  de  Mai  i  ^48  »  M.  Pafca! 
le  pcre  vînt  à  Paris.  »  M.  Singlin 
^yaiît  confeillé  de  lui  déclarer  le  def- 
iein  de  fa  fille,  le  frère  fe  chargea  de 
la  propofirion.  Le  père  ne  put  prendre 
fur  lui  d'y  confentir..  Ce  n'étoit  pas 

3u'il  voulut  porter  fa  fille  à  s'établir 
ans  le  monde ,  mais  il  la  pria  de  de*  ' 
meurer  auprès  de  lui  avec  toute  li* 
berté  de  meiser  telle  vie  qu'elle  vou- 
droit.  Elle  ne  put  tenir  contre  les 
inftances  d'un  il  Don  père.  La  maifon 
paternelle  lui  devint  une  retraite^  foit 
a  Paris,  foit  en  Auvergne > où  le  père 
retourna  en  \6Afl.  La  fille  pafloit  la 
jpurnée  feule  dans  fa  chambre ,  éx*- 
ccpté  les  heures  des  repas.  Malgré  l'é- 
loigpement>la  Mère  Agnès  continuoit 
de  raider  à&  fe$  avi$  par  lettres.  Elle 
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Icmpêcha ,  par  exemple ,  de  traduire 
en  vers  les  Hymnes  de  TEglife  ;  &  la 
décidon  de  la  Mère  étoic  laconique  : 
ce  Ce(l  un  raient,  lui  marquoit-elle, 
l^ont  Dieu  ne  vous  demandera  pas 
Cliompte  :  il  faut  Tenfevelir  si.  Made* 
TOOJfelle  Pafcal  érpit  d'ailleurs  tou- 
jours prête  à  interrompre  la  folitude 
pour  des  œuvres  de  charité.  Dès  que 
quelqu'un  étoit  malade  dans  la  niaifon, 
ou  chez  fa  fœur  ,  elle  ne  bougeoit 
d'auprès  du  lit.  En  16^0  ,  elle  revint 
â  Paris  avec  (on  père  ,  qui  la  laiflbit 
pleinement  libre  ,  excepté  d'aller  i 
Port-Royal ,  où  elle  alloit  cependant 
en  fccrct.. 

Le  24  Septembre  1^51 ,  M.  Pafcal 
tomba  malade.  Sa  iîlle  l'aflifta  affidu- 
ment  dans  cette  maladie  dont  il  mou- 
rut. Alors  ,  Te  trouvant  dégagée ,  elle 
le  hâta  de  fuivre  fa  vocation.  Le  par- 
tage des  biens  tut  figné  le  5 1  Décem- 
bre,  &  elle  entra  à  Fort- Royal  le  4 
Janvier  1652  ,  âgée  de  vingt  fix  ans 
&  trois  mois.  Elle  prit  l'habit  le  2^ 
Mai  fuivant.  Au  bout  d'un  an,  elle  fit 
profefïîon  fous  le  nom  de  Sainte  Eu- 
phémie.  Ses  grands  talcns  relevés  par 
une  vertu  qui  croiffoir  de  jour  en  jour, 
lui  firent  confier,  quoique  jeuûe^les 
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glaces   importantes  de   Maitrcfle  des 
enfionnaires,  des  Novices,  6c  de  Sous- 
.  Prieure. 

Depuis  quelque  temps,  fon  îlluftre 
fîrere ,  par  des  motifs  de  fanté ,  s'ét jît^ 
remis  à  fréquenter  le  monde  :  &  ;m[ 
gémiflbit   du  goût  qu'il   paroiffbit^  y  w 
prendre.  Après  lui  en   avoir   Touvenc 
ténioignë  la  peine,  elle  eut,  en  i^î.4,  x 
la  confolation  de  le  voir  revenir  à  la 
piété.  Ce  retour  le  porta  à  demander 
une  chambre  qu'il  obtint  dans  le  lo'^ 
gement  des  Solitaires. 

En  1^61 ,  la  iMere  Sàinte-Euphémis 
étoît  Sous  Prieure  1  Port -Royal  des 
Chaiiips.  Les  grandes  agitarions  que 
l'affaire  de  la  ngnature  y  produifoit^ 
lui  ont  probablement  coure  la  vie» 
Depuis   qu'elle   éroit   entrée  en  Reli« 

g'on  ,  fon  éminenre  vertu  égaloir  la 
iblimité  de  fes  connoiflances  :  c'éroic 
une  Religieule  parfaire  en  tout  genre. 
L'extrême  douleur  dont  elle  fut  faifie 
au  fujet  de  cette  fignarure,  que  les 
Supérieurs  exigeoient,  &  qu'elle  croyoîc 
contraire  à  la  fincérité  chrétienne  ,  la 
firent  tomber  grièvement  malade.  Elle 
difoir  dans  une  de  fes  lettres,  qu'elle 
feroit  la  première  viSime  de  la  JignA' 
turc.  Ëffeâivement  le  mai  empira  ai| 
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Îioint  qu'elle  mourut  lé  4  Oâobie, 
géc  précifémenc  de  trence-fix  ans. 


1^  REINE  DE  FOLOGNEi 
^   louKE- Marie  de  Gonzagus. 


L. 
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étoit  fille  de  Charles  de  Gonzague  de 
Cleves,  Duc  de  Nevers»  puis  de  Man- 
toue  ,   &  de  Catherine  de  Lorrain^ 
Cette  PrinceiTe  avoit  un  grand  lonài 
d*efprit  Se  de  piété.  La  Mexe  Angélique 
avoit  fon  amitié  &  fa  confiance,  dp 
forte  qu'avant  fon  mariage»  elle  aîloic 
ibuvent  à  Port- Royal  pour  prendre 
(es  avis  »  &  y  faire  des  retraites.  Elle 
fut   mariée   par  Procureur,  à  Paris^, 
dans  la  Chapelle  du  Palâs- Royal ,  le 
6  Novembre  i  ^45  ,  à  Ladiflas  -  Si^- 
mond  iV  du  nom,  Roi  de  Pologne. 
Lorsqu'elle  partit  pour  ce  Rovaurae, 
la  Maréchale    de  Guébriant  1  accom- 
pagna dans  ce  voyage.  Cette  Reine 
ïiit  couronnée  à  Cracovie  le  1 6  Juillet 
1^4^.  Lorfquelle  fut  en  Pologne,  elle 
continua  par  lettres  fes  rebdons  avec 
la  Meie  Angélique.  Elle  édifia  tout 
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{on  Royaume  par  fa  pièce  &  fa  cbar 
tké.   Elle    avoir  beaucoup  daverfion 
pour  les  divertifleniens  ,   &   s*il   eût . 
été  en  fon  pouvoir ,  elle  auroit  aboli 
les  danfes  &  les  feftins,  à  caufe  Asà 
excès    qui    s'y    commettent.    CéjMU 
malgré  elle  quelle  paroiflbit  au -(le-' 
hors  avec  des  hal^rs  précieux  *,  &  elle 
accoutuma  infenfiblemenc  fa  Cour  â 
h  voir  vêtue  d'habits  noirs  &   ii)0« 
^cflcs. 

En  1^48  elle  perdit  fon  mari.  Les 
Polonois  choifircnt  fon  frère  Cafimis 
pour  leur  Roi  *,  &  avec  .difpçnfe  du 
râpe  ,  ce  Roi  époufa  la  pieufe  veuve 
(a  belle -fœur  le  jo  Mai  1^49-  EUç 
fouhaita  des  enfans.  Dieu  lui  en  donna 
deux ,  un  fils  &  une  fille  qu  elle  ai- 
moic  tendrement  :  mais  elle  les  perdit 
bientôt   après.   Sa   douleur  s'exprima 

S>ar  des  larmes  ,  &  fa  foi  par  un 
îlence  qui  fit  bien  voir  que  fa  vertu, 
étoic  vidorieufe  en  elle  des  fentimens 
de  la  nature. 

Dans  toutes  fes  affaires  elle;  avoît. 
recours  à  Dieu,  à  qui  elle  fe  foumet- 
toit  avec  une  entière  réfignation. 
Cette  foumiflîon  parfaite  aux  ordres 
de  la  Providence ,  la  foutiiu  au  mi- 
lieu des   troubles 9  des  guerres /des  - 


T  5 1  Vtês  Choisies  des  RéLicilgusfs 

afflifliom  quelle  eut  à  foufirir  fans 
peidre  courage,  8^  fans  ceffer  d'agir 
pour  lé  bien  de  fôn  Royaume,  dont 

§iiit  véritablement  l'appui.  Dans 
ts  les  'affaires  tâcheules  qui  lui 
oient  ,  elle  s'hunnilioît  devant 
UitUj  fe  fouvenant  de  ce  que  la  Mère 
AngéJque  lui  avoit  fôuvent  repréfenté, 
^uc  t'àéte  la  grandeur  des  Rois  dt 
la*  terre  néft  quune  ombre  ,  imt 
vapeur  y  an  uéant  devant  la  Majefii 
divine.  Elle  fe  profternoît  en  fa  pré- 
fence  pour  atttirer  fur  elle  la  miféri- 
corde  qu'il  ''le  plaît  de  faire  aux  hum- 
bles :  &c  elle  adiftoit  aux  Procédions 
avec  un  habit  fort  (impie  »  difant 
que  quand  Dieu  afflige ,  il  faut  sliu* 
milier.  A  l'humiliation  du  cœur,  elle 
|oignoit  la  pénitence  du  corps  :  on 
découvrit  par  hafard  qu'elle  portoit 
une  cincure  de  fer.  Sa  charité 
étoit  royale.  Elle  fit  venir  de 
France  les  Pères  de  la  Miflîon  pour 
inllruire  fes  fujets ,  &  des  Filles  de 
Charité  pour  traiter  les  Malades ,  & 
pour  élever  de  petites  filles  qu'elle 
àvoit  foin  de  placer  quand  elles 
étoient  grandes.  Elle  vifitoit  elle-mê- 
me ces  en  fans  ,  &  pourvoyoit  à  tous 
leurs  befoiiis.  Elle  dounoic    du  linge 
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&  des  habits  aax  pauvres  j  &  pour 
les  chauffer  pendant  i'hyver,  elle  failoic 
faire  de  grands  feux  dans  les  places 
publiques. 

Ayant    été   obligée   de    quitter  jyi 
ville  de  Varfovie  à  caufe  de  la  peltel 
elle  y  laifla  un  Chirurgien  avec  Jes' 
remèdes    pour    traiter    les    pauvres  9 
commit  des  hommes  pour  leur  diftri- 
bucr  la  nourriture ,  &  confia  le  foin 
de  leurs  âmes  aux  Pères  de  la  Mif- 
ficn.    Sa   libéralité    étoit  fi.   grande  , 

guelle  ne  fe  bornoit  pas  à  fon 
leyaume.  Elle  donna  encore  de 
groiles  fommcs  pour  la  Miffion  du 
Japon. 

Son  affèdHon  pour  fcs  amis  a  été 
auflî  généreufe  que  tendre.  Port- 
Royal  a  éprouvé  ,  au  milieu  des 
orages  dont  il  a  toujours  été  agité  , 
qu  elle  étoit  toujours  la  même  à  foa 
égard.  EJe  écrivit  en  fa  taveur  au 
Pape  Alexandre  VII,  &  lui  marqua 
entre  autres  chofes  ,  que  c'étoit  -  là 
qu'elle  avoit  appris  les  devoirs  dti 
Chriftianifme  i  &  que  ce  qu'elle  avoit 
de  piété  venoit  du  féjour  qu'elle  y 
avoit  fait.  Après  la  more  de  la  Mère 
Angélique  ,  elle  donna  fa  conffance 
à  la  Mère  Agnès ,  lui  écrivit  fouventi 
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&  même  pendant  Ton  exil  ,  lui 
marquant  combien  .^rlle  étoit  per- 
fuadée  de  fon  innocence ,  &  tou- 
chée    du   traitement    qu'on    hii   fai- 

g  on  -  feulement  Port  -  Royal  a  eu 
à  fon  afFeâion ,  mais  encore  à 
ibéralités.  Le  jour  que  les  Mere$ 
ftjrent  enlevées ,  c  eft  -  à  -  dire ,  le  2^ 
Août  1 66^  »  on  vint  jetter  de  fa  part 
deux  mille  livres  dans  le  Tour.  A  fa 
confidération ,  le  Roi  de  Pologne  foa 
mari ,  fie  préfent  au  monaftere  d'un 
Saint-Ciboire  d'une  agathe  enchaiTée 
dans  de  lor  ,  &  enrichie  d^  petits 
diamans ,  eittmée  quatre  mille  écus  : 
d'un  Soleil  de  cryftal  garni  d'or  ,  8c  de 
cinq  pièces  des  plus  belles  étoffes  de 
Pologne,  pour  taire  des  Dais  &  des 
Pavillons  au  Saint- Sacrertienn     — 

Cette  Princcfle  ranima  avec  beau- 
coup de  fermeté  le  courage  du  Roi 
Se  celui  des  Polonois  dans  des 
temps  très-fâcheux  >  Sc  rétablit  pat 
fon  adreffe  &'  fa  conftance  ,  la  paix 
&  la  ^tranquillité  dans  cet  Etat ,  que 
les  Suédois  &  les  rebelles  avoîent  mis 
en  de  grands  dangers.  Elle  mourut 
d'apoplexie  à  Varlovie,  le  10  Mai 
i66yi  &  fut  enterrée  dans   l'Eglife 
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Ae  Saint  -  Scàniflas  de  Cracovie ,  fans^ 
làiiTer  de  poftériré. 

Après  fa  mort  ^  Cafimlr  abdiqua  U' 
Couronne.  Il    vint    en    France  ,    où 
Louis  XrV  le  reçut  très- bien  5  &  M| 
6t  une    penfion    capable  de   le  £f)^^ 
fobfiftct  en  Prince.  Il   fut  Abbé  ,dc| 
Saiïir-Germain-dcs-Prés.  Il   mourut  S 
Ncvws  le   14  Décembre  i6ji.  Sôri 
Cdtps    fiît   tranl^orté  à  Varfpvie ,  & 
on  apporta  fon  cœur  à  fon  Abbaye 
de  S.  Getmain,  où  les  Religieux  lui 
ont  (ait  b&tit  un  magnifique  Maufolée 
qu'on  volt  encore  aujourd'hui. 


M**»  ANNE  DE  S"  EUGÉNIE, 

VBUVE  Saint-Ange, 

Religieuse. 

X.jA  Sœur  Anne  Eugénie  étoit  fillç 
de  M.  de  Ëoulogne ,  Capitaine  au 
régiment  de  Champagne,  homme  ri- 
che ,  Gouverneur  de  Nogcnt-le-Roi  , 
dans  le  fiafligny.  Elle  naquit  en.  i6o^. 
Le  peuple  de  Nogent  &  des  environs 
avoit  pour  elle  une  afieâion  indroya:* 
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ble.  Sa  bonté  ,  fa  douceur,  fa  mo* 
d:ùxe  ^  fa  civilité  >  jointes  ,à  une 
grande  beauté ,  lui  gagnoient  tous  les 
cœurs.  Sa  piété  fe  montra  de  bonne 
heure  »  &c  jeune  encore  elle  étoit  dans 
^iwage  fréquent  de  la  Communion* 
JoH  ne  fauroit  dire  quand  la  verra 
'z  commencé  en  elle ,  parce  que  Diea 
lui  avoir  fait  tant  de  grâces ,  qu'on 
la  vit  paroître  dès  Ton  enfance.  La 
ledure  de  4a  Vie  de  Sainte  Thérelc 
lui  fit  naître  un  defir  ardent  de  fe 
faire  Carmélite  :  mais  fon  père  qui 
l'aimoit  tendrement  n'entra  point  dans 
fes  vues.  Il  fe  hâta  de  lui  chercher  un 
parti ,  &  elle  faaifia  à  robdfànce  fa 
propre  inclination.  Elle  époufa  en 
idii,à  lage  de  15  ans,  M.  de  Saint- 
Ange,  premier  Maitre- d'Hôtel  de  la 
Reine  d'Autriche ,  époufe  de  Louis 
XII L  Elle  plut  extrêmement  à  la 
Heine  ,  mais  elle  fut  fe  défendre  des 
dangers  que  couroit  fa  piété  dans  le 
féjour  de  la  Cour.  Elle  n'y  paroiffoit 
qu'autant  que  la  bienféance  l'exigeoit, 
&  ne  donna  point  dans  le  luxe  &  le 
fafte  y  &  (jiioique  non  ennemie  d'un 
petit  amulement  ,  elle  n'a  jamais  lu 
aucun  Rom  m.  Elle  continua  toujours 
Ces  liaiions  avec  les  Carmélites  »  parce 
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qu'un  premier  defir  pour  la  vie  reli- 
gieufe  lui  reftoit  imprimé  dans  le 
coeur. 

V  Peu  de  temps  après  fon  rnarîage , 
elle  entra  un  jour  dans  le  cabinet  de 
fon  mari  fans  aucun  deffein ,  &  ayait^f 
jette  les  yeux  fur  quelques  papier^l 
elle  s'apperçut  que  fon  mari  étoit  accfi-  I 
blé  de  dettes  ,  &  qu'il  devoit  plus 
qu'il  n'avoit  :  quainfi  elle  avoit  été 
trompée  lorfqu  elle  avoir  cru  rencon- 
trer un  bien  qui  répondît  aux  quatre* 
vingt  mille  écus  qu  elle  avoit  apportés 
en  mariage.  La  découverte  étoit  affli- 
geante pour  une  femme  de  dix  -  huit  ' 
ans  i  mais  fans  en  témoigner  aucune 
peine  à  fon  ^rnari ,  elle  fit  connoîrre 
a  M.  de  Boulogne  fon  père  5  le  dé- 
rangement des  affaires  9  &  prit  des 
mefures  avec  lui  pour  acquitter  toutes 
les  dettes ,  laiffant  .  faire  à  fon  mari 
b  dépenfe  qu'il  lui  plaifoit  >  dans  la 
vue  ae  fe  ménagçr  un  plus  grand  accès 
dans  fon  çfprit  pour  en  faire  ufage 
dans  la  fuite  pour  fon  bien  fpiriçuelj 
M.  de  Boulogne  étoit  riche  \  il  avoit 
de  belles  terres  en  Baifigny,  &  y 
étoit  fort  confidéré.  Il  avoit  l'elput 
ferme ,  agiflant ,  réfoiu ,  capable  d'af- 
fgires  s  &  j^mi^iis  père  n'aima  plus  uiio 
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fille  qu'il  aimoic  la  ûennc.  En  véri- 
table père  il  rétablit  les  affiiires  de  fon 
gendre  ,  tant  par  laffiduité  de  fes 
foins ,  que  par  de  grandes  fommes 
Oii'il  avança  du  Hen.  Aifadame  de  Saint- 
IWnge ,  pour  ménager  la  dépenfe  y  fe 
/  retira  une  partie  du  cehips  en  Baffigny 
chez  fon  père ,  avec  (es  en&ns  »  ou 
elle  vécut  comme  auroit  fait  la  Reli- 
gieufe  la  plus  fervente. 

Dans  ce  féjour ,  elle  eut  occafîon  de 
fe  lier  avec  M,  d'Andilly  qui  étoit  ami 
de  fon  père  »  &  qui  ^  en  i  ^3  5  ,  fut 
obligé  de  faire  un  voyage  vers  Lan-* 
grès  pour  lé  fervice  de  1  armée ,  dont 
il  étoit  Intendant.  M.  d'Andilly  fût 
très  édifié  de  la  rare  vertu  de  la  jeune 
Dame  :  il  lui  parla  beaucoup  de  rott' 
Royal ,  de  M.  de  Saint  -  Cyran ,  de 
la  Mère  Angélique.  Les  affaires  de 
M.  de  Saint -Ange  étant  arrangées, 
la  Dame  revint  à  Paris,  où  elle  a  tou- 
jours demeuré  avec  Ton  époux  dans  une 
grande  union. 

Dès  qu  elle  (iit  de  retour  à  Paris , 
elle  pria  M.  d'Andilly  de  la  prélenter 
à  M.  de  Saint  -  Cyran  :  elle  fe  mit 
fous  fa  conduite.  Elle  fe  préfentâ  aufli 
à  la  Mère  Angélique.  Aum-tôt  qu  elle 
eut  fait  fon  premier  compliment ,  la 

Mère 
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Mère  ferma  le  rideau  du  parloir.  Ma- 
dame de  Saint-Ange  étonnée  ,  fe  re- 
commanda i  fes  prières.  Alors  la  Mère 
Angélique  lui  dit  :  «  Les  perfonnes 
03  qui  défirent  que  nous  prions  pof5;|p 
33  elles,  doivent  nous  lailier  dans  ro-. 
?3  trc  folicude  :  auflî-bien  les  parlojrs  I 
»>  xie  fervent  de  rien  aux  gens  du 
a»  monde  ,  &  ils  font  fort  nuifibles 
oy  aux  Religieufes  ^ .  Madame  de  Saint- 
Ange  ayant  raconté  cette  aventure  a 
Madame  d'Andilly ,  cette  Dame  lui 
dit  :  ce  Ne  vous  rebutez  pas  j  je  vous 
»3  affure  que  la  Mère  Angélique  ref- 
03  ferable  aux  bons  Anges  qui  effiaienc 
?>  d  abord  ,.  &  qui,  confolent  après  03^ 
En  effet  ,  depuis  que  la  Mère  fut 
que  Madame  de  Saint-Ange  penfoit 
tout  de  bon  à  fon  falut ,  &  qu'elle 
étoit  fous  la  conduite  de  M.  de  Saint- 
Cyran,  elle  lui  témoigna  une  grande 
charité  &  une  confiance  particulière» 
Cette  confiance  la  porta  à  lui  mettre 
entre  les  mains  Mademoifelle  de  Lu- 
zancy  fa  nièce  ,  fille  de  M..  d'Andilly, 
pour  cultiver  les  femences  de  bien  que 
î  éducation  de  Port- Royal  avoit  mifes 
dans  cette  jeune  perfonne,  qui  de-, 
meura  quatre  ans  avec  Madame  de 
Tomtll''^  G 
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Saint  -  Ange  ,   depuis    i  ^47  jufqu  en 
1^51- 

Madame  de  Saint  -  Ange  àvoit  un 
gtand  attrait  pour  la  pénitence ,  &  un 
Vgland  zèle  pour  fecourir  les  pauvres» 
i  Quand  elle  étoit  à  Saint-Ange  (  terre 
^  &«Baronnie  dans  le  Gatinois  ) ,  elle  ré* 
pandoit  fes   aumônes   en  abondance» 
Etant  encore  fort  jeune,  le  village  voi- 
fin  du  Château  fut  frappé  de  la  con» 
tagion  :  elle   ne  penfa   point    à  fuir 
pour   fe  garantir  du  fléau  ;  mais  elle 
voulut  y  demeurer  pour  mettre  ordre 
à  tout.  En  effet,  elle  pourvut  les  ma- 
lades de  Chirurgiens,  d'Apothicaire, 
de  vivres  &  de  remèdes.  Une  année 
que  le  bled  étoit  fort  cher  ,  elle  en 
faifoit  donner  à  tous  les  pauvres  qui 
venoient  par  troupes  de  nuit   lieues  J 
&  comme  on  Taverrit  qu  il  n  y  avoit 
plus  guère  de  bled,  &  que  ce  qui  en 
reftoit  ne  fiiftîroir  pas  pour  fa  maifon, 
elle  répondit  généreufement   qu'on  en 
acheteroit  quand  il  n'y  en  auroit  plus. 
Cette  parole  pleine  de  foi  &  de  cha- 
rité attira  fur  fes  greniers  la  bénédic- 
tion de  Dieu ,  qui  fit  durer  ce  refte  de 
bled  tant  que  la  difeite  continua. 
Pieu  fe   fervit  de  la   tenune   poiu 
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ucher  le  cœur  ^u  mari.  Il  conçue 
grands  fencimens  de  piété ,  &  re- 
lue de  pafler  le  refte  de  fes  jours  a 
int-An^e  y  &c  de  laifTer  fa  charge  à 
n  fils  aîné.  Ils  avoient  une  fille  Rt-f 
^eufe  à  Melun  aux  filles  Sainte  Ma-  v 
iy^&c  un  autre  fils  jeune  encore.  Ils  * 
irtirent  pour  Saint-Ange  avec  Made- 
piielle  de  Luzancy ,  que  Madame  de 
lint  -  Ange  aimoit  comme  fa  fille. 
[.  de  Saint  -  Ange  vécut  là  comme 
1  homme  qui  fe  prépare  à  la  mort 9 
:  qui  l'attend  prochainement.  Il  ne 
:  trompoit  pas  j  car  il  mourut  fubite- 
lent  au  bout  de  deux  mois,  le  z^  Fé- 
rier  1^51.  Ce  fut  un  coup  de  figu- 
re pour  tous  les  aflîflans ,  &  princi<^ 
ilement  pour  fa  femme.  M.  de  Pontii 
ai  avoir  été  les  voir  ,  fut  fi  frappé 
e  cet  événement,  lui  qui  dans  les 
rmées  avoit  tant  vu  de  morts  terri- 
les ,  qu'il  fe  convertit^  &  prit  le  parti 
e  la  retraite.  Mademoifelle  de  Lu- 
ancy  renonça  tout-à-tait  au  monde, 
c  entra  à  Port-Royal.  Madame  de 
iaînt-Ange ,  au  moment  de  la  mort 
[e  fon  mari ,  prit  la  réfolution  de  fe 
aire  Religieufe  dans  ce  monaftere. 
>on  jeune  fils  la  retint  quelque  temps , 
nais  liii  -  même  fe  retira  à  la  Mailba 
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des  Champs    avec    les   Solitaires  ;  & 

alors  Madame   de  Saint  -  Ange  régla 

fes  affaires ,  &  entra  à  Port-Koyal  h 

i6  Mars  i6)2.  Le  3  Juiq  1^53,  elle 

^  ^ît  i'habit  de  Novice  ;  &  Mademoi- 

M  Idlle  de  Luzancy   &c  elle  firent  pro» 

*  toilion  cnfemblc  le  jour  de  la  Préfcn» 

cation   de  la  Vierge    i  C^^ ,  entre  te 

mains  de  U  Mère  Angélique. 

Jamais  Keiigieufe,  ne  fut  plus  exaâe 
dans  raccompliflement  de  fes  devoirs; 
^  qiiek]uc  capable  qu  elle  fût  de  coni' 
mander,  jamais  perlonnc  n*a  plus  aimé 
Il  obéir.  On  peut  dire  de  cette  fainte 
fcmmç  y  foit  qu'on  la  conûdere  comnw 
iiile  ,  comme  mariée ,  comme  veuve , 
ou  comme  Rcligieufe,  dans  la  maifon 
de  Ion  père  ,  à  la  Cour ,  dan5  fa  fa- 
mille ou  dans  la  Religion ,  qu  elle  a  été 
éminente  en  vertu  dans  tous  ces  di* 
vers  états.  Ses  vertus  dans  la  R^^ligion 
furent  principalement  une  grande  hu- 
milité,  i<  une  égalité  d'elprit  admi- 
rable. Cette  égalité  fe  montrpit  dans 
ie  commerce  journalier,  où  il  ne  parut 
en  elle  ni  humeur,  ni  parole  (eche, 
ni  promptitude  :  &  dans  les  épreuves 
dures  qui  lui  furvinrent,  &  dans  lef- 
quelles  la  fenfibiUré  naturelle  n'altéra 
jamais  fa  tranq.uilie  patience.  Ce  fat 
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âinfi  quelle  porta  la  vue  aftligeaRteî 
du  reaverfement  des  affaires  de  fon 
Jils  aîné ,  qui  lui  faifoir  dans  une  lettre 
le  détail  de  fes  malheurs ,  Si  prenoic 
congé  d'elle  pour  s'en  aller  inconimj 
où  là  itiauvaiie  fortune  le  conduiroir.  ' 
Même  force  6c  même  magnanimité  î 
pour  foutenir  la  violence  de  la  perfé-' 
cution  fufcitée  à  Port  -  Royal ,  dont! 
elle  portoit  le  poids,  hon-fculcnicnC 
avec  une  parfaire  &  fincere  réfîgna^ 
rion ,  mais  même  avec*  le  fenrimentî 
d'une  joie  tendre  qui  fe  produifoit  au 
dehors ,  fur  le  bonheur  ineftimable  de 
la  foujffrance.  Son  exil  &  fa  captivité 
ïrux  Filles  de  Sainto-Marie  de  Chaillor , 
où  elle  fut  prifonniere  dix  mois ,  la 
trouvèrent  également  courageufe  &^ 
tranquille.  Là ,  on  l'admira  &  on  Ig^ 
lefoeda  beaucoup. 

JKevenue  à  Port-Royal  des  Cbamps  y 
elle  fe  trouva,  ainfi  que  toute  la  com- 
munauté ,  dans  une  autre  cfpece  de 
captivité ,  environnée  de  Gardes ,  do 
Prêtres ,  de  Tourrieres  qui  gardoienc 
toutes  les  avenues  ,  les  portes ,  lesî 
grilles ,  les  tours ,  pour  ôter  le  moyen 
de  recevoir  la  moindre  confolation  ^ 
ni  nouvelles  de  la  part  de  qui  que  ce 
pût  être.  Elle  tomba  malade  au  mois 

G  iij 
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de  Septembre  1667  ^  de  la  maladie 
donc  elle  mourut  ,  &  qui  dura  trois 
mois.  Cette  égalité  d  ame  &  de  pa- 
rience  héroïque  qui  avoient  tant  edl- 
^fi|  les  Sœurs  pendant  fa  vie  ,  les  édi- 
tèrent encore  davantage  dans  ces  nois 
^mois  de  maladie  »  &  fur  -  tout  les 
dolize  derniers  jours  qu  elle  eut  pour  : 
furcroît  de  mal  une  dyfTenterie  des  | 
plus  cruelles,  &  fur  la  fin  ^  un  vo« 
jniflcment  continuel  qui  étoît  un  vrai 
tourment.  Elle  navoit  de  repos  ni 
jour  ni  nuit ,  tant  par  l'excès  de  fcs 
maux ,  que  par  la  continuité  des  re- 
mèdes ,  qui  augmentoient  eonfidéra- 
blement  la  foufFrance  &  fa  fatigue^ 
M.  d'Epînoi  de  Saint-Ange  fbn  fécond 
fils  ,  l'ayant  fue  malade  ,  alla  prier 
M.  de  Péréfixe  de  permettre  a  fà 
mère  de  recevoir  les  Sacremens,  Le 
Prélat  lui  dit  que  cela  ne  fe  pouvoit; 
mais  qu'il  ne  devoit  être  en  aucune 
peine  :  que  fa  mère  étoit  une  fainte , 
&  qu'il  voudroit  être  à  fa  place. 
Quel  éloge  de  la  part  du  perfécu- 
teur  1 

La  malade  expira  fur  les  quatre 
heures  du  matin  ,  le  ij  Décembre 
ié6y  y  n'ayant  pu  obtenir  ni  Sacre- 
mens ,  ni  prières  des  Miniftres  de  l'E- 


fé 
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jlife,  &  menacée  d'êrre  privée  de  la 
épulturé  ebrétienne.  Sur  ce  dernier 
article  elle  répondit  de  fang  froid  : 
JE*A  /  Jefus-Ôirift  a  bien  été  enterré 
dans  un  jardin.  Elle  fut  cependciptk 
enterrée  en  terre  fainte  par  la  corn-* 
frtunauté,  fans  Prêtre  ,  aVeC  la  folenî-| 
nité  ufîrée-  Son  fils  ,  pour  fuppféei? 
eti  quelque  forte  à  ce  qui  manquoit^ 
alla  commander  un  fer  vice  aux  Au- 
guftins  ;  &  la  veille  du  jour  rrtarqué  4 
ii  fit  imprimer  cinq  cents  billets  qulî 
fit  diflribuer  dans  Paris ,  pour  invitef 
9M  fervice  de  Madame  de  Saint- Ange  ^ 
morte  Religieufe  à  Fort-Royal.  L*Ar- 
chevêquc  en  fut  averti'  le  foir ,  & 
envoya  aux  AugufHns  détenfc  de  le 
feîre*  Le  Père  Prieur  le  dit  le  fflâtrrf 
à  M.  de  Saint- Ange ,  qui  fans  s^émou-  . 
voir ,  alla  faire  tendre  l'Eglife  de  Saint- 
Yve*5  où  ii  fît  faire  le  fervice,  &  mie 
à  la  porte  des  Auguftins  deux  bommé^ 

Cour  envoyer  tous  les  carroflcs  à  Saint* 
ves,  où  le  Service  fe   fit  magnifi- 
quemcntr 

Elle  tut  la  dernière  hoftie  pacifique 
immolée  dans  la  perfécution ,  pour 
attirer  la  miféricorde  de  Dieu  fur  l» 
communauté  9  Se    ion   rétabliffcmenf 

G  i¥ 
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dans    la   paix  y   qui   arriva    quatorze 
mois  après. 


^M  A  D.A  ME     S  U  S  A  N  NE 
'    DE  Ste  CÉCILE  ROBERT^ 
Religieuse. 


s 


(EUR  SusANNE  étoît  la  fcconde 
des  hl.les  de  M.  Robert  &  de  Made- 
nioifcUe  Choart,  qui  avoient  lîx  gar- 
çons &  neuf  filles.  M.  Robert  fc 
voyant  une  fi  nombreufe  famille,  ne 
s'en  inquiéta  pas  :  il  penla.  que  cé- 
toic  une  Eglife  domeftique  que  Dieu 
voiiloit  qu  il  formât.  Il  fit  donc  une 
communauté  de  fa  maifon  ,  &  com- 
mença par  en  retrancher  tout  ce-  qui 
ne  lui  paroifToit  pas  affcz  conforme  à 
la  fimplicité  &  à  Thumiliré  chrétienne. 
Il  retrancha  de  l'habillement  de  fcs 
en  fans  toutes  les  étoffes  de  foie  &  tous 
les  ajuftemens.  Il  établit  un  réfedoire 
chc'z  lui ,  où  Ton  mangeoit  rangé  fiC 
placé  comme  dans  un  monaftere  :  le 
père,  la  mère  ,  les  amis  qui  venoient 
les  voir  \  les  enfans  étoient  aflls  par 
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ordres  tous,  jufquaux  ouvriers,  quand 
î^y  err  avoit  dans  la  maifon,  les  petits 
enfans  même  ,  auflî-tot  qu'ils  étoient 
en  état  ,de  manger ,  y  étoient  auprès 
Me  leui* -gouvernantes.  Il  y  avoit  queî-  9 
quefois  jufquà  qirarante    perfonnes  à 
rabfe  ,    parce    que   beaucoup    d  arais  • 
étoient  curieux  de  voir   ce  monaftere 
laïc    &    bourgeois.     C'étoit    à   Laï  ^ 
proche  Paris ,  qu'il  avoit  fa  maifon  de    - 
campagne:  Il  avoir  fait  faire  comme 
deux  dortoirs  au  premier  &  au  fécond 
cragc  ,  où  chacun  avoit  fa  chambre. 
Les  Dimanches  8c  les  Fêtes,  toute  la 
famille ,  maîtres  &  domeftiques  ,  af-  ' 
fiftoient   à    l'Office   dans  une  grantie 
Chapelle  qui  lui  appartenoit.  Il  vou- 
loît  que  dans  ces  jours,  fes  filles  re- 
çuflent  au  logis  les  petites  filles   dir 
village  pour  les  inftruire» 

M.  Arnauld  le  Dodeur ,  qui  avoit 
connu  dans  fa  jeunefTe  le  père  de 
M.  Robert,  voulut  renouveller  con- 
noiflânce  avec  l'a  maifon  ,  &  fe  lier 
avec  le  fils  ,  pour  yoir  dé  fes  yeux* 
un  fpedacle  auflî  nouveau.  Ce  fut 
Toccafion  qui  lia  M.  Robert  à  Port- 
Royal  ,  &  lui  procura  des  lumieires'- 
qu'il  n'avoit  point ,  fur  le  vrai  efprit* 
de  la  pénitence  &  de  la  fainteré  évan>' 

G  V 
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géliqiie.  Dans  un  féjour  que  M.  Ar- 
nauld  fit  chez  lui ,  ce  Doâeur  jetra 
les  femences  de  la  vocation  des  cinq 
Demoifelles  Robert  à  la  vie  Religieufe» 

%  B^aînée  &  la  troifîerae  commencèrent 
la  marche  en   1^45  ,  &  entrèrent  à 

i  Pprt  -  Royal  le  même  jour.  La  qua- 
trième .&  la  cinquième  y  entrèrent 
Tannée  fuivante  1545. 

La  Sœur  Sufanne  dont  il  eft  ici  ques- 
tion n  avoir  pas  un  moindre  defir  que  les 
quatre  autres,  de  pafTer  fa  vie  dans  un 
Couvent.  Mais  elle  étoitretenueparunc 
réflexion  de  fon  père  ,  que  c  etoit  une 
bonne  œuvre  préférable  à  toute  autre, 
,de  refter  dans  la  famille  pour  perpé- 
tuer un  établiiTement  aufli  édifiant 
que  celui  que  fon  père  avoir  formé 
dans  fa  maifon.  Cependant  la  voix  du 
Seigneur  la  prcfTant  intérieurement , 
elle  s  y  rendit,  &  entra  à  Port-Royal 
en  1^47.  Comme  elle  a  voit  eu  toute 
jeune  un  attrait  inconcevable  pour  la 
mortification ,  elle  entra  à  Port-  Royal 
avec  un  corps  tout  épuifé  d*une  hydra- 
t)ifie  qu'elle  avoit.  eue  dans  le  monde 
a  la  fuite  de  fes  auftérités,  &  qui  lui 
avoit  tellement  defféché  les  entrailles 
qu  elle  éroit  comme  un  fquelette  , 
étant  fort  petite  de  taille ,  &  fon  corps 
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ne  prenant  point  de  nutrition. 

Etant  Novice ,  elle  fe  livra  à  tour 
(on  zèle  pour  le  travail  &  la  mortifi- 
cation. Elle  tomba   malade   depuife- 
ment  &  d  manition  ,  au  point  que^e* 
Médecin  dit  qu  elle  pouvoit  mourir  i 
chaque  inftant.  C'eft  pourquoi  on  «lui^ 
fit  faire  profeffion   Se  prononcer  fes 
vœux  dans  ion  lit,  en  1^4^.  Comme 
le  mal  ne  provenoit  que  d'excès  de' 
travail  &    de  défaut  de  nourriture  ^, 
après  quelques  jours  de  repos  dans  fon 
lit,  elle  fe  porta  mieux,  &  reprit  fon 
tïain   ordinaire.  On    veiiloit  fur  elle' 
pour  ne  lui  point  laiffer  taire  d'excès  v 
mais  elle  avoit  mille  inventions  pour 
concilier  lobéillknce  avec  la  mortifi- 
cation. Dans  un  hiver ,  il  lui  vînt  du 
mal  aux  pieds  pour  avoir  porté  des 
fouliers    tout    troués    dans   le   grand 
froid  :  fes  pieds  étoient  enflés  &  per- 
cés  de  plufieurs  trous  ,   &  elle  n'en- 
difoit  rien.  On  ne  pouvoit  gagner  fur 
elle  qu  «lie  fe  vêtît  fulîîfamment  dans 
les  grandes  gelées  ^  la  couverture  du 
lit  la  plus  mince  &  la  plus  ufée  étoir 
la  meilleure   pour  elle.  Elle  ne  saf*- 
feyoit   jamais    que  lorfque   l'ouvrage 
l'exigeoit ,  mais  alors  elle  ne  s  affeyoit* 
que  iw:  k  carne  d'une  chaife  ,  ou  fur 

Gvj 
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le  bord  de  la  ftalc.  Quand  elle  ccoit 
au  lit,  elle  ne  s  y  tenoit  que  dans  une 
pofture  gênante ,  pour  le  priver  du 
plaifir  du  repos.  On  Fa   vue  foavcnr 

Yl?urcr  dans  les  repas ,  parce  qu  elle 
prenoit  pour  des  péchés  Ja  fenfation 

tcouie  finiple  du  plaifir  naturel  &  in- 
volontaire que  le  goût  trouve  dans 
Tufa^e  des  alimens. Auffi  difoit-on  d'elle 
que  c'étoît  une  Relique  vivante. 

L'humilité  égaloit  dans  la  Sœui; 
Sufanne,  lamour  de  la  pénitence. Elle 
fe  faifoit  un  plaifir  dctre  envoyée 
dans  des  obédiences  dans  les  temps  de 
rOffice  ,  «  pour  reniplaccr  des  Sœurs 
qui  iroient  à  l'Office  -,  penfant  que 
ces  Sœurs  honoreroient  Dieu  mieux 
qu'elle  par  leurs  louanges  ^  &c  que 
pour  elle  ,  terreftre  ,&  groflîere  comme 
elle  éto;t ,  elle  ne  méritoit  que  d'être 
employée  au  fervice  qu'on  tiroit  des 
animaux  ic  des  bêtes  brutes.  Un  jour 
elle  s'avila  d'aller  prendre  au  grenier 
un  vieil  habit  de  Sœur  Converfe  ,  & 
ainfi  vêtue ,  elle  vint  à  la  chambre  de 
la  Mère  Angélique ,  &  fe  mit  à  ge- 
noux devant  elle  ,  comme  pour  de- 
mander la  grâce  de  demeurer  Sœur 
Converfe.  Comme  elle  avoit  fait  la 
chofe  fans  permiffion,  la  Mère  le  prit 
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avec  elle  fur  un  ton  févere,  la  fit  for* 
tir  ,  tint  Confeil ,  &  lui  fignifia  qu'elle 
étoit  foumife  à  fcxcommunication  d&' 
FOrdre ,  qui  emporte  la  prifon.  On 
renferma  durant  trois  femaines >  plflsf 
pour  le  bien  de  fon  corps  que  pour^ 
celui  de  fon  ame  :  car,  par  ce  moyen >.% 
elle  fe  trouva  bien  rétablie  ,  par  la^ 
ceffation  de  travail  &  la  Bonne  nour- 
riture. C'eft  ainfi  qu'il  falloir  oppofer 
inCs  à  rufe  ,  &  être'auflî  induftrieuxî 
SL  lui  ménager  fa  fanté,  qu'elle  f étoit 
à  h  ruiner. 

Elle  ne  lifoit  jamais  d'autres  livres^ 
que  l'Evangile  &  fa  Règle ,  redoutant 
de  nouvelles  lumières,  à  caufe  du  peu 
d'ufage  quelle  croyoit  avoir  fait  des. 
premières.  Elle  tint  ferme  dans  l'af- 
faire du  Formulaire,  mais  fon  humi- 
lité la  porta  à  demander  difpenfe  d'o- 
piner dans  lé  Chapitre  fur  les  oppo- 
fîtions ,  les  appels  ,  les  proteftations ,» 
&  autres  aâres  lemblables  qu'on  faifoit 
de  temps  en  temps» 

En  Odobre  1669  y  elle  fut  prife 
d'une  fièvre  quarte ,  dont  elle  eut  dix 
accès  en  tout.  L'enflure  lut  furvint 
aux  pieds  dès  les  premiers  accçs  : 
elle  ne  laifToir  pas  de  (c  traîner  à  l'E- 
glife ,  aux  Obédiences  ^  aux  Exhorta- 
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fions.  Enfin,  la  veille  dé  fa  mort,  elle 
fiit  frappée  de  telle  manière,  quelle 
perdit  connoiiiànce  :  ce-  (}in  fur  caufe 
qu'on  îre  put  lui  adminiftrer  que  TEx» 

ttrêrae-Ondion  \  &  elle  expira  le  len- 
demain fix  Novembre  i66^  ,,  âgée  cfe 

|/4^«ans,  lo  mois* 


MADAME   IIÉE  BOCHART 

DE    CHAMPION  Y, 

Veuve  ChâzÉs  Religieuse. 

^«UR  Liée,  Magdelaîne  defainte 
Elizabeth  Bochart  de  Champigny  , 
veuve  de  M.  de  Chazé ,  étoit  fille  de 
M.  de  Champigny  qui  a  été  Surinten- 
dant des  Finances,  &  eft  mort  Pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Pa- 
ris. Elle  apporta  en  naiffant  une  anie 
tournée  à  la  vertu  ,  &c  dès  fa  plus 
tendre  jeunefle ,  elle  aimoit  la  piété  ; 
aulîî  dès  la  première  fois  qu  elle  con- 
nut ce  que  c'étoit  que  Couvent,  & 
qu'elle  vit  des  Religieufes,  elle  conçut 
à  Tinftant  le  defir  de  Têtre.  Elle'fe 
foutint  confiammenc   dans  ces   bons 
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fcntimens  au    milieu    du  monde,  & 
dans  un  voyage  qu  elle  fit  à  Venife^ 
où  fon  pere  Temniena  avec  lui  .dans 
une  anibaffade   qu'il   y  fit.    Elle  eut 
beaucoup  à  foufeir  de   fa  mère,  ^uf 
n'avoir  pas  comme    elle  le   goût  de 
la  piété  ,  &  qui  pour  lui  faire  prendre^ 
du  goût    pour  le  monde,  lui  faîlbit 
porter  de  beaux  habits ,  éc  fuivre  les 
modes  de  la  vanité  •,  la  menoit  dans 
des  aflemblées  ,  à  des  bals,  à  des  fêtes 
mondaines.  La    jeune  perfonne  ne  fe 
laiffa  point  féduire ,  &   ne  fe  relâcha 
point  dans  fon  auftere  vertu.  S*étant 
un  jour  ouverte  à  fa  mère  fur  le  defir 
qu  elle  avoit  d'entrer  au  Couvent,  elle 
en  reçut  un  foufïlet ,  avec  dcfenfe  d'en 
parler  jamais  &c  d'y  penfer.  Sa  mcr& 
la  captiva  au  point  de  ne  la    laiffer 
parler  à  perfonne,  pas  mêm^à   un 
îaint  Religieux  ,    oncle   de    la  jeune 
Demoifelle  j    &   elle  l'obligea  de  fe 
confeffer  au  même  Confeflèur  quelle» 
Son  pere  avoit   pour   elle  plus  de 
douceur  :   il  auroit  même  confenti  à 
la  mettre  en  Religion  ^  ayant  déjà  fa 
première  fille  mariée  à  M,  de  Molé,^ 
JVlais  comme  il  ne  pouvoir  vaincre  la 
réfiftance  de  fa  femme ,  il  tâchoit  de 
faire  agréei  à  fs\  fille  des  partis  qui  fe 
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préfentoient.  La  jeune  Dcmoîfelle  qut 
avoir  déjà  vingt-deux  ans ,  fe  rendit  à 
la  volonté  de  Ion  père.  Elle  fat  mariée 
à  M.  de  Chazé ,  Maître  des  RequêteSè 

f£t#  mariée  ne  fît  que  pleurer  la  veille 
&   le    jour    de    la  noce  :  les  larme$ 

^qu'elle  répandît  même  pendant  la 
IVIefTe  du  mariage  ,  penferent  faire 
pleurer  auffi  le  Célébrant,  Le  mari  qui- 
connoifloit  fa  vertu,  &  qui  étoit  lui- 
mcme  fort  homme  de  bien,  dtflSmula 
cette  petite  foibleflc,  6c  ne  s'en  ofFenfa 
point.  Cette  triftefle  dura  encore  plu- 
fieurs  femaînes  j  mais  la  vertueuse 
époufe  avoit  eu  la  précaurion  de  dire 
à  fon  mari  que  ce  n  etoit  point  lui 
qui  étoit  l'objet  de  fon  déplaifir-,  mais 
qu'elle   n'étoir  pas   maitrefTe  du  cha- 

jjrin  qu'elle  reflfenroît  de  fe  voir  en- 
gagée dans  le  mariage  ,  après  avoir 
Ibuhairé  ardemment  d  erre  Religieufe. 
Elle  prit  cependant  fon  parti,  & 
remplit  de  bon  cœur  les  devoirs  de 
fon  état ,  fans  fe  départir  de  ceux  de 
la  piété  chrétienne.  Elle  fe  propofa 
d  abord  d'infpirer  à  fon  mari  un  grand 
mépris  des  biens  du  monde  &  du 
fafte  du  fiecle  ,  beaucoup  d'amour 
pour  les  pauvres ,  i'éloignement  des 
compagnies  mondaines.  Elle  ne  pre- 
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noît  pas  le  ton  de  Prédicateur  ;  elle 
înfinuoit  adroitement  les  vérités  :  & 
lorfquil  arrivoit  au  mari  de  parler 
avec  attrait  des  bonnes  fortunes  ^  du 
fiecle ,  elle  gardoit  le  filence.  II  entjp  ^ 
j)leinement  dans  les  vues,  &  lui  per- 
mit de  vivre  comme  elle  voudroit ,  fc 
renfermant  lui-même  dans  les  occu-  * 

f nations  de  fa  charge.  11  lui  abandonna 
a  conduite  de  fa  maifon ,  ôc  même 
le  gouvernement  de  tout  fon  tempo- 
rel &  de  tous  fes  revenus.  11  s  apper- 
cevoit  bien  que  fes  aumônes  étoient 
Gonfidérables  ,  &  il  ne  s'y  oppofoit 
pas.  Elle  vifitoit  aflîdument  les  hôpi- 
taux ,  les  prifons ,  les  pauvres  mala- 
des ;  elle  alloit  au  fecours  des  pauvres 
honteux  :  elle  ofa  quelquefois  même 
entrer  dans  certains  lieux  pour,  r étirer 
du  défordre  des  âmes  qu  elle  vouloit 
fauver.  Dieu  lui  a  donné  la  confola- 
tion  de  réuflîr  plufieurs  fois  dans  ce 
miniftere  de  charité  :  elle  en  a  faiç 
quelques-unes  Religieufes;  elle  en  a 
marié  dauttes,  à  qui  elle  faifoit  des 
dots  de  cinq  cents  écus.  Elle  faifoit 
poin:  cela  des  quêees  dans  des  mâifons 
d  amis  &c  de  parens. 

L'intérieur  de  fa  maifon  étôic  réglé 
comme   un  monaftere-  On   faifoit  la 
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prière  en  commun.  Dans  lapiès' dîneur 
on  faifoic  une  leâure  à  toute  la  mat- 
fon.  M.  de  Chazé  y  afïiftoit  lorfque 
fes  affaires  le  lui  peimettoienc  >  &  alors 
c'éroit  lui  qui  faifoic  la  leâure  :  il  prioit 

^  enfuite  fon  époufe  d'expliquer  ce  qui 
venoit  d'être  lu ,  &  dé  faire  TinAruc-' 

^  tion  aux  domefliiques ,  parce  qu'il  lut 
connoiflbic  un  grand  talent  pour  par*' 
1er  de  Dieu.  Elle  animoit  tout  par  fef 
grands  exemples  de  piété  :  elle  prioiç 
beaucoup ,  approchoit  fouvcnt  des.  Sa- 
cremens,  étoic  toujours  occupée  ou  aU 
travail ,  ou  aux  bonnes  œuvres,  &  prati- 
quoit  des  jeûnes  fréquens.  Le  Jeudi-faioC 
tous  les  ans ,  elle  lavoit  les  pieds  à  tous 
fcs  domeftiqucs ,  hommes  &  femmes* 
Ce  qui  mettoit  le  comble  à  ledifica- 
tion ,  c'écoit  Tunion  parfaite  des  deux 
chefs  qui  agiifoient  de  concert  dans  le 
bien  ;  l'un  étoit  livré  tout  entier  au 
fervice  du  public ,  &  fur-tout  des  pau* 
vres  qu'il  écoutoit  à  toute  heure  -,  & 
l'autre  toujours  en  mouvement  pour 
les  œuvres  de  charité  &c  les  foins  du 
ménage* 

Madame  de  Chazé  rencontra  un  jour 
chez  un  de  fes  frères,  M.  de  S.  Cyran, 
qui  lui  caufa  une  telle  admiration  ,. 
qu'elle  ne  tarda  pas  à  procuret  à  fo» 
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mari  la  connoiffance  de  ce  grand 
homme.  C/fut  enfuke  cet  Abbé  qui 
donna  à  Madame  de  Chaié  la  con- 
noiflance  de  la  Mère  Angélique ,  qui 
devine  dans  la  fuite  la  Direârice  de^^ 

.  Dame. 

Madame  de  Chazé  avoir  quatre  en- 
fans,  un  garçon  &  trois  filles.  Une^ 
telle  mère  ne  pouvoir  manquer  de 
donner  à  fes  enfans*  une  éducation 
chrétienne.  Une  grande  douceur  mêlée 
de  gravité  tenoit  tout  dans  Tordre. 
Une  de  fes  filles  ayant  tenté  un  matia 
de  paroîrre  devant  elle  avec  des  firi- 
fures,  elle  fe  contenta  de  lui  dire  d'aller 
fe  mettre  autrement ,  qu'après  cela 
elle  viendroit  lui  fouhaiter  le  bon  jour^ 
Elle  mit  fon  fils  au  Collège  des  Pcres 
de  l'Oratoire,  où  il  fit  toutes  fes  études, 
même  de  Théologie.  M.  &  Madame 
de  Chazé  avoîent  fait  une  efpece  d& 
vcBU  avant  fa  nailTance ,  de  confacrer 

k  Dieu  le  premier  fruit  de  leur  ma- 
riage. Pour  fes  filles  ,  elle  les  garda 
auprès  d'elle  jufqu'à   un  certain  âge  ^.  ^ 

fous  les  yeux  d'une  excellente  gouver- 
nante que  la  Providence  lui  avoir  fait 
rencontrer.  Cette  fille  étoir  un  joue 
dans  l'Eglifc ,  où  elle  prioit  Dieu  de 
tout  fon  cœur.  Cela  frappa  Madame 
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Chazé  :  elle  s  approcha  d'elle  ,  &  lui 
propofa  de  venir  demeurer  chez  elle* 
Cette  fille  s'en  excufa  ,  difant,  que 
quoiqu'elle  n'eût  pas  de  bien  ^  elle  ne 
^  ^uloit   pas  fe  mettre  en   condition , 

Îarce  qu  elle  vouloir  être  libre  de  prier 
)reu  autant  qu  elle  le  voudroit.  Cette 
réponfe  excita  encore  plus  Madame  dô 
Chazé  à  la  prefTer ,  en  lui  promettanC 
de  la  laiffer  prier  Ùieu  à  fon  fouhaif. 
La  fille  fe  rendit  ,  &  Madame  de 
Chazé  la  préfenta  à  fon  mari  ,  en 
lui  dii'ant  :  xMonfieur ,  voilà  un  préfenti 
que  le  Seigneur  nous  fait. 

Lorfquc  fes  filles  eurent  quelqu  age^ 
elle  les  donna  à  la  Mère  Angélique 
pour  les  former  hors  des  dangers  du 
.  monde.  Elle  en  retint  une  chez  elle 
qui  étoit  imbécille,  parce  quelle  étoit 
bien  aflurée  xjue  le  monde  ne  lui  fe- 
roit  pas  dangereux.  La  mère  retira  fes 
filles  de  Port- Royal  à  l'âge  de  quinze 
à  feize  ans  ,  parce  que  la  Mère  Angé- 
lique ne  les  jugea  pas  propres  pour 
la  maifon  \  &  de  1  avis  de  M.  de  Saint- 
Cyran ,  elle  les  envoya  aux  filles  de 
.  Sainte-Marie  de  Poitiers  ,  où  elles  ont 
fait  profeiîîon  dans  la  fuite,  apportant 
vingt  -  quatre  mille  livres  de  dot 
pour  les  deux ,  fans  compter  quarante 
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mille  livres  de  bienfaits  que  la  ntere 
a  données  à  cette  maifon ,  quand  elle 
fc  fit  Religieufe  à  Port-Royal. 

C'eft  ainfi  que  Madame  de  Chazé 
a  V  écu  dans  le  mariage  pendant  trente  I 
années.  M.  de  CRazé  mourut  ,  C3 
I  ^48  dans  de  grands  fenrinicns  ^de  j 
piété.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de 
rort- Royal,  où  il  avoir  fait  barir  une 
Chapelle  deux  ans  auparavant ,  difanc 
à  fa  temme  :  <c  Quand  je  ferai  mort, 
>3  vous  y  ferez  Religieufe  :  c*e(t  pour* 
3>  quoi  je  foiihaire  d  y  erré  enterré  , 
93  afin  d^  n'être  point  léparé  de 
*3  vous  a*. 

Dès  qu'il  fut  mort,  elle  penfa  â 
profiter  de  fon  état  de  liberté  pour 
fuivre  fa  première  vocation.  Elle  de^ 
manda  à  entrer  à  Port-Royal  pour  être 
Sœur  Converfc.  La  Mère  Angélique 
lui  en  fit  dabord  refus.  Elle  fe  failbîc 
un  fcrupule  de  retirer  du  monde  une 
Dame  qui  étoit  un  nicdele  de  toutes 
les  vertus.  D  ailleurs  la  jeunefTe  du  fils 
qui  n'étoit  point  encore  établi ,  tcnoit 
la  mère  elle-même  en  fufpens.  Au  bout 
d*un  an ,  elle  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  au  moins  de  demeurer  dans  le 
dehors  de  Poit-Royal.  La  Mère  Angé- 
lique lui  donna  un  petip  trou  pour  fe 
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loger  auprès  des  Tourrieres.  La  pieufe 
veuve  y  paifa  un  an  ^  vivant  fore  pau- 
vrement ,  &  vêtue  de  même,  coucnant 
toute  habillée ,  n'ayant  peiibnne  avec 
^elie  pour  la   fervir,  &  s'occupant  à 

Erier  Dieu^  8c  à  adifter  les  pauvres, 
a  féconde  année  ^  elle  obtint  la  per- 
^  million  de  pafler  la  journée  au  dedans: 
elle  écoit  toujours  dans  la  cuifine  pour 
aider  à  l'ouvrage.  Enfin  elle  reprélenta 

3ue  c  écoit  une  peine  pour  les  Sœurs 
e  lui  ouvrir  la  porte  le  matin  poiuc 
entrer,  &  le  foir  pour  fortir-,  &  qu'il 
n'y  avoit  aucun  inconvénient  quelk 
y  demeurât  la  nuit  comme  le  jour  :  ce 
qui  lui  fut  encore  accordé. 

Dans  ces  entrefaites ,  fon  fils  qui 
écoit  Confeiller  au  Parlement  de  Metz, 

Î^arcic  pour  Paris,  pour  un  mariage  qui 
e  préfentoit.  La  mère  qui  n'avoit  pas 
oublié  le  vœu  qu'ellf  &  fon  mari 
avoienc  faic  à  fon  fujet  ^  redoubla  fes 
prières  à  cette  incencion  pour  recom- 
mander à  Dieu  lafi^ire.  Elle  fut  exau- 
cée, le  mariage  n'eue  pas  lieu,  par 
une  maladie  qui  prie  en  chemin  au 
jeune  Magiftrat ,  &  qui  en  peu  de 
remps  le  conduifit  à  la  mort.  Elle  eut 
la  confo^ation  de  le  voir  pénétré  de 
lenumens  de  pièce;  Si  xéfolu»  s'il  rer 
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nok  en  fanté,  de  fe  retirer  dans 
le  folitude.  Elle  ne  le  quittoit  points 
xhortant  à  s'abandonner  à  la  mifé- 
:orde  du  Seigneur  avec  une  grande 
inBance ,  lamirant  qu elle  confacrco 
ît  le  relie  de  fa  vie  à  la  pénitence  » 
>ur  fiippléer  à  celle  qu'il  ne  pouvoir  ^ 
>int  taire,  n'en  ayant  pas  le  temps» 

Lorfqu'il  tut  mort,  la  Mère  Ange- 
que  fit  entendre  k  Madame  de  Cbazé 
ne  fi  elle  vouloit  être  Religieuft,  il 
lUoit  qu'elle  fut  Soeur  de  Œœur  6C 
on  Sioeur  Converfe.  Elle  accepta  la 
ropofitiop,  fe  mit  à  apprendre  à 
ire  le  Èréviaire,  &  entra  au  Novî- 
iat  à  la  Maifon  des  Champs ,  où  elle 
affa  dix-fept  mois  traitée  comme  les 
utres  Novices  ,  éprouvée  par  toutes 
;s  petites  humiliations  du  Couvent, 
ans  qu'on  usât  d'aucun  ménagement 

fon  égard.  La  Mère  Angélique  ayant 
hangé  d'avis,  fouhaira  qu'elle  fur  fim^ 
ilement  Convcrfe.  C'étoit  pour  n'être 
)as  dans  le  cas  d'accepter  de  fes  grands 
)iens.  La  Dame  propofa  d'aller  a  Pol- 
iers  dans  le  monaftere  où  elle  avoit 
encore  une  fille  vivante ,  penfant  que 
a  Règle  lui  conviendroit  mieux,  vu  le 
jeu  de  force  qu'elle  avoit,  La  Provi- 
ience  décida  h  chofe  tout  au  contraire 
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de  ce  que  vouloient  '  la  Mère  &  la 
Dame.  Celle-ci  tomba  &  fe  cafEsi  U 
cuiffe  :  elle  eft  reftée  impotente  de. cette 
chute  i  en  forte  qu'il  fallut  demeurer  a 

^  f'ort-Royal.  Elle  prit  l'habit  en  i^jS, 
à  l'âge  de  ^i  ans ,-  &  fit  fa  profellioii 

'  au  bout  de  Tannée.  Avant  la  profef- 
(ion ,  elle  difpofa  de  fes  biens  pax  un 
telbment.  Elle  donna  dix -huit  mille 
livres  à  un  couvent  de  Beauvais ,  où 
elle  avoit  trois  nièces;  vingt-trois  mille  . 
livres   à    Port -Royal  ,    &  quarante 
mille  livres  à  Poitiers  :  le  refte  de  fon 
bien   fut   deftiné    à  doter   de  pauvres 
filles  qui  entrèrent  dans  des  Couvens. 
Elle  étoit    réduite   à  demeurer   ou 
dans  fon  lit»  ou  fur  une  chaife:elle 
n'en  fortoit  que  pour  fe  faire  conduire 
à  TEglife  pour  y  entendre  la  Mefle^ 
&  quelquerois  au  Chapitre  pour  y  dire 
fa  coulpç.  Elle  n'a  Jamais  témoigné  le 
moindre  ennui  de  ion  état,  quoiqu'elle 
ne    pût  recevoir    des  Sœurs    que  des 
vilîtes  fort  rares.  Elle  édifia  beaucoup 
par  Ces  vertus ,  &  fur-tout  par  fon  hu- 
milité. Elle  ne  voulut   jamais  aucune 
préférence  ,    non  pas  même  pour  le 
ipirituel  ;  elle  recevoir  tel  Confeffeur 
qLi'on  vouloit  lui  donner ,  &  il  ne  lui 

eft  jamais  arrivé  d  en  demander  aucun 

en 
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en  particulier.  A  l'approche  des  grandes 
Fêtes  9  elle  pratiquoit  une  retraite  pen* 
dant  quelques  jours  :  alors  elle  met* 
toit  à  la  -porte  de  fa  cellule  un  petit 
billet^  par  lequel  i^Ue  prioit  les  Sœiys^ 
de  ne  point  entrer  &  de  la  laiffer  dans 
fa  folitudc.'On  la  vue  réoondre  avec 
une  foi  &  une  grandeur  aarae  adftii-  • 
râbles  à  M.  de  Férefixe  &  à  la  Mère 
Eugénie  5  qui  la  follicitoient  pour  la 
/îgnature  du  Formulaire ,  &  la  mena- 
çoient  du  refus  des  Sacremens  Se  de 
la  fépulture.  Mais  Dieu  lui  épargna 
cette  dernière  épreuve  ^  l'ayant  laillée 
vivre  jufqua  la  paix  de  Iriglife.  EUç 
mourut  le  iîx  Déceaibre  1669. 


LA  MERE  AGNÈS  DE  S.PAUL 
ARNAULD»Abbesse. 

JLj  a  Mère  Agnès  de  S^aint  Paul  Ar- 
nauld  naquit  le  31  Décembre  159 3* 
Elle  fut  nommée  par  le  Roi  à  iâge 
de  fix  ans  à  l'Abbaye-  de  Saînt-Cyr. 
Etant  trop  jeune  pour  remplir  fa  place» 
on  nomma  Madame  des  Portes  pour 
exercer  la  charge  d'ÂbbeiTe  jufqu  à  ca 
Tome  IL''  H 
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quelle  eût  l'âge  néceflaire.  Elle  prit 
^'habic  à  fepc  ans,  Sc  demeura  à  Saine- 
Cyr ,  pour  y  être  élevée.  Sa  ùbuï  Âb^ 
gélique  s'ennuyanc  à  Porc -Royal  da 

^l'sfvoir  pas  fa  compagnie,  obfint  d^ 
fes  parens  qu'on  la   t{c  venir  aupr^ 

^'et}e.  Elle  y  paiToic  quelque  temps  ^ 
puis  on  la  failbic  retourner  à  Saint- 
Cyr.  Quand  Dieu  eut  touci^é  le  coeur 
de  la  Mère  Angélique,  &  quelle  eut 
formé  le  deflcin  de  U  réforme  ,  elle, 
eut  la  confolation  de  voir  fa  fœui 
Agnès  y  applaudit  de  bon  Qqeun  Celle- 
ci  en  effet  avoit  toujours  été  d'un  ca- 
radere  férieux ,  &  elle  avoit  commen- 
cé plutôt  qu'Angélique  ^  fe  donner  i 
la  piété.  Elle  avoit  fait  une  fois  une 
remontrance  à  Angélique  de  ce  qu  elle 
ne  difoit  point  fon  Bréviaire  »  quoi- 
qu'elle fût  Profeffe  &  Abbeffe.  Son  zelc 
pour  la  lîéforme  parut  fur-tout  dans  la 
journée  du  Giiîchèt  :  car  elle  prit  le 
parti  de  fa  fœur ,  &  prononça  grave- 
ment qu'elle  ne  faifoit  que  fon  devoir, 
&c  ce  qui  étoit  ordonné  par  le  Concile 
de  Trente. 

En  i^io  ,  la  Mère  Angélique  lui 
propofa  de  quitter  la  maîfon  de  Saînt- 
Cyr,  &  de  renoncer  à  fon  titre  d'Ab- 
beile.  Elle  tenoii:  beaucoup  à  fa  pecita 
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^lignite;  cependant  elle  y  renonça  »  Se 
fe  détermina  à  être  Religieufe  à  Porc^ 
Royal.  £Ue  étoit  déjatrès- avancéa 
dans  la  vertu  *,  «lie  aimoit  le  travail  ^ 
les  offices  bas ,  le  jeûne ,  &  Tur-toSt  ^ 
la  prière.  Quoique  très  -  infirme  ^  elle; 
teftoit  quelquefois  û  long  -  temps  en  è 
oraifon^  quon  la  trouvoit  évanouie» 
Cette  ferveur.  &  fon  état  d'infirmité 
la  conduifirent  à  une  maladie  coniïdé- 
rable,  dans  laquelle  £a  fœur  Ângéliquer 
ne  la  q|uitta  point.  Auffi- tôt  qu'elle 
fut  rétablie  ,  elle  n'héfita  point  à  fe 
sendre  aux  defirs  de  fa  fœur. 

Elle  entra  au  Novidat^  où  elle  fit 
bientôt  de  grands  progris  dans  la  vertu» 
Elle  étoit  naturellement  haute  »  &  1  on 
vit  tout  d  un  coup  en  elle  la  (bumifiîon  g 
rhumilité  &  l'amour  de  la  pauvreté. 
Angélique  devenue  fa  Mère  &  fa  Supé- 
rieure^ la  traita  comme  une  grande 
ame  >  c'eft-à-dire ,  fans  aucun  ménage-» 
ment  :  les  humiliations  de  toute  efpece 
ne  furent  point  épargnées.  Un  jour  que 
la  Sœur  Agnès  avoit  répandu  fur  fa 
robe  blanche  Thuile  de  la  lampe  de 
TEglife  9  la  Mère  Angélique  ne  voulut 
jamais  lui  permettre  de  prendre  une 
autre  robe ,  &  lui  ordonna  de  porter 
ceUc-cj  jufqu a  la  fin,  avec  la  grande 

H  q 


tji  ViBS  CHOISIES  OjES  ReUG0!^Stf 

tache  d'huile  qui  déplaifoîc  fort  à  U 
Novice.  Eunc  encore  au  Novidat  ellt 
tue  établie  par  fa  Dcrur  Maitrefle  it$ 
Novices  »  à  caufe  de  la  diferte  de  fujetSi 

^2k^auffi  Dar  le  conTeii  du  Père  Archange 
de  Pemorock  qui  ponduiibk  la  Maifon, 

r  &  .qui  diioit  dp  la  Sœur  Agnès  quelle 
ferok  uu  HMir  une  des  plus*  gr^e; 
Religieu&s  de  France. 

Lûrfque  la  Mère  Angélique  fiit  ea» 
voyée  a  Maubuii&a   ppur   réformer 
l'Abbaye ,  elle  laiflà  fa  Communauté 
entre  les  mains  de  fa  f<riir  Agnès  qu'elle 
fit  Prieure.  Pendant  les  cinq  années  dç 
l  abfence  de  fafœur  »  la  Mère  Agn.ès gou- 
verna la  Maifon  avec  un  grand  fuccès, 
La  Merç  Angélicue  qui  qe  defiroit  rien 
tant  que  de  fe  décharger  de  (on  Ab* 
baye ,  jecta  les  yeux  |ur  (a  fœur.  Elle 
écrivit  à  Ton  père  pour  le  prier  de  tra^ 
vaillerà  faire  donner  fon  Abbaye  à  fa 
fœur ,  prétextant  fon  abfence.  Le  nerf 
qui  fencit  le  piège,  fît  femblaqt  Jtçnr 
crer  dans  Tes  vues ,  8c  obtint  pour  (à 
fille  Agnès   non  TAbbaye  ,    mais  1| 
Coadjutorerie  ^  ce  qui  mortifia  tr|ès-fbit 
Tune  Se  l'autre  (  cétoijC  trop  pour  la 
Mère  Agnès  ;  c'étoit  trop  peu  pour  la 
Mère  Angélique.  Cell-ci  fit  un  voyage 
i  Port-Royal  pour  metue  fa  Ic^ur  m 


pofleffion  de  la  CoadjutoTcrie.  L  on  al 
vu  la  rencontre  fingulîere  des  deux  chari- 
deliers  &  des  deux  oKvîers ,  qui:  releva 
la  cérémonie.  La  Mère  Agnès  a  été 
cinq  ans  Abbelfe  dû  Tard  à  Dijon^   ^ 

Devenue  AbbelFe  de  Port-Royal  , 
elle  inftruîfoirt  beaucoup  au  cliapitibr 
&  à  la  conférence.  Cétoît  la  règle *qiïi* 
faifoit  le  fujec  de  fes  iuftruâions  aa 
Chapitre  i  elle  1  eitpiiquoit  avec  beau- 
coup de  (olidîté  ;&  d'ancSHon.  Ses  pa:- 
foles  étoient  toutes  de  feit ,  Se  au  fortit 
de  chaque  in(lru<5Qon  toutes  les  Sœuris 
fc  reriroient  avec  un  furcroît  de  ferveuf . 

Le  reetieilletfieni:  étoit  peint  fur  le 
trifage  de  la?  Mère  Agnès.  Sa  préfence 
feule  anindoft  touf.  L  Office  public  fur^ 
fout  devoir  en  partie  a  fon  cicempfé 
la  manière'  édifiante  dbnf.  il  étoit  exé- 
cuté. Elle  nf  mianic(iioir  jamais  :  c  etoient 
ics  délices.  Elle  étoit  l'exemple  de^ 
Sœurs  pour  lamour  du  travail.  Tant 
qu'elle  a  eu  des'  forces  ,  Tes  travaux  les 
plus^  rudes  ne  lui  coûtoient  rien.  Elle 
ne  fe  laffoit  point  de  vifîter  les  infir- 
meries ;  elle  y  revenoit  fans  cèfle  ,  St 
y  retenoit  toutes  celles  gui  y  étoient  ^ 
autant  die  temps  qu'il  folioit  pour  le^ 
rétaUir  parfaitement.  Mais  autant 
elle    étok    compatiflanfe    pt)ur     les 
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autres ,  autant  elle  étoit  dure  poux 
elle-même  ,  fur-tout  par  Tendroir  des 
privations.  Son  renoncement  à  toute 
fatisfadion  ëtoit  û  parfait ,  qu  il  femr 
bloit  être  pafTé  chez  elle  en  liature.  Sa 

^  fSrce  d'efbrit  fe  montra  fux-tout  à  la 
mort  de  la  mère ,  Madame  Arnauld , 

é  devenue  Sœur  Catherine  de  Sainte  Fé* 
licite.  On  étoit  a  Matines  lorfque  cette 
vertueufe  Religieufe  étoit  à  l'agonie. 
Sa  fin  approchant^  on  vint  cherdbec 
au  chœur  la  Mère  Ajpcs  pour  aller 
recevoir  fes  derniers  toupirs»  Elle  les 
reçut  t  8c  .  tevint  à  TEglile  achever 
Matines ,  (ans  qu  on  pût  appercevoir  i 
VdXT  de  Ton  vilage  que  fa  mère  étoit 
morte.  Elle  fiit  cependant  oblieée  de 
céder  enfin  aux  fentimens  de  la  na« 
ture  :  car  lorfqu  elle  récîtoit  le  Pater 
tout  haut  à  la  fin  de  l'Office,  à  ces  mots 
/iae  voluntas  tua  ^  elle  ne  put  retenir 
fes  larmes. 

Toutes  fes  vertus  difiërentes  mé- 
langées &  réunies  enfemble  »  formoient 
un  tout ,  qui  faîfoit  comme  une  venu 
unique  qu'on  peut  appeller  une  égalité 
d  ame  parfaire.  Ceft  par  ce  caraûcre 
qu  elle  différoit  de  fa  fœur ,  à  qui  elle 
rciTembloit  parfaitement  pour  tout  le 
rcfle.   La  Mère  Angélique  avoir  une 
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telle  vivacité  qui  renverioit  tout  en 
fin  moment ,  &  relevoit  tout  TinAant 
fuivant.  La  Mère  Agnès  toujours  tran- 
quille favoit  être  ferme  &  douce  à  la 
ibis,  recueillie  &  àgiilante.         "  é  m 

Sa  fœur  AngéKque  étant  morte  eri 
1661  y  lorfque  le  grand  orage  com* 
nien^oit  à  fondre  iur  la  mailon,  *ell^ 
fe  trouva  feula  chargée  die  conduire  la 
barque.  Avec  quelle  fageilç.  parloit-elle 
aux  Magiflrats^!  Avec  aiielie  fermeté 
lefpcdueufe  répondoit-elle  aux  Supé- 
rieurs Eccléfiaftiques  !  Avec  quelle 
lumière  fuggéroit-elle  à  Tes  Sœurs  des 
règles  de  conduite  po\ir  tous  les  cas  ! 
Avec  quelle  difcrétion  &  quelle  ûipé^ 
f iorité  de  -  génie  dirigeok-elle  foutes 
les  opérations  4  &  donnok-elU  confina 
aux  §œur$  dans  les.  conjonâures  di-* 
VerfeslLa  relation  de  fa  captivité  chez 
les  Filles  de  Sainte  Marie ,  renfern^e 
mille  beaux  traits  de  la  eonftance  de 
cette  vénérable  Mère  au  milieu  des 
épreuves  redoublées ,  foit  de  la  psac 
de  la  Providence  &  dts  événemens  ^ 
foit  de  la  part  de  k^  Supérieurs  iSc  des 
Mères  où  elle  étoit  prifonniere. 

Elle  ne  furvécuc  que  deux  atls  à  la 
paix  de  TEglife.  Elle  mourut  dune 
fluxion  de  poitrine  le  j^  Février  1^71^ 

Hiv 
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âgée  de  77  ans.  Elle  avoît  été  Rcli- 

fieufe  foixante-dix  ans  -,  Supérieure  & 
)ireârice  foixantc-deux. 
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ï     • 

./\nne-Marib  Martïnozzt, 
étoit  fille  d'une  faut  du  Cardinal  Ma- 
2arin.  Elle  vint  en  France  avec  fa  nere 
vers  1^53.  Le  Prince  dé  Conti  oui 
s'étoit  l)rouillé  avec  la  Cour  dans  les 

Sierres  de  Paris ,  penfa  à  époufer  cette 
emoifelle ,  pour  mettre  le  Cardinal 
Miniftre  dans  fes  intérêts  »  Se  rentrer  en 
grâce  avec  la  Cour.  Il  avoir  déjà  ré- 
(igné  tous  fes  bénéfices  à  (on  Emincnce* 
Il  fit  donc  demander  au  Cardinal  fa 
nièce  en  mariage.  Le  Cardinal  flatté 
de  cette  alliance  y  donna  les  mains. 
Le  mariage  fe  fit  en  1^54.  La  De- 
moifelle  eut  pour  dot  deux  cent  mille 
écus  du  Cardinal  ^  cinquante  mille  du 
Roi  ,  outre  de  groffes  penfions  oui 
furent  données  au  Prince  fur  tous  les 
bénéfices  dont-il  avoît  fait  démiffion 
&  qui  éroient  confidérables. 

Le  Prince  ayant  été  touché  de  Dieu 
en  1660  ,  lorfqu'il  alla  préfider  aux 
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Etats  de  Languedoc,  il  fe  mît  entre* 
les  mains  de  TEvêque  d'Alet  qu'il  trouva* 
à  Pézenas ,  pour  travailler  fous  fa  con^ 
duîte  à  fa  converfion.  Il  effaya  auflî 
d'amener  à  la  piété  fon  époufe  afecf^ 
beaucoup  de  douceur.  Dans  ce  deffciir 
il  pria  le  faint  Prélat  de  prendre  Lap-^ 
parteraent   de  la  Princeffe  pour   1er 
rendez-vous  qu'il  vouloir  bien  lui  donner 
à  lui-même.  Ainfi  la  Princeffe-  fe  nrou-^ 
voir  préfente  comme  garhafard  aux 
înftrudions    touchantes    de    Ce   làmt 
homme.  Le  Prélat  s'apperçut'  que  la^ 
Princeffe  n'y  prenoit  pas   goût;  Elft 
avoir  caché  jufques-là  fous  un:  dehors 
de  modeftie  une  ambition  démefurée; 
Parvenue  à  la  plus  haute  élévation  par 
fon  mariage*  avec  un  Prince  du  Sang  j,. 
elle  ne  denroirque  de  fouir  de  la  gran^ 
deux  de  fon  rang ,  &  de  tous  les  plai^ 
firs  de  la  Cour. 

Cependant  le  faint  Evêoue,  quîî 
voyoit  le  cœur  de  la  PriHcéue  fenné 
à  ce  qu'il  difoit  à  fon  époux  en  h 
préfence  ,  confeilla  au  Prince  de  fe 
contenter  d'édifier  fon  époufe  par  fes 
^  exemples ,  &  de  beaucoup  prier  pour 
elle.  Le  moyen  réuffit  d'une  manière 
qui  tient  de  la  merveille.  Tout  d'uh» 
coup  ëc  fans  làvok  comment  cek  ffr' 
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fit  »  elle  le  fentit  toute  changée  ^  fît 
appeller  le  Prince ,  &  lui  dit  comme 
une  bonne  nouvelle  :  ce  Je  croisT^Mon- 
M  fieur ,  que  Dieu  m  a  convertie  :  je  vous 
%>  prie  de  m'envoyer  M.  TAroé  de 
3»Ciron  ».  Cétoit  le  Confeffeur  du 
Prince.  Elle  commença  donc  par  imiter 
la  régularité  de  fbn  mari ,  &  devint 
une  excellente  Chrétienne  ^  ea  iorte 
qu'en  i^^i  ^  le  Prince  étant  Gouvetr 
aieur  de  Languedoc ,  &  voulant  £ûra 
une  retraite  à  Alet  fur  la  fin  du 
Carême»  la  PrincelTe  voulut  être  delà 

}>artie.  Le  Prince  logea  à  TEvêché  avec 
on  monde ,  &  la  rrincefTe  logea  à  k 
Communauté  des  filles  Régentes ,  parce 
que  les  femmes  lie  logeoient  jamais  dans 
la  maifoa  Epifcopale.  Elle  s'y  rendok 
tous  les  jours  pour  quelques  exercices 
de  piété  qui  lui  étoient  communs  avec 
fon  époux  ;  de  elle  pratiquoit  les  fîens 
en  particulier  dans  la  maifon  de  ces 
bonnes  filles.  A  TEglife  ellefe  mettoit 
dans  la  ne£  du  côté  des  femmes  *,  car 
elle  n  entroit  pas  dans  le  chœur. 
.  Ce  fut  pehdant  cette  retraite  que 
M.  d'Alet  entra  en  matière  avec  leurs 
AlteiTes  fur  les  grandes  reftitutions 
qu'il  leur  falloir  faire ,  tant  pour  l'abus 
que  le  Pânceavoit  fait  des  biens  ecclé- 
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Sadiques  pendant  qu  il  étoit  dans  cec 
état  &  qu'il  poffédoic  de  gros  béné- 
fices ,  que  pour  les  domhilages  énormes 
qu'il  avoir  caufés  au  public  par  les 
guerres  civiles.  Une  autre  matière  ^# 
reftitution  fe  préfentâ  en  même  temps*:' 
c  étoit  l'opulente  fiicceflîon  duCardina^ 
Mazarin,  qui  mourut  alors.  Le  Prince 
&  la  Princeffe  ne  defirant  que  leur 
faluc ,  étoient  tout  prêts  de  fe  dépouil* 
1er  de  tout  pour  reilituer.,  ic  ne  fe  ré- 
ferver  que  dix  mille  livres  de  rente  pour 
vivre  en  (impies  particuliers.  Le  ùlœc 
&  judicieux  Direâeur  ne  aut  pas  qu  il 
'  fallût  aller  fi  vite  ,  &  dit  qu'il  falloir 
cônfulter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ha-- 
biles  Doreurs.  On  dreflà  des  Mémoires 
&  des  Conlultations  qur  furent  exa- 
minés par  M.  de  Ciron  Chancelier  de 
rUniverfité  de  Touloafe,  M.  Arnauld^ 
&  M.  de  Sainte-Beuve.  Les  reftitution* 
qui  furent  condues  ,  font  ,  félon* 
M.  VEvêquc  de  Comminges  danjf 
rOraifon  funèbre  du  Prince ,  la  rcmiie 
é9  quarante  mille  écus  de  penfion  qu'if 
s*ét)it  réfcrvés  fur  fes  Abbayes  j  cent 
mille  écus  de  réferve  que  M.,  le  Prince 
fon  père  avoit  faite  fur  fes  bénéfices  f. 
deux  millions  diftribués  aux  pays  qui 
avoient  iouSctt  de  la  guerre  civile  ,  &Çb^ 

Hvj 
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Pour  ce  qui  régarde  le  legs  de  la 
Princeffe  ,  qui  étoit  coniîdérable ,  eîle 
ne  fur  pas  daccord  avec  M.  d'Alet 
lur  remploi  quelle  en  vouloir  faire, 

^ifî  cependanr  n'éroît  que  pour  Dieu. 
Le  Prélat  en  écrivit  au  Prince  pour  le 

^pripr  de  faire  goûter  à  Ion  époufe  des 
vues  plus  raifonnables.  La  .  PrincelTe 
fe  fournir,  &fuivit  le  plan  que  l'Evêque 
lui  marqua. 

En  1661 9  les  deux  illufl;res  époux 
firent  au  temps  de  la  Paflîon  une  fé- 
conde retraite  à  Âlet.  Ils  y  menèrent 
leur  monde.  La  fuite  éroit  de  près  de 
cent  cinquante  perfonnes.  Pendant  ce 
féjour  tout  fe  pafïa  avec  une  tranquil- 
lité merveilleufe.  La  Princeffe  fut  plus 
touchée  que  jamais  des  inftruâions  que 
le  Prélat  faifoit  à  la  compagnie  deux 
fois  par  jour ,  &  des  entretiens  parti- 
culiers quelle  eut  avec  lui.  Dès- lors, 
elle  envoya  un  de  fes  gardes  à  Paris 
vendre  toutes  fes  pierreries,  qui  mon- 
toient  à  foixante  mille  écus ,  pour  accé* 
lérer  les  reftirutions  ^  fans  en  excepter 
un  colier  de  perles  d'une  admirable 
beauté  &  d'un  très- grand  prix  ,  qu  elle 
aimoit  tant  qu'elle  ne  put  s'empêcher 
de  jetter  un  petit  foupir  au  moment 
qu'elle  en  fit  le  Sacrifice.  Le$   deux 
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époux  propoferent  à  M.  d'Aler  de  faire 
vœu  de  continence  entre  fes  mains. 
Mais  il  ne  le  leur  confeilla  pas^  illes 
exhorra  feulement  à  pratiquer  cette 
^  vertu  autant  qu'ils  le  pourroîent ,  fitn  j 
s'y  engager  par  un  vœu.  Il  rénfta 
encore  aux  enpreffemens  réitérés  qu'ils 
lui  témoignèrent  defe  défaire  detouii 
leurs  biens,  fans  en  excepter  le  Gou- 
vernement de  Languedoc  ,  que  le 
Prince  propofoit  de  vendre  ,  pour 
fournir  plutôt  aux  reftitutions.  Le 
Prélat  tint  ferme ,  &  infiila  fort  pour 

Î[u'on  gardât  le  Gouvernement ,  per- 
uadé  des  grands  biens  que  peut  faire 
dans  une  Province  un  Gouverneur  tel 
que  M,  le  Prince  de  Conti. 

Ce  Prince  étant  mort  en  i^^^,  à 
Pëzenas,  &  inhumé  à  la  Chartreufe  d'A- 
vignon ,"dite  de  Ville- Neuve ,  la  Prin* 
cefle  fe  retira  fur  le  champ  aux  Car- 
mélites de  Narbonne  ,  d'où  elle  écrivit 
un  billet  à  M.  d'Alet  »  dans  lequel  on 
voit  fa  foi  religîeufe  triompher  des 
fentimens  de  la  nature,  ce  Je  vous  de* 
limande,  dit-elle,  vos  prières  pour  le 
3j  défunt  &  pour  moi ,  afin  que  notre 
3>  Seigneur  m'ayant  féparée  d'une  per- 
wfonnc  qui  m'étoit  n  chère ,  il  me 
d^faflTe  la  miféxicoide  »  qu'il  n'y  aie 
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3>plus  de  partage  dans  mon   cc^r , 
99  &  que  lui  feul  y  règne  par  fa  grâce 
sypour  me  faire  Sien  remplir  mes  de- 
9>voirs  dans  l'état  où  il  ra*a  mife ,  & 

^ï>  préférer  fa  faînte  volonté  à  toutes 
ïjchofesw. 

Monfieur  d'AIet  qui  fc  préparoit  a 

4«ller  lui  faire  une  vifite ,  s'en  ^{penfa  , 
&  lui  fit  une  courte  réponfe ,  dans  la- 
quelle il  l'exhorte  à  prendre  Jefos- 
Chrift  pour  confolareur,  &  à  avoir  foin 
cependant  de  fa  fanré  ,  qui  devient 
néceflàire  pour  l'éducation  de  fes  en- 
fans.  Avant  de  partir  bout  Paris ,  elle 
envoya  à  M.  d'Alet  cleux  Mémoires  à 
confultcr  fur  la  continuation  des  refti-- 
tutions ,  &  fur  l'éducation  de  fes  en- 
fans.  Sur  ce  dernier  article  ,  elle  de* 
mande  qu'on  fe  hâte  de  lui  donner  des 
gens  de  mérite ,  Précepteur  &  Gou^ 
verneur,  afin  de  prévenir  la  Cour,  qui 
ne  manqueroit  pas  de  s'en  mêler. 
M.  de  la  Péjan  tut  choifi  pour  Gou- 
verneur ,  &  M.  du  Trouillas  pour  Pré- 
cepteur :  à  celui-ci  on  joignit  dans  la 
fuite  M.  Lancelot. 

La  Princefle  obferva  trcs-ponduel- 
lement  l'article  du  teftamcnt  de  fon 
refpedable  époux,  qui  ordonnoit  de 
confulcejc  M   d'Alet  dans  toutes  les 
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affaires  qu'il  laiiToit  après  lui.  Il  lui 
fut  bien  aifé  de  fe  conformer  à  (ss 
crdres  ,  parce  qu'elle  1  avoic  prévenu 
dans  fon  intention.  Audi  exigea-c-elle 
abfolument  la  même  chofe  de  Madame 
de  Longueville  fa  belle-fcur  ,  &  ïe 
M.  le  Premier  Préfident ,  qui  étoienc 
les  exécuteurs  du  teftamenr,  &  <{vA^ 
s'aflbcierent  M.  de  Morangis  &  M.  le 
Nain.  I^  fidélité  de  la  Princeff.-  à 
cet  égard  fut  mife  à  l'épreuve.  Le 
monde  murmure  beaucoup  fur  les  reC- 
titutions.  La  famille  &  toute  la  Cour 
trouvoient  un  rigorifme  outré  dans  les 
décidons  de  M.  d'Aler.  On  repréfentoit^ 
à  Tilluftre  veuve,  que  les  Princes  ne 
doivent  pas  être  traités  comme  les  fira- 
ples  particuliers  y  que  de  les  réduire  fi 
fort  à  l'étroit ,  c'étoit  même  les  expofcr 
à  la  tentation  de  chercher  par  des  voies 
înji|ftes  de  quoi  fe  foutenir.  La  Prin- 
ceflè  tint  ferme  contre  tout  ce  qu'on 
put  lui  dire.  Elle  retrancha  de  fa  dot 
huit  cent  mille  livres  ,  à  quoi  elle 
évalua  ce  qui  y  entroit  des  revenus 
Eccléfiatiques  Je  fon  oncle  y  &  les 
employa  en  aumônes  dans  les  lieux  o& 
elle  crut  <}ue  cela  convenoit ,  fuivanc 
les  avis  de  M.  d'Alet.  Elle  en  fit  de. 
même  pour  les  épargnes  qu'elle  faifoît 
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ur  les  revenus  de  la  garde-noble  des 
Princes  fcs  enfens ,  de  fon  douaire ,  - 
de  fes   penfions.    Elle    continua    fes 
grandes  aumônes  après  toutes  les  ret 
%  tjf utions  faites  :  elle  alloît  aux  bcfoins 
les  plus   prefTans  ,   elle  en  a   envoyé 
}ufqu*en  Afrique  &  aux  Indes ,  les  con- 
*-  figftic  à  des  MiflîonnaîreS   défintéreffés. 
Elle   réduifit    le   plus  qu  elle  put  le 
nombre  de  fes  domeftiques  &  en  fiî 
régler  les   appointemens.  Elle  veiUoîc 
toujours  à  ce  que  les  exécuteurs  tcfta- 
mentaires  de  fon  mari ,  pourfuiviffent 
I  affaire  des  reftitutions  qui  lui  étoient 
perionnelles  ,    fuivant  le    plan  dreffé 
avant  fa  mort.  Son  économie  &  fon 
attention  à  ménager  les  dépenfes ,  alla 
jufqu'à  lui   faire  fupprimer  celle  dun 
fervice  folemnel  avec  Oraifon  fonebrc^ 
qu'il  fcnibloit  qu'elle  devoit  à  la  mé- 
moire de  fon  mari  au  bout    de  l'an. 
Sur  lavis  de  M.  d'âlet,  elle  fe  con- 
tenta d'en  faire  dire  un  fans  cérémonie 
dans  un  Couvent,  où  elle  alla  paiTei 
quelques  jours  à  cette  intention  :  d'au- 
tant plus  que  ce  devoir  étoit  déjà  fat- 
fifamment  rempli  par  le  fervice  que 
Madame  de  Longueville  avoir  fait  cé- 
lébrer ,  &  où  M.  de  Comminges  avoit 
hit  rOraifon  funèbre. 


! 
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Elle  avoît  prié  M.  d'Alct  cfc  lui  en- 
▼oycr   les    régleniens  de  fa  maifon  , 
afin  de  les  prendre  pour  la  (ienne  & 
de  les   j  faire  pratiquer.  Elle  devint 
par-là  l'admiration  dfe  la  Cour  &  ledi-^ 
ftcation  de  tout  le  Royaume*^  On  ne 
parloit  que   des  grands  exemples  .de^ 
vertus  qui  fe  voyoient  dïins  fa  maiibn. 
Tant  il  eft  vrai  qu'une  vertu  folide  Se 
qui  fait  tenir  bon  contre  les  cofttràdic- 
tions  ,  fe  fait  à   la  fin    lelpedcr  des 
contradiâleurs  même.  EHe  n  a-voit  pas 
quitté  la  Coût  j  mais  elle   n'y   alloit 
guefobrement,  &  autant  que  la  bien- 
feance  le  demandoît.  Elle  demeuroit 
^retirée  &  folitaîre  dans  fon  domeftique , 
■foità    Paris*,  foit  à  la  campagne  où 
elle  pallbit  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie.  Cette  vie  de  veuve  chrétienne  ne 
lui  avoit  fait  perdre  rien  de  la  magna- 
nimité qui  lui  étoît  naturelle.  Elle  en 
faifoit  ufage  quand  loccafion  le  requé- 
roit.  Elle   favoit  foutenir  le   rang  & 
l'autorité  dontelle  étoit   dépofitaire , 
contre  des-puiflances  qui  vouloient  y 
donner  atteinte.  Elle  faifoit    obferver 
les  Loix  Civiles  &  Ecdéfiaftiques  dans 
f  es  terres ,  &  les  Loix  Militaires  dans 
le  régiment  du   Prince  fon  fils  aîné. 
Elle  protégeoit  les  foibles ,  &  ne  crai- 
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gnoic  pas  defe  Gompromtrrre  avec  le» 
Miniftres  les  plus  accrédités  ^  dle^alloy: 
droit  au  Roi  dans  ces  rencontres  *»  & 
Sa  Majefté  ,  qui  re^eâoic  fa  vertu  ^ 

^  nW>foit  lui  rien  réfuter.  Auûi  quand 
elle  étoit  en  Cour ,  orv  auroic  dit  qu'elle 
tenoit  tout  en  refped  :  fa  préfence  fer- 

^  snoit  la  tx)uche  à  la  boufonnerie  &  i 
la  calomnie. 

La  Princefle  étoit  auffi  aflidue  au?! 
Offices  de  la  PaioiiTe  qu*u&e  fimple 
bourgeoîfe  :-  elle  étoit  à  la  tête  de  toutes^ 
les  bonnes  œuvres  qui  s'y  faifoienc* 
Elle  vifîtoit  même  les  pauvres  malades  v 
&  elle  difoit  qu  elle  trouvoit  en  cela 
des^  confolations  8c  des  délices  qai  équi- 
Yaloient  à  des  Royaumes  &  à  des  Énv 
pkes.  Oh  ïst  quelquefois  iurprife  b»- 
^nt  des  ulcères  qui  faifoient  horreur  ^ 
&  it  n  y  eut  que  la  crainte  d'être  louée , 
6c  l'impodibilité  de  le  faire  fans  ênre 
vue  y  qui  l'empêcha  de  continuer.  Elle 
furmonta  généreufement  roppofition 
naturelle  quelle  avoità  prendre  foin 
de  pludeurs  chofes  &  de  plufieurs  per-» 
fonncs  qui  étoîcnt  félon  le  monde  fort 
au  defTous  d'elle  :  &  elle  dekendoit 
dans  ce  détail  avec  une  vraie  joie. 

La  vertueufe  veuve  faifoit  fon  capital 
de  l'éducation  des  deux  Princes  fes 
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cnfâns  ,  le  Prince  de  Conti,    &  le 
Prince  de  la  Roche-fur-Yon -,  préférant 
ce  devoir  à  la  fatisfadion  qu  elle  aurois 
bien  voulu  fe  procurer  de  fe  renfermer 
dans  un  Couvent.  Elle  étôit  touic^s^ 
auprès  d'eux  j  Se  quelque  part  qu'elle 
allât  ^  elle  les  avoit  avec  elle.  Sa.  con- 
duite envers  eux  faifoit  profpérer  'ks^ 
foins  que  prenoicnt  les  maîtres,  ce  Outre 
o>cette  grande  vigilance ,  dit  M.  Lan- 
^celot,  elle  favoit  joindre  l'autorité  à 
33 la  douceur,  &  elle  avoit  le  don  de 
33  fe  faire  craindre  fans  bruit  &  aimer 
33  fans  affeflation.  Elle  ne  leur  rémoi- 
33gnoit  jamais  fatendrcffe  par  des  caref- 
9>ks  baffes,  &   elle  ne  vouloir  point 
33  qu'on  leur  pardonnât  les  fautes  qui 
3» regardent  les  moeurs  v  plus  ferme  fut 
33cet  article  que  toute  fa  maifon ,  Sc 
33que  fon  Confeffeur  même  ».On  peut 
juger  du  tempérament  de  bonté  qu'elle 
favoir  joindre  à  cette  {àlutaire  fermeté  , 
par  une  petite  rencontre  qui  arriva  la 
veille  de  fa  mort.  Ces  jeunes  enfans 
étant  venus  la  voir  dans  fon  lit ,  après 
les  petits  complimens  de  condoléance  » 
fe  mirent  à  jouer  &  à  s'amufer  comme 
des  enfans  qui  ne  comprennent  pas  la 
grandeur    de    la    perte    que   ceux-ci 
alioient  faire  :  ils  couroient  i  un  après 
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faurre  &  faifoient  du  bruit.  Quelqu'un 
voulue  les  faire  taire ,  de  crainte  qub 
fa  mère  n'en  fût  incommodée.  Cettb 
bonne  mere^  q\ioique  mourante,  ditl 

•la^  perfonne  :  u  Laîflez»    laifTez-les  5 
»ceft  l'heure  d:e  leur  diverdfTement  ; 

^99  il.  eft  jufter  que  ces   pauvres   enfans 
9>  jouent  .^ 

3>EIle  vouloir,  dît  encore  M.  Lan»» 
Mcelot,  qu^ils  euilènc  toujours  quelque 
33 Ange  vifiWe  auprès  d'eux,  foit  dfe 
a»  jour ,  (bit  de  nuit,  à  la  chambre^  à  TE- 
»glife,  dans  les  divertiflemens ,  dans 
93  les  vidtes,  Se  enfin  jufques  dans  les 
»néceffirés  les  plus  fecretes.  Elle  avoir 
9)foin  de  bien  choifîr  le^  perfoanes  qui 
7)  les  approchoient.  Elle  n^  leur  don* 
»noit  oointde  valets-de-cBambre  qu'ils 
»>  n'euflenr  été  formés  &  éprouvés  dans 
3>la  maifon  ,  &  dont  elle  ne  fut  très- 
»fûre  :  &  pour  les  valets-de-pied  ,  elle 
9>apportoit  plus  de  précautions,  quoi^ 
9'quils  ne  ruffent  que  pbut  le  fcrvicc 
»>  extérieur  &  qu'ils  n'approchaflcnt  prcf- 
95 que  point  la  perfonne  des  Princes, 
93  que  beaucoup  d'Evêques  n'en  appor- 
93tent  pour  donner  un  Prêtre  à  l'E- 
93  2jlife  «. 

La  PrincefTe  contrat5la   de  grandes 
infirmités  dans  ce  genre  de  vie ,  aux- 
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quelles    elle    fuccomba   bientôt.  Une 
ou  deux  fois  l'an  il  lui  prenoit  un  vo- 
miflemenc  de  fang,  qui  la  mectoit  i 
l'extrémité.  Sa  tranquillité  alors  fe  faifoit 
admirer  :  jamais  elle  ne   donnoit  {|S  ^ 
ojdres  avec  plus  de  préfeqce  d  efprit  : 
elle  avpit  foin  de  tout ,  &  particuliè- 
rement de  cpux  qu  elle  voyoit  troublés.  • 
Son    Médecin   lui  ayant  dit  quelle 
pourroit  bien  mourir  fubiqsment  d'un 
tjranfport  au    cerveau  ;   elle  répondit 
qu  elle  ne  craignojc  aucun   genre  de 
mort  9  maïs  quelle  efpéroit  que  Dieu 
U  préferverpit  dune  mort  imprévue. 
I,orfqu  elle  tomba  malade  pour  la  der- 
liiiere  fois ,  elle  fut  quatre  jours  dans 
des  douleurs  extrêmes  ^  qu  elle  fouffrit 
dans  un  profond  filençe  :  &  tout  d  un 
coup  un  tranfporr  au  cerveau  furvînt , 
qui   fut    fuiyi    d'une    agonie    de    dix 
beures.  Elle  mourut  le  4  Février  i  ^72  , 
îigée  de  35   ans.   Elle  tut  enterrée  à 
Saint  André- des- Arcs.  Son  cœur  fi^t 
porté  aux  Carmélites    du   fausbourg 
Saint- Jacques  ^  &  fes  entrailles  à  Port^ 
Royal 
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HuÈ  lA  DUCHESSE  DE  LIANCOUK 

JeAKKE  DB  SCHOMBERâ^  fille   de 
Henri  deSchomberg^  Comte  de  Nan- 
Seuil  le  Haudouin ,  Duc  &  (Pair,  & 
Maréchal   de  France,  Grand-Maître 
de  rArtîllcrîe,   Surintendant  des  Fi- 
nances,  naquit   en.x^oo«  On  aiTure 
de  fon  père ,  qu'il  exerça  la  Surinten- 
dance avec  tant   de  défintéreiTement 
&   de  générofité    qu'après  deux    ans 
d'exercice,    il   en  fortit   moins  riche 
de  quatre  cent  mille  livres.  Il  vit  dans 
la  fille  des  difpofirions  fi  belles ,  qu  il 
veilla  lui-même  à  fon  éducation.  Il  la 
dreffa  dès    fa   première  jeunefle  aux 
-aiFaires  domeftiques,  lui  donna  connoit 
fan  ce  des  plus  grandes   affaires ,    lui 
f  aifoic  lire  fouvent  des  négociations  & 
des  traités ,  lui  didoit  des  dépêches , 
£<,  lui  en  faifoit  faire  même  pour  l'exer- 
<.er.  La  piété  faifoit  les  délices  deMa- 
dcmoifelle  de  Schomberg  dès   fa  jeu- 
nefCe.  Elle  n'en  aima  pas  moins  avec 
ardeur  les  Belles -Lettres,  les  beaux  arts 
&c  les  fciences.  Elle   àvoit   un    goût 
exquis  pour  la  peinture,  les  langues, 
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la  poëfie.  Uexcrcme  facilité  defon  eiprit 
Jui  donna  moyen  d'apprendre  lesprin-^* 
dpes  de  tous  les  talens ,  comme  en  fe 
jouant  ;  &  d'en  tirer  par  les  réflexions, 
ce  qu'elle  ne  setoît  donné  ni  le  tçmg^ 
ni  !a  liberté  d'en  apprendre. 

En  1^20,  à  Yagp  de  vingt  ans^ 
file  époiifa  Meflîre  JRoger  du  Pleflîs, 
Duc  de  Liancour ,  qui  n'en  avoit  que 
vînet-deux.  Il  étoit  un  des  hommes 
^ë  Ta  Cour  le  plus  aimable  ,  le  mieux 
^'aic ,  &  doué  de  toutes  les  qualités 
ije  Teiprit  &  du  c^ur.  Mais  il  étoie 
poflédé  de  J'amour  du  j^u,  di?  luxe, 
des  plaifirs,  &  de  ce  que  le  monde 
^appelle  galanterie.  La  Duchefle  dont 
Ja  piété  alloit  en  augmentant,  fup- 
porta  la  vie  toute  mondaine  de  fon 
mari  avec  une  infatigable  patience  & 
une  rare  douceur.  Cette  femme  admi- 
rable j  dans  les  pre^nieres  années  de  fon 
piariage,  lui  donna  des  preuves  non 
équivoques  de  fon  tend:e  attachement , 
dans  deux  maladies  qu'il  eut.  L'une 
fat  la  petite  vérole ,  qui  lui  prit  dans 
un  voyage  de  la  Cour.  Il  fallut  le 
tranfporter.  Elle  n'héfita  pas  à  s'enfer- 
mer avec  lui  dans  le  carroflc,  &  elU 
Taffifta  pendant  toute  la  maladie.  On 
fe;i.t  U  prix  de  ce  facrificc  daps  unç 


T^<i  Vies  cHoisres  des  Religieuses 
époufe  jeune  &  belle.  La  féconde  ma« 
kdie  du'  Duc  fut  le  charbon,  donc 
trois  domeftiques  de  la  maifon  mou- 
xuient  Le  malade  écoit  condamné  i 
^  avoir  toujours  les  rideaux  du  lit  kt^ 
nfés.   La    Ducheile ,   pour  entretenir 
Ton  mari  fur  les  chofes  de  Dieu  qu'il 
«  ne  connoiflbit  guère  encore  «  s'en&r* 
ma  dans  les  rideaux  du  lit ,  lui  rendit 
toutes  fortes  de  fervices  le  jour  &  la 
nuit,  ôc  fe  fervic  du  péril  où  il  avoir 
été  i  pour  lui*  6drc  enyiTa«r  le  néant 
du  monde  y  Se  l'exhorter  a  vivre  pour 
1  éternité.  Ses  douleurs  &  les  fages  avis 
de  fa  femme  commencèrent  à  fébran- 
1er.  Cependant  il  continua  encore  long* 
temps  à    vivre  dans  les    amufemens 
de  la  Cour ,  &  elle  fupporta  tous  fes 
défauts  fans  fe  plaindre  -,  elle  endurcit 
même  fes  infidélités  fans  témoigner  en 
rien  favoîr.   Le   Duc  s'étant  apperçu 
une  feis  de  cette  modération ,  redou- 
bla d'cftime  &   de  refped'  pour  elle. 
Enfin  après  dix-huit  ans  de  patience 
héroïque,  il  lui  vint  une  maladie  dan- 
gereufe  en    1^38.  Son   mari  dans  fa 
douleur,  promit  à  Dieu  de  changer 
de  vie ,  &  lui  redemanda   fa  femme 
pour  laider  dans  fa  réfolution ,  &  pour 
réparer  auprès  d'elle  tous  les  chagrins 

quH 


qu'il  lui  avoir  donnés.  Dieu  exauça  Tes- 
YCPUX  y  &  pour  cette  fois  il  fut  hdelc 
dans  ies  promefles. 

Dans  Vintention  de  retirer  entière- 
ment Ton  mari  de  la  Cour  ^  MadatAe 
de  Liancour  réfolut  de  lui   tendre  un 

Eiege.  Elle  avoit  remarqué  qu'il  ainioic  ^ 
\  campague  ,  les  exercices  &  la  li- 
berté >  &  qui!  avoit  un  grand  eoûc 
pour  les  perfonnes  de  mérite.  Elle 
attacha  à  fa  maifon  des  gens  d'efprit , 
(avans  &  vertueux.  Elle  embellit  (on 
château  de  Liancour  ,  y  fit  des  jardins 
d'une  beauté  rare ,  &  y  éleva  des  eaux 
avec  un  artifice  admirable.  Comme 
cUe  avoit  du  génie  ,  elle  fit  fon  -^ 
plan  de  telle  forte,  qu'il  n|y  avoic 
rien  dans  le  royaume  qui  pût  appro- 
cher de  ce  qu'elle  avoic  imaginé.  Elle* 
donna  de  ià  propre  main  les  dedins 
des  jardins  &  des  machines.  Elle  fie 
encrer  dans  ion  deffin  toutes 'les  com- 
modités. nécelTaires  pour  les  exercices 
&  les  jeux  d'adrefle.  En  un  mot  elle 
fît  de  laancouf  une  maifon  délicieufe 
de  manière  qu  elle  devine  plus  agréable 
aux  yeux  de  ion  mari  que  la  Cour  même. 
Monfieur  &  Madame  de  Liancooc 
fe  lièrent  avec  McfEeursdePort-Koyal; 
te  leur  maifon  fut  1  afyle  de  quanticé 
Tcmc  II.  ♦  1 
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de  perfonnes   de  mérite*  Ils  n'eurent 

Su  un  fils ,  qui  fut  tué  à  i  armée  y  Se  ce 
Is  ne  iaiila  quune  fille»  nommée 
MademoifelU  de  la  Roche-Guyoïiy 
^qill  tut  élevée  ï  Port-Royal.  Cettei 
Denfioifelle,  qui  avoit  beaucoup  d  agré- 
^mcnV,  démérite  &  de  vertu,  fut  de- 
mandée en  mariage  par  le  Cardinal 
Mazarin  y  pour  un  de  Tes  neveux. 
Madame  de  Lîancour  empêcha  fon 
ipari  de  donner  les  mains  à  cette  zV 
liance  »  non-feulement  parce  que  leur 

Retite-fiile  étoit  promife  au  Prince  de 
larciliac  ,  mais  parce  qu  elle  craignit 
que  fon  mari  ne  fe  trouvât  de  nou- 
veau expofé  à  vivre  à  la  Cour,  ce  La 
»Cour,  lui  difoic'elle,  n'eft  pas  ce 
35 qui  no*us  convient;  nous  ne  la  chan- 
ta gérons  point  :  ce  n'cft  pas  à  nous 
99  de  vouloir  la  fanâifier ,  mais  de  faire 
»)  pénitence  >3.  Monfieur  de  Liancour 
effedivement  devint,  à  1  exemple  de 
(a  femme,  un  modèle  de  pénitence 
&  de  toutes  les  vertus.  Il  aimoit  & 
révéroit  Meflîeurs  de  Port-Royal;  & 
il  trouvoit  tant  de  plaifir  à  venir  voit 
les  Solitaires  ,  qu'il  fe  fit  bâtir  un  petit 
appartement  dans  ce  défert ,  &  lepré- 
f^roit  à  fes  belles  terres. 
Madame  de  Liancour  navoic  pas 
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moins  d'eftime  &  de  vénération  pour 
'ces  iiluftres  Solitaires.*  Loifquih  furent: 
obligés  de  quitter  Port- Royal,  elle  les 
reccvoit  chez  elle  très-fouyent,  &leut^ 
rendôic  auffi  des  vifites.  Admirant  lîhç 
fois  la  petiteiTe  du  logis  de  M.  de  Sacjidlè 
s'écria  :  Petite  maifon ,  que  tu  rehflrmLât  % 
degrandts  chofes  !,  Elle  faifoit  avec  fàcî»-' 
lité  des  vers  François.  De  grands  Poctcls 
n'ont  pu  refufer  leur  admiration  à  pla- 
fieurs  pièces  de  fa  compofition,  fur 
le  Saint- Sacrement  de  TAutcl,  &  fuc 
rincarnation  de  Jefus-Chrîft.  L'on  a 
«d'elle  un  petit  livre  exdciient  fous  bi 
titre  :  Règlement  donne  par  une  Dame 
de  haute  qualité  ^  à  M*^*.  fa  petite^ 
fille ,  pour  fa  conduite  &  four  celle 
de  fa  maifon. 

Monlieur  Se]  Madame  'de  Liaqk 
cour  eurent  beaucoup  à  fouffrir  dats 
leur  réputation  pour  la  liailon  qu^ils 
avoicnt  avec  Port  -  Royal  \  mais  ilaj 
n'en  furent  point  émus ,  &  la  Dur  . 
cheffe  fur-tout  ne  fit  que  redoubler  fa 
charité  &  fon  afFeéHon  pour  la  mai- 
fon. Lorfque  M.  Arnauld,  qui  étoit 
leur  Diredeur ,  fut  obMgé  de  fe  retirer , 
'  Monfieur  &  Madame  de  Liancour  fe 
tnirent  fous  la  conduite  de  M.  de  Sacy. 
Entre  tous  les  grands  exemples  de  vertus 
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aueniluftre  Duchefle  a  4oonés  pendjant 
U  Vic'i  fon  ^mour'  pour  la  juftice  Se 
fa  grandeur  d  aine  ont  fur-tout  écfete 
dans  un  procès  qu'elle  eut  avec  fa  belle- 
•foiur  h  Maréchale  de  Schomberg.-Riea 
pc  fut  capable  d'altérer  la  paix  quelle 
çoqfcr  va  tguipurs,  &c  Texade  modéranon 
qo^^elle  oblerva  dans  tout  le  co^rs  de  ce 
piocçs.  Elle  revoyoit'les  écritures  de  fe$ 
Avocats ,  pour  çn  retrancher  tout  ce 
qui  étoit  trop  fort  contre  fa  partie: 
êc  elle  aima  mieux  taire  elle-même 
certaines  écritures  ,  quoique  difficiles  i 

Sue  de  laifle»  aux  Avocats  Tocçaiioa 
e  dire  des   chofes   qui  auroient  pu 
blefler  (a  belle-fœur. 

i.a  Ducheffe  alla  jufqu'a  74  ans, 
malgré  fes  grandes  infirmités  &  une 
vie  très- pénitente»  Son  mari  tomba 
Salade.  Elle  le  devint  alors ,  en  bonnQ 
partie ,  par  une  fuite  de  fes  ^ûiduirés 
Se  de  Tes  veilles  auprès  de  fbn  mari 
Sa  maladie  dura  fept  mois.  Dès  le  corn-? 
mencempnt  elle  penfa  qu'elle  en  raour- 
roit  'y  en  forte  que  partant  de  la  R,oche- 
Giiyon  pour  Liancour,  elle  dit  que 
comme  Liancour  étoit  le.  lieu  de  fà 
fépulture,  elle  y  alloit  porter  fon  corps 
vivant,  afin  qu'on  n'eut  pas  là  peine 
de  l'y  porter  mort.  Fendant  tout  le 
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cours  de  fa  maladie ,  on  remarqua  en: 
elle  xîeux  fentimens  également  donii^ 
nans,  l'un  de  confiance,  Tautrc  de 
pénitence.  Sur  la  fin ,  les  faintfe  àtfvcé^ 
du  Ciel  loccupoient  toute, entière.  XTn 
entretien  qu  elle  eut  une  fois  Mitre 
autres  avec  fon  mari ,  ne  roula^quç  # 
fut  le  bonheur  qu'il  y  a^  d'être  téiw  ' 
enfemble  dans  le  Ciel  ^  &  la  conftandF 
avec  laquelle  il  faut  fouffrir  la  répara- 
tion caufée  dans  ce  mo^de  par  la  mort» 
eji^  difoit-elle ,  comme  un  coup  de  rabot ^ 
pour  6  ter  ce  quil  y  a  de  déftHueux 
dans  les  amitiés  dhci-bas.  Il  eft  éton- 
nant commeht  ces  deux  époux  purent 
foutenir  un  fi  long  entretien  fans  vcrfet 
une  larme.  Mais  ce  qu'on  admira  da* 
vantâge ,  c'eft  le  courage  avec  lequel 
la  Ducheffe  continua  d  être  affidue  au- 
près de  fon  mari,  pour  lui  cacher  fa 
tnort  prochaine  :  en  ftJrte  que  fur  la  fin 
on  la  voyoît  toute  moribonde  fe  traî- 
ner auprès  du  malade,  le  confolet^ 
l'exhorter  fans  qu'il  fe  doutât  de  «ien  : 
&  quand  une  enflure  coiriîdérable  l'em- 
pêcha de  fe  lever  du  lit,  die  avoit 
une  adreflè  admirable  pour  la  cacher 
à  fon  mari ,  lorfqu  il  la  venoit  voir  5 
elle  acco'mmodoit  fi  bien  fes  couvertures 
que  l'enflure  ne  paroiflbit  pas  *,  &  àh 

T  îîi 
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qu'il  ny  éroit  plus,  l'enflure  frappoit 
les  yeux  de  tous  les  afliftans.  Elle  mou- 
rut le  14  Juin  1^74.  Le  Duc  mou- 
xuc  le  premier  Août  fuivant. 


— ^^ 

•lâ'mere  magdeleine 

*  DE  Ste  AGNÈS  DE  LIGNY, 


As  B  £  s  s  £• 


M. 


LADEMOISHLLE    DE     LiGNY   étoic 

nièce  par  fa  mère  du  Chancelier  Séguier 
&  de  TEvêque  d'Auxerre  ,  &  fœur  de 
M.  de  Ligny ,  Evêque  de  Meaux.  Elle 
étoit  Poftulante ,  lorfque  la  Mère  An- 
gélique alta  établir  TlnAirut  &  la  mai- 
fon  du  S.  Sacrement.  Elle  accompagna  { 
la  Mère ,  &  elle  fit  preuve  de  fermeté  j 
&  d'un  amour  généreux  pour  la  vé-  ' 
rite  ,  lorfque  fes  oncles  voulurent,  par 
une  jpolitique  humaine  ,  la  faire  fortir 
de  la  mai  fon.  Etant  devenue  Religieufe 
à  Port- Royal,  elle  fe  forma  pour  la 
plus  grande  perfeâion  fous  les  yeux 
de  la  Mère  Angélique ,  &  fous  la 
diredîon  de  M.  de  S.  Cyran  :  en  forte 
qu'on  ne  tarda  pas  à  la  faire  palTer  par 
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toutes  les  charges ,  Maitreffe  des  Pen- 
fionnaires,  Maitrefle  des  Novices,  Sous- 
Prieure  ,  Prieure  ,  enfin  Abbefle  en 
1661 9  jufquen  1669  9  après,  la  paix. 
Elle  fe  conduifit  pendant  cqs  années* 
orageufes  avec  un  courage  Se  une  fe* 
gefle  admirables.  Elle  fàifoic  face  ^ous 
les  aflàuts  qu'on  livroit  à  fa  Commu-  ^ 
nauté.  Elle  foutint  chrétiennement  foii 
exil  aux  Filles  de  fainte  Marie  de^eaux  : 
enfin  elle  confentit  généreufenient  à  fe 
réunir  à  fes  Sœurs  dans  la  maifon  des. 
Champs,  pour  y  partager  avec  elles 
la  captivité ,  la  privation  des  Sacremens  » 
&  plufieurs  autres  vexations  pendant 
quatre  ans  ;  quoiqu'on  eût  laine  à  fon 
choix  de  demeurer  toujours  à  Meaux, 
û  elle  le  vouloir.  Dieu  Tappella  à  lui 
le  II  Mai  1^75.  Elle  mourut  dune 
maladie  àe  langueur*  précédée  de  plu-» 
/leurs  attaques  d'apoplexie.  Durant  le 
cours  de  (a  maladie ,  qui  dura  neuf 
mois,  elle  perdit  l'ufage  de  fft  fens 
l'un  après  l'autre ,  la  vue ,  l'ouic  ,  &c. 
Elle  fupporta  cette  épreuve  avec  la  Aême 
foi  &^laxnême  réfignation  qu'elle  avoit 
fupporté  la  grande  perfécution  de  Port*- 
Royal  ,*étant  Abbefle. 

*^   \. 
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MADAME  FRANÇOISE -PAULE 

DE    CHANTREAU, 

^t^euve  de  M.  de  BoURNONKILLS^ 
•    Confeiller  au  Parlement , 

•     '        Religieuse. 

jyjLAbÀME  de  BourrïonvîUe  técat 
dans  U  mariage  d  ane  manière  très-* 
édifiante.  Etant  devenae  veuve,  elle 
penfa  à  fe  faire  Religieufe.  Elle  entra 
aux  Carmélites  dont  elle  ne  put  foiH 
tenir  la  Règle.  Elle  prie  donc  le  parti 
de  vivre  en  •  veuve  chrétienne ,  &  dii 
s'appliquer  aux  œuvres  de  charité  5  fut^ 
tout  dans  la  campagne.  Ayant  eu  1  oc-' 
cafion  fc  le  bonheur  de  retirer  chôs 
elle  de  bons  EccléHaftiques  perfécutés, 
elle  connut  par  eux  Port-Koyal,  & 
comprit  que  c'étoit-là  que  Dieu  la  vou* 
loit.  M  fallut  attendre  la  paix  de  TE- 
glife.  Dès  que  la  porte  fut  ouverte 
par  1^  pacification  des  troubles  9  elle  fe 

Îréfenta.  On  la  reçut  au  Noviciat  à 
âge  de  45  ans.-  Elle  s'y  comporta 
avec  une  ferveur  pour  toute^es  ob- 
fervances,  ^ui  ne  lui  permettoit  point 
de  fe  diftinguer    des    jeunes  Novices 
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par  aucune  indulgence.  Elle  entra  jforc 
dans  ■  refprit  de  la  maifon  fur  1  oubli 
du  hecle  &  de  fa  famille.  Perfuadéè 
que  Tamitié  n'eft  jamais  plus  purçcmç^ 
quand  elle  eft  plus  fpiricuelle ,  elle  qi 
jamais  fait  d'avances  pour  demamdet 
cîes  nouvelles  de  fes  frères  èc  fœurs  |  # 
qu'elle  aimoit  cependant  très- tendre- 
ment. Comme  on  lui  repréicntok  qae 
Tentreprife  qu'elle  faifoit  étoit  forte, 
&  que  fes  infirmités  trelui  pernlettroieific 
pas  d'aller  loin ,  elle  répondit  quelle 
ne  craignoit  point  les  maladies ,  fui^ 
^ue  tout  au  plus  elles  la  meneroiâfit 
à  la  mari ,  qui  estait  tout  ce.  qu'elU 
defiroit.  Auflî  après  la  profeffio»  elle 
étoit  à  tout.  Après  fes  maladies ,  elld 
ne  prenoit  point  de  temps  pour  la 
convalcfcencc.  Elle  mourut  en  24  heures 
dun  violent  accès  de  fièvre  dans  i'axè 
1^7^.  •-■.:' 

MADAME    D'AQUAVLVA, 

Héritière  du  Duàié  d^Atrio. 


M. 


Larie- Angélique  d'Aquaviva, 
Dame  Arragonoife,  vécut  quelque  temps 
retirée  au  dehors  de  Port- Royal  de 

î     «r 
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Paris,  dans  un  logis  qu'elle  s'étoic  fait 
bâdr.  Elle  avoit  été  élevée  Penfaon- 
naire  dans  le  monaftere.  Dans  le  temps 
des  troubles  ,  elle  fut  obligée  de  fe 

cc^ifir  une  autre  retraite  »  où  elle 
iiiourut  le  21  Ûftobre  1676^  &  où 
elle\^avoit  vécu  avec  une  grande  édi- 

^  ficàtion. 


M»«  LA  MARQUISE  DE  SABLÉ 


M. 


Iademoiseixe  de  SouvRé  (ut 
mariée  au  Marquis  de  Sablé.  Quand 
elle  eut  perdu  Ion  mari  y  elle  fe  fit 
bâtir  un  logis  à  Port-Royal  de  Paris. 
C  etoit  une  Dame  pleine  de  piété ,  de 
charité ,  d'amour  de  la  retraite  &  de 
la  pénitence.  Elle  mourut  dans  fon 
logis  à  lage  de  7^  ans,  le  16  Janvier 
1^78. 


•^ 
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MADAME  LA   DUCHESSE 

DE  LONGUEVILLE 

A^  • 
NNE- Geneviève  de  Bourbok 
ëtoit  fille  de  Henri  II  de  Bourbon<îon-  ^ 
dé,  premter  Prince  du  Sang  fous  Henri 
IV ,  &  fous  Louis  XIII 5  fœur  du^rand 
Prince  de  Condé ,  8l  époufe  du  Prince 
d'Orléans,  Duc  de  Longuevillc  de  la. 
branche  qui  avoit  pour  louche  le  cé- 
lèbre Comte  de  Dunois.  Sa  mcre  étoit 
Charlotte  -  Marguerite    de    Montmo- 
Tenci ,  fœur  du  fameux  Montmorenci  » 
décapité  à  Touloufe.  Elk  naquit  le  xj 
Août  1619  dans  le  donjon  de  Vincenncst 
où  fon  père  étoit  prifonnier  d'Etat ,  Se 
où   l'on  avoit  permis   à  la  mère  de 
s'enfermer  avec  fon  mari.  Son  éduca- 
tion tut  confiée  à  des  mains  habiles , 
mais  qui  n'eurent  pas  grande  peine  , 
parce  que  la  nature   leur'  avott  laiilé 
peu  d'ouvrage   à   faire ,  tant  étoient 
éminentes  fes  qualités  naturelles  6t  pour 
l'efprit   &  pour  le    cœur,  &  même 
pour  le  corps. 
.La  jeune  Princefle  fc  tourna  vers  la  piété 
dès  fa  plus  tçndre  enfance.  Sa  mère  qui 
voyoit.  fguvcnt  ks  Carmélites  du  fauxr 
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bourg  St.- Jacques ,  1  y  menoit  avec  ellei 
&  la  compagnie  da  ces  faintes  Fillef 
l'aida  beaucoup  àavancet  dans  la  vertu^ 
i'u(ques-là  qu  elle  conçur&  le  defir  &  le 
\iejnein  de  fe  taire  Carmélite.  Elle  fut 
confirmée  dans  ce  vertueux  projet  pat 
^lePeVe  k  Jeune,  Jéfuite,  homme  dunb 

gande  piété,  qui  étoit  fqn  Direâcur^ 
le  navoit  alors  que  13  ans.  Sa 
mère  voulut  s  oppofer  de  bonne  heure 
à  ce  feu  de  dévotion  &  à  ce  grand 
dégoût  du  monde.  Elle  lui  (ignina  un 
jour  quil  falloir  aller  à  un  bal  qui 
'  devoir  fe  faire  dans  peu.  La  jeufie 
Demoifelle  confulta  fes  bonnes  amies 
les  Carmélites.  Celles-ci  connoilTant 
le  caradlere  abfolu  de  la  mère,  lui 
confeillercnt  de  fe  munir  d'un  cilice 
fous  les  habits  fomptueux  qu'on  lui 
mettroit  fur  le  corps ,  &  lui  recom- 
mandèrent fortement  de  fe  teliir  bien 
fur  fes  gardes.  Elle  reçut  ces  avis  fa* 
lutaires  avec  préfomption ,  difant  aux 
Religiçufes  que  fa  vertu  n'avoit  rien 
i  craindre  ,  qu'elle  fe  foutenoit  par 
dle-même.  Dans  la  fuite  elle  s'eft  bien 
reproché  cet  orgueil  Pélagien,  &  elle 
n  a  jamais  douté  que  ce  n'ait  été  la 
funefte  fource  des  grands  égaremens 
qui  futvhéHt  de  preftw  Ceft  c«  qu'il 
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cft  bon  d'obfêrvcr  dans  une  pcrfonne 
^nt  les  commenccmcns  étoient  fi 
beaux,  pour  comprendre  de  quelle 
conféquence  il  eft  de  ne  pas  mettre  (k 
confiance  dans  fes  propres  forces.^ 

Mademoifelle  de  Bourbon  fe/cntît 
toute  autre- au  forrir  du  bal.  Hle  el^ 
remporta  le'  ccfcur  agité  de  certaîfti 
fcntimens  inconnus ,  &  qui  fte  fé  dé*» 
mêloîent  pas  bien  encore.  C'étoit  là 
naifTance  des  pafïions  &  de  l'amour 
du  monde.  Les  Carmélites  s'en  apper- 
çurent  à  fa  première  vifite  ;  elle  voulut 
le  toritrefaîre,  &  tenir  avec  ces  faintes 
filles  le  même  langage  de  piété,  et 
elle  ne  pouvoît  trouver  les  terme<. 
S«  merc  pourfuivît  fon  entrcprift -,  elle 
mena  (a  fille  en  Cour,  8c  n'eut  pas 
•beaucoup  de  peine  à  l'y  détermineif. 
Elle-nlême  n'eut  pas  de  peine  i  fe  faite 
au  génie  du  pays  nouveau  oà  elle  en- 
troît.  Elle  fe  laîffa  entpoifonflcr  par  Ids 
adulations  des  gens  de  Cour,  ^^\ê^ 
-en  efïèt  ne  pouvoieht  aflèz  admire^ 
la  fublimité  de  fon  génie  ,  plus  encore 
que  les  grâces  de  fa  beauté  corporelle. 
Auflî  faut- il  lui  rendre  cette  fuftîce, 
que  f6n  arhbition  a  toujours  été  de 
régner  fur  fes  efprits  plus  que  fur  lés 
cœurfîpaflîoiinéie  à  fe^fiireorvîcnîrtdnfi 
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dire,  pour  les  entreprifes  d'élévation  » 
&  non  pour  les  intrigues  de  galanterie» 
Sa  mère  ne  manqua  pas  de  In- 
troduire dans  les  cercles  de  Ranibouil- 
^etj|  qui  éroic  alors  le  rendez- vous  des 
belux  erprirs..On  ne  s'occupoit-là  que 
daip\^emens   littéraires  .&  de  toutes 

^chofes  jolies ,  que  le  hafard  Ëadfoit 
naître.  Mademoifelle  de  Bourbon  ne 
manqua  pas  de  briller  dans  ces  affem- 
blées  ;  &  fon  cœur  s'y  livra  étrange- 
ment à  l'enflure  de  la  vanité.  La  Pro- 
vidence néanmoins  veiiloit  fur  eUe:  elle 
lui  fit  trouver  dans  ce  lieu- là- même, 
un  fecours  qui  ne .  lui  fut  pas  inutile 
dans  la  fuite.  Elle  y  fit  liaifon  avec 
le  célèbre  M.  Godeau  ,  Evêque  Je 
Vence ,  qui  réuniflbit  en  lui  la  beauté 
du  génie  avec  le  folide  de  la  piété. 
Car  pendant  toute  fa  vie ,  même  mon- 
daine, elle  a  été  dans  un  commerce 
de  lettres  affez  fréquent  avec  le  Prélat. 

^C'eft  cette  coruioiflTance,  jointe  à  celle 
des  Carmélites  qu'elle  aima  toujours, 
qui  occafionnoit  fans  doute  certains 
retours  dans  la  Princcfle ,  qui ,  fans 
arrêter  le  cours  de  fes  ;  écarts  ,  prépa- 
roient  les  voies  qui  dévoient  ta  rame-* 
ner  à  Dieu ,  au  bout  de  iix  ans. 

Son  adolefcence  fe  pa(&  dans  un 
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enchaînement  de  mondanité ,  de  vaine 
gloire  6»  d'entreprifer  hardies.  Eiie  fuc 
mariée  le  i  Juin  1^42, à  23  ans,  au 
Duc  de  Longueville ,  le  plus  grand 
Seigneur  du  royaume ,  après  les  Pri^e^ 
du  Sang.  Il  étoit  veuf  &  âgé  de  #47 
ans  :  ce  qui  &ifoit  un  mariage  p^  âac* 
teur  pour  une  perfoime  jeune  &  cTiar^ 
mante.  Cependant  elle  (bt  diflimuler 
fa  fecrete  répugnance,  &  les  noces 
furent  une  fête  des  plus  brillantes,  8c 
même  des  plus  gaies.  La  Cour  &  Ram- 
bouillet contipuerent  d'être  le  féjour 
ordinaire  de  la  Frincefle.  Eiie  fit  oien 
des  jaloux,  parce  quelle  Temportoic 
pat' tout  par  la  beauté.  Ton  génie ,  fes 
grâces  &  mille  belles  qualités.  La  pe- 
tite vérole  même  refpeda  fa  beauté. 
Le  Duc  d'Anguien,  fon  frère,  con- 
tribuoit  auflfi  a  la  gloire  de  fa  fœur 
par  la  fienne.  Car  quoiqu'âgé  feule-^ 
ment  de  vingt  ans,  il  commandoit 
les  armées,  &  remportoit  viâoires  fur 
vidoires  :  ce  qui  donnoit  un  luftie 
éclatant  à  toute  fa  famille.  Cepte  con- 
formité de  fuccès,  fondée  fur  une  con- 
formité de  mérite,  chacun  dans  fon 
genre ,  forma  une  union  étroite  entre 
le  frère  &  la  fœut,  qui,  hors  quel- 
qu'altération  pafTagere,  <kra  toute  la 
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vie.  Leut  amitié  roûffrit  un^échecdâ 
cette  même  année  1^42. 'Son  ficrè 
s'étant  apperçu  d* une  liaifbn  qui  lui 
parut  un  peu  forte  entre  elle  &  le 
Vrfcce  de  Marcillac ,  depuis  câebre 
Duc  de  la  Roc&cfoucault ,  lui  fit  qud- 
ouei  S^montrance  à  ce  fujet.  Elle  k 
wcha,  ils  fe  brouillèrent,  &  la  mé- 
(întelligence  éclata.  Le  Duc  d'A-nguicft 
prit  le  parti  d'écrire  à  fon  bcau-frcre 
alors  à  Munfter,  pour  les  négociations 
de  la  paix  :  il  lui  confeilla  cf envoyer 
fa  femme  dans  quelque  place  de  toii 
gouvernement  de  Normandie,  ou  dé 
lappellcr  auprès  de  lui  à  Munftef. 
Le  Duc  prit  ce  dernier  parti ,  comme 
plus  conforme  à  rcfprit  de  modéra- 
tion qui  faifoit  fon  caradlere.  11  écri- 
vît à  la  Duchefle  pour  la  prier  de  venir 
prendre  quelque  divertiffement  dans  lé 
pays.  La  Duchcffe  voulut  bien  facri- 
ficr  à  la  bienféance  &  au  devoir  les 
piaifirs  qu'elle  goûtoit  en  France.  Elle 
partit.  Son  illuftre  époux  ,  qui  vouloit 
lui  procurer  tout  l'agrément  poffiblô 
dans  ce  voyage^,  avoir  invité  les  Gou- 
verneurs des  places  qui  fe  trouvoîent 
fur  la  route ,  à  lui  faire  une  réceptîoA 
honorable.  H  avoit  demandé  la  même 
chofe  aux  Gouverneurs  des  Places  Et- 
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pâgnoles  &  HoUandoifes.  Tout  fut 
t%écuté  félon  fci  fouhaits.  Les  gariii- 
fcns  de5  Places  vetioient  dciix  ou  ttoii 
lieues  au-devant  d'elle  :  le  canon  tîroît 
à  fon  arrivée  :  on  lui  apportoit  iès^ 
clefs  des  villes  comme  à  une  3ouveraile. 
Lorfqu'ellc  fut  embarquée  (ur  la  IVWufe, 
«ne  efcorte  de^cavalerie  ou  d'imante-:* 
fie  niarchoît  fur  les  bords  de  là  rivière  j* 
taifant  de  fréquente!?  falves  de  mfôut- 
Guet  crie.  Son  entrée  à  Munfter  fut 
ûune  magnificence  fans  égale.  ÉÙe 
àvoit  une  (uite  de_Pagés ,  de  valets-de- 
|>ieds,  d'écuyers,  de  gentils-hommes 
ricBement  vêtus ,  &  une  multitude  in- 
nombrable de  carrodes  brillant  fermoit 
la  maM^e.  Le  lendemain  de  (on  arri- 
vée, tmisMeflieurs  lés  Piénîpotentiairer 
vinrent  lui  rendre  hommage  >  le  Nonce 
du  Pape  comme  les  autres.  On  fut 
enchanté  de 'la  Princeffe  pendant  tout 
fon  féjour  à  Munfter,  &  étonné  defir- 
capacité  pour    trîiitér    les  affaires  Ittf 

Élus  difficiles  dans  un  âge  auflî  jeune.' 
Ile  ne  put  Cependant  ttnir  entièrement 
caché  un  ennui  qui  ne  k  quittoit  point. 
Le  Duc  en  agit  avec  elle  d'une  ma- 
tiiere  digne  de  fa  fagefle  &  de  fon 
bon  cœur.  Il  lai  propola  de  faire  quel- 
que voyage  v<l*aHer  T0Îr>  pw  excm^lfli 
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le  beau  pays  de  la  Hollande.  Elle  le  fit , 
&  y  reçut ,  comme  par-tout ,  de  grands 
honneurs.  De  retour  auprès  de  fon  marii 
elle  penfa  à  revenir  en  France  ^   parce 
^u  elle  étoit  groffe  ,  &  qu  elle  ne.vou- 
.o(  point  faire  fes  couches  à  Munfter. 
Quand  elle  fut  à  Paris ,  elle  retrouva 
cies  'alteiens  amulemens  ,    tant   de  la 
Cour  que  de  Thôrel  de  Rambouillet.  Sa 
réputation  de  beau  génie  s'étoit  accrue 
pendant  fon  abfence ,  fur  les  récits  qu'on 
faifoit  dece  qui  fe  pafToit  à  Munfter. 
Elle  étoit  extrêmement   flattée  de  ce 
que  tous  les  grands  génies  lui  faifoient 
la  cour.    Mais  un  autre  théâtre  s  ou- 
vrit  à  fon  efprit  haut  &  entreprenant, 
par  les  brouilleries  &  la  confi^on  où 
étoit  alors  Tintérieur  de  TEtat.  On  peut 
connoître  la  hauteur  de  fon  caraâere 
par  ce  trait  :  Son  mari  n'approuvant 
pas  toutes  fes   démarches    inquiètes, 
elle  lui  fit  dire  un  jour  que  s'il  s'avi-  ' 
foit  de  trouver  à  redire  à  fa  conduite, 
elle  fauroit    bien    le    rendre  le  plus 
malheureux  de  tous  les   hommes.  On 
fait  qu'en  î  6^8  il  fe  forma  deux  partis 
dans  le  Royaume  ^  le  parti  des  Maza- 
rins  &  celui  des  Frondeurs.  Le  premier 
étoit  ainfî  appelle ,  parce  que  c'étoient 
ceux  qui  prenoient  les  intérêts  de  la 
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Cour  gouvernée  par  le  Cardinal  Ma- 
zarin  :  le  fécond  écoic  celui  du  Par- 
lement &•  du  peuple ,  qui  conrrecarroic. 
&  frondoit ,  comme  Ton  dit ,  le  gou- 
vernement de  ce  Miniftre.  Les  Princesjj 
&  les  grands  Seigneurs  fe  partager^t 
entre  ces  deux    partis.  Le   Prinoc  de 
Marcillac  entra  dansie  feconA^fic  y^^ 
engagea  la  DuchefTe  de  Longueville, 
dont  il  étoit  grand  ami»  comme  nous 
l'avons  vu  :  elle  à  fon  tour  y  engagea 
le  Prince   de   Conti  fon  jeune   frère. 
Pour  donner  aux  Parifiens  toute  con^ 
fiance ,  le  Cardinal  de  Retz ,  qui^étoie 
Tame  de  la   Fronde,  amena  la  Du- 
chelfe  à  l'Hôtel  -de  -  Ville  pour  y  éta* 
blir  fa  dtmeure.  Comme  elle  étoit  en- 
ceinte   qu^d   elle    y   entra  ,  elle  y 
accoucha  £nin  fils ,  qui  fut  tenu  par 
le  Prévôt  des  Marchands  au  nom  de 
la  '  ville  de  Paris  y  &  nommé  Charles 
Paris,  Ce  fut  une  fête  bien  riante  \ 
6c  ce  n'étoit  que  la  fuite  de   toutes 
celles  qu'on  faifoit  à  la  Ducheffe  :  car 
tout  ce  Qu'il  y  avoit  à  Paris  de  per- 
Tonnes    difUnguées  ,   foit  grands  Sei- 

fneurs,  foit  gens  de  Robe ,  fe  raffem- 
loient  aflîdument  auprès  de  cette  Prin- 
ceffe,  &  lui  formoieut  une  Cour  magni- 
fique. Les  Confeils  même  fe  tenoient 
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dans   Ton  appartement  &  devant  tûét- 
Quand  la  Cour  eut  fait  un  acconn 
modement  avec  les  PariHens ,  tous  les 
Seigneurs  oppofés  au  Cardinal  rfctout- 

Cîeient  chez  le  Roi  &  la  Reine  Mcrje. 
Il  fallut  que  Madame  de  Longueviik 
y  affât  comme  les  'autres  ;  ce  qui  lui 

*fcoutoff*beaucDup.  Elle  y  parut ,  mais 
dans  un  déconcertement  fi  grandi 
qu'elle  ne  put  pa<;  dire  deux  mots  à  la 
Reine.  Auflî  n  avoît-elle  pas  le  cdtiir  à 
U  réconciliarion.  Elle  chercha  i  tt- 
muer  de  nouveau  -,  elle  gagna  Tofl 
frère  «le  Duc  d'Anguien  devenu  Mon- 
fleur  le  Prince,  qii  avoir  été  jufqucs* 
là  dans  le  parti  de  la.  Cour.  Aanmé 
par  fa  fœur  ,  il  falloir  le  mécontent 
en  Cour  *,  il  deniandoit  tqys  les  jours 
quelîjue  chofe  de  nouveau  ,  &  Pcxi^ 
geoit  avec  hauteur.  La  Reine  &  le 
Cardinal s*apperçurem du  changement, 
&  réloiurent  de  faire  arrêter  les  trois 
Princes,  Condé,  Conti  &  Longue- 
ville  ,  qui  furent  conduits  au  Château 
de  Vincennes.  La  Duchcffe  de  Lon*- 
gue  ville  fut  en  même  temps  mandée  ; 
mais  au  lieu  de  s  y  rendre  ,  elle  prit 
la  fuite ,  &  s'en  alla  à  Rouen ,  qu'elle 
cflaya  de  foulever  par  la-confidération 
de  Ton  mari  qui  en  étoit  Gouverneur. 
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Elle  n  y  réulEt  pas  i  non  plus  qu  au 
JHavre  &  à  Dieppe  ,  où  elle  m  la  même 
jfentarivc.' Cependant  la  CoUr  la  fuivoic 
de  près  y  car  ia  Reine  mère  avoic  amené 
le  Roi  à  Rouen  ^  en  forte  qu'elle  ie  3 
trouva  très-embarraiiée  pour  éçhapperià 
la  pouiiuite.  £lle  (brtit  du  Château  de 
Dieppe  par  une  porte  de  clerrieiff,  &  ^ 
fit  deux  lieues  à  pied  ,  lans  fuite , 
pour  gagner  un  petit  port,  où  elle 
comptoit  s'embarquer.  Mais  les  vents 
d  abord  len  empêchèrent  5  &  le  pou- 
vant enfuite ,  elle  n  ofa  plus  le  faire  , 
ayant  eu  avis  que  le  Patron  du  bâti- 
n^ent  étoit  gagné  par  le  Cardinal.  Enfin 
elle  alla  au  Havre ,  où  le  Capitaine  d'un 
Vaiflèau  Auglois  lattendoit,  &  la  reçut 
ious  le  nom  d'un  Gentilhomme  qui 
s'ëtoit  battu  en  duel.  Il  la  tranfporra 
en  Hollande.  Comme  £bn  projet  étoit 
de  fe  rendre  à  Stenai  auprès  -de  M.  de 
Turenne ,  elle  traverfa  promptemeni 
ia  Hollande  &  la  Flandre ,  &  vint  2 
Stenai ,  où  elle  concerta  avec  ce  Génétsd 
&  les  Miniftres  d'Efpaàne  de  déclarer 
la  guerre  au  Cardinal  Imzarin,  jufqui 
ce  que  la  paix  entre  la  France&  l'Efpagne 
fût  conclue,  &  les  Princes  élargis.. Le 
traité  en  fut  dreflé.  Ce  fut  alors  que 
la  Cour  envoya  une  Péclarationmû 
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.   Parlement  pour  y  être  enregiftrée»  <^, 
déclaroit  la  DuchefTe  de  Longueviile 
&    fes  conforts    ennemis   de   l'Etat^ 
criminels  de  lèze-Majefté  au  premier 
^çkef.  La  Duchede  composa  dans  Is 
C!t|delle  de  Stenai,  &  répandit  par- 
tout yun   Manifefte ,  dans  lequel  elle 
^  juftifioit  fa  conduite ,  8c  chargeoit  le 
Cardinal  de  tous  les  maux  qui  arrivoienr. 
Quelque  temps  après  elle  changea  de 
batterie.  Elle  fît  négocier  en  Cour  la 
liberté  des  Princes,  promettant  de  ré- 
concilier toute  fa  Mailbn  avec  la  Reine. 
L'affaire  réuffit  :  les  Princes  furent  mis 
en  liberté  en   i6yi,   &   la   Ducbcffe 
revint  en  Cour,  où  elle  tut  bien  reçue, 
le   Cardinal  avant   difparu  alors,  8C 
n'étant  plus  dans   le  Royaume.  Elle 
reprit  bientôt   cette  elpece  d'autorité 
qu'elle  avoit  fu  fe  donner  pat  le  pafle. 
C'étoit  à  fon  Hôtel  que  fe    tenoient 
les  Conférences   pour  la   paix ,  entre 
Monfieur  le  Prince ,  le's  Miniftres  d'Ef- 
pagne    &    elle  ,  pendant  que   le  Roi 
&    la    Reine    reftoient  feuls    dans  le 
Louvre.  Monfieur  le  Prince  s'apperce- 
Vant  dans  la  fuite  que  tout   fe  gou- 
vcrnoit   ro'jjours   à    la  Cour  par   les 
confeils  du  Cardinal,  quoiqu'abfent , 
prft  le  parti  de    fe  retirer  dans  foa 
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Gouvernement  de   Guyenne,    où  la 
I>uchefle  de  Longueville  le  fuivit.  Elle 
ie  logea  à  Bordeaux  dans  un  couvent 
de  liénédidines.  Cetoit-là  où    Dieu 
l*atrendoit  pour  la  retirer  enfin  de  &  ^ 
vie  turbulente.  Pendant  que  Monfipinr 
le  Prince  Ton  frère  fe  donnoi^^eo^  \cs 
mouvemens  rapportés  dans  Thiftwe  de  * 
la  féconde  guerre  de  Paris  ,  appeilée  ia 
guerre  des  Princes ,  elle  eflxiyoit  elie- 
uièrfie    une   guerre    inreftine ,  par    le 
combat  de  Tes  réflexions 'politiques  Sc 
ambitieufes ,   &  des  penfees  de   reli- 
'  gion  qui  la  touchoient  plus  que  jamais. 
Lorfque  la   guerre  des  Princes  fut 
finie,  la  Ducheife   eut  la   permiilion 
de  fe  retirer  à  Moulins  chez  fa  tante, 
cette  trifte  veuve  de  M.  de  Montmo- 
îenci   qui   pleuroit  toujours   la   mort 
funcfte  de  fon  mari  ,    &    qui    étoit 
Supérieure  des  Filles  de  Sainte -Marie 
de  ceoie  ville.  La  Ducheflfe  trouva  là' 
l'édification  qu'elle  cherchoit  dans  les 
pieux  difcours  &  les  exemples  admi- 
rables de  cette  illuftre' veuve.. Cepen- 
dant fes  combats  intérieurs  fubfiftoicnt 
toujours,  ce  Enfin,  dit -elle,  un  jour 
3>  que;  je   faifols   une   leâure  ,   il    fe 
»  tira  de'  devant    les.  yeux    de  mon 
99  efprit  comme  un  riaeau.  Tous  lei 
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V  chai  mes  à^  U  vérité  laflrtmblés  ta 

29  un  mcme  ot)er  ,  ù  préienrerent 
99  devaiii  moi.  Ma  foi ,  qui  étoit  dc- 
»  iiiciiiec  conmie  morte  &  enfcvelie 

♦  a^ùms  mss  partions,  le  rcnouveJla» 
9p  Se  je  me  trouvai  comme  une  pcr* 
»  {bnnt  qui,    après  .un    long   fom4 

^  09  jiièlr  où  elle  a  fongé  qu'elle  éroic 
»  grande ,  beureure ,  honorée  &  cftti 
33  mée  ,  fe  réveille  tout  d'un  coup  9. 
3j  &  fe  trouve  chargée  de  chaînes  ^ 
»  percée    Je  plaies»  abattue  de  lan- 

30  gucur ,  &  renfermée  dans  une  pri- 
3>  ion  obfcure  ».  Elle  avoir  alors  34 
^ns  -,  &  toute  fa  vie ,  elle  fit  de  ce 
jour  un  jour  de  fête.  MonHeur  le  Duc 
de  Longuevillc  ,  que  la  conduite  bi- 
zarre de  fa  femme  naliéna  jamais 
<lelle  ,  travailla  à  obtenir  {k  grâce 
de  la  Reii;e.  11  ne  put  obtenir  fa  ren- 
trée à  la  Cour  -,  mais  fe aleroent  U 
permiffion  de  vivre  tranquille  où  elle 
VQudroit.   . 

.Ap«ès  avoir  paiOTé  dix  mois  à  Mou- 
lins ,  la  Dnchefle  fe  retira  en  Nor- 
mandie ,  dans  le  Gouvernement  de 
ion  mari ,  où  elle  fe  livra  à  une  vie 
très  -  ibliraire  dans  fôn  domeftiquc- 
Elle  avoit  befoin  d'un  Direâeur  ,  & 
ne  le  vouloit  ni  Janfeoiite  ni  MoIh 

nifte. 
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nifte.  Oh  lui  en  trouva  qui  avoienc 
de  la  piété  &  du  zeie,  mais  qui  man- 
quoient  de  lumières  pour  conduire 
une  perfonne  du  rang  &  de  la  trempe 
de  la  PrincefTe.  Elle  en  eut  un  etx^e# 
autres  y  qui  étoit  un  Curé  de  fin 
voiHnage ,  qui  lui  faifoit  faire  de^re- 
traites  de  quinze  jours ,  lui  orcMhnoic  ^ 
chaque  jour  de  longues  méditations  y^ 
&  lui  faifoit  pratiquer  de  grandes  aus- 
térités. Tout  cela  n'étoit  point  adorti 
au  caraâere  de  la  Princefle ,  ni  à  Tétac 
foible  d'une  ame  qui  ne  faifoit  que 
commencer.  Ce  qui  en  réfultoit ,  étoi£ 
un  ferrement  de  cœur,  &  un  décou- 
xagement  continuel.  Elle  ne  favoit  à 
quoi  s'occuper  da;ns  Tes  longues  médi* 
tarions,  qui  d'ailleurs  ne  produifoient 
en  elle  que  des  fcrupules ,  fources  de 
tourmens.  Les  auftérités  corporelles  af- 
ÊDiblifToient  fa  fanté  fans  guérir  la 
plaie  de  f  on  ame ,  qui  étoit  1  orgueil  » 
ôc  qui  demandoit  plutôt  des  humilia- 
tions que  des  macérations.  Dieu  le 
permit  aind  fans  doute ,  pour  lui  faire 
expier  fa  vie  paffée  par  un  état  de 
féchereffe ,  de  déplaifîr  ,  de  combat 
intérieur.  Elle  fe  foutenoit  cependant 
par  les  lettres  qu'elle  recevoir  de  fa 
vertueufe  tante  de  Moulins ,  &  de  fes 
TomclL''  K 
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bonnss  amies  les  Carmélites  de  Paris. 
£lle  trouvoic  auiïï  un  grand  fecours 
dans  les  entretiens  de  M.  de  Bernieres  , 
homme  de  grande  piété ,  réfidant  alors 
^\  Rouen-,  &  dans  les  converfarions 
d^M.  Dodart  fon  Médecin  ,  homme 
pleit)  d'érudition  &  de  religion.  Mon- 
«.lîeur  k. Camus,  Evèque  de  Grenoble  , 
célèbre  pénitent  ,  Taida  auflî  de  Tes 
confeils.  Elle  lui  écrivit  aufli-tôt  qu'elle 
hit  convertie.  La  réponfe  qu'il  lui  fie 
eft  fort  belle ,  pleine  de  fagelTe  &  de 
prudence.  «  Dieu  vous  mènera  ,  lui 
3>  marquoit  -  il  ,  plus  loin  que  vous 
39  ne  penfez ,  &  demande  de  vous 
3>  des  chofes  dont  il  n  eft  pas  encore 
'3  temps  de  vous  parler.  Quand  on 
3>  examine  fa  conduite  fur  les  princi- 
3>  pes  de  l'Evangile  ,  on  y  trouve  des 
33  vuides  effroyables  31. 

En  1^54,  le  Cardinal  Mazarin ,  qui 
éroit  revenu  à  la  Cour  dès  le  3 
Février  1^53  ,  maria  fa  nièce  au 
Prince  de  Conti ,  frère  de  Madame 
de  Longueville.  Cette  Princeffe  alors 
alla  en  Cour  de  temps  en  temps  , 
pour  foUicirer  le  retour  de  Monneur 
le  Prince  fon  autre  frère.  En  1^59, 
la  paix  générale  ayant  été  conclue 
entre  la  France  &  i'Efpagno^  le  zéca-  ^ 
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blifTement  de  Monfieur  le  Prince   fut 
ftipulé  par  les  Minières  d'Efpagne  ,  & 
confenti    par   la   Cour.    La  vertucufe 
Princeffe  voyant  fes  vœux  accomplis , 
dit  au  monde   un  éternel  adieu.  Lei  ^ 
réjouiiTances  &  les  fêtes  brillantes  ^ 
occupoient  la  Cour  à  Toccafion  dp  la 
paix  &  du  mariage  du  Roi ,  n^cn-  i 
terent  point  cette  grande  ame.  Quel- 
ques gens   de   bien    l'exhortant  à  s'y 
montrer    quelquefois  pour  y    donner 
bon  exemple  ,   le   meilleur  exemple  y 
dit -elle,   que  je  puijfe  donner  ^  cejl 
de  ny  point   aller.  La   vie   de  cette 
illuftre  pénitente   étoit  toute  remplie 
par  des  exercices  de  piété,  &  par  des 
oeuvres  continuelles  de  charité  envers 
tous  les  miférables  de  fes  terres.  Tant 
que  fon  mari  vécut ,  elle  remplit  fidè- 
lement tous  les  devoirs  d'une  femme 
chrétienne.  Elle  l'accompagna  aux  eaux 
de  Bourbon  où  les  Médecins  l'envoyè- 
rent pour  des  infirmités.   Ce  fut-là  un 
des  plus  beaux  exemples  de  piété  tC 
de  charité    qu'on   y   eût    jamais    vu. 
Tous  les  pauvres  furent  nourris  de  fes 
aumônes  \  &c  elle  prit  des  niefures  pour 
l'avenir ,  afin  que  les  malades  qui  fe- 
roient  hors  d'état  de  faire  la  dépenfe 
du  féjour  '&  des  remèdes  ,   y  trour 
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vafTent  des  afliftances  fufEfantes.  Son 
mari  avoit  d*aborcl  regardé   la   méca- 
morpho(e  de  fa  femme  d'un  œil  allez 
indifférent  -,  il  la  regardoit  comme  une 
^  fiûUie  de  dévotion,  &  un  teu  qui  paf- 
Jh^pit.  Il  en  jugea  autrement  auand 
îl^r^onnut  en   elle  une    vertu  loute- 
nuev^&  il  commença  Hncerement  à  la 
refpeâer.  La  même  chofe   arriva  en 
Cour.  La  Reine-Mere  conçut  une  haute 
eftime  de  la  Princeffe  »  &  mit  bas  toute 
la  haine  qu  elle  lui  portoit  dans  le  temps 
de  fes   intrigues ,  &  le  mépris  qu  elle 
en  avoit  fait  dans  les  premiers  temps 
de  fa    converfion.    Le    Roi    accorda 
volontiers  à  fes  deux  enfans,  encore 
tout  petits ,  la  furvivance  de  leur  père 
pour  le  Gouvernement  de  Normandie, 
LaPrincefIc  demeura  jufquen  1^61 
dans  rétat  d  obfcurité  ,    de   gêne  de 
confcience ,  de  tentation ,  de  découra- 
gement, faute  de  conduite  dé  la  part  de 
fes  Diredeurs.  M.  Singlin  étoit  alors  hors 
de  Port-Royal, obligé  de  fe  cacher.  Elle 
eut  connoiffance  de  fon  mérite ,  elle 
écrivit  à  M.  d'Alet  pour  le  consulter 
fur  le  choix  qu  elle  faifoit  de  ce  Di- 
re(5leur.  Le  Prélat  l'approuva.  Alors  elle 
fit  prier  M.  Singlin  de  fe  charger  de 
fa  confcience.  Dès  la  première  entrevue 
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elle  le  goûta  extrêmement.  La  folidité 
d'efpric  que  la  nature  lui  avoît  donnée 
en  partage  5  lui  fit  appercevolr  tout- 
d'un-coup  une  différence  infinie  entre  ^ 
ce   nouveau   Diredeur   &   les  autrej. 

JVlt  Singlin  ne  s  y  prit  pas  comme  ^x 
par  des  œuvres  extérieures  de^rri-  .^ 
tence  :  il  jugea  que  pour  une  perfonne 
de  ce  rang ,  c  étoit  plutôt  la  pénitence 
intérieure  qu'il  s  agiflbit  dniîpirer.  11 
s'étudia  fur  -  tout  à  guérir  en  elle  la 

.  grande  plaie* des  gens  de  condition, 
<jui  eft  celle  de  lorgueîl  ;  &  il  conduifît 
la  Princefle  dans  la  pratique  "d'une 
profonde  humilité  ,  c'eil-à-dire  ,  une 
:grande  patience  d'un  coté  dans  les 
itiépris  du  monde,  dans  les  contra- 
diâions  des  hommes,  dans  les  déplaifirs 
caufés  par  les  domeiUques  ^  &  d'un 
autre  côté ,  un  parfait  affujettiflèment 
à  fuivre  un  règlement  de  vie  pendant 
la  journée  \  à  prendre  confeil  d'autrui 
dans  les  chofes  d'importance  ^  &  à 
demander  (ans  ceiïe  à  Dieu  fon  a/Hf- 
tance.  Quant  à  l'extérieur ,  il  la  mie 
dans  un  train  de  vie  fimple,  mais  qui 
n'avoit  rien  d'affedé ,  foit  pour  la  table, 
(bit  pour  Ja  manière  de  s'habiller,  foie 
pour  les  œuvres  de  mortification. 
Elle  n'eut  pas  befoin  d'être  excitée 
Kiij 
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à  faire  des  aumônes  abondantes.  Dès 
le  commencement  de  fa  converfion, 
elle  avoit  compris  que  cetoit  pour 
elle  une  obligation  de  juftice  de  faire 
d"b  grands  retranchcmens  de  fon  train, 

Çoi^r  commencer  à  reitituer  dans  les 
*ro\^nces  les  perces  que  la  guerre 
civile  où  elle  avoit  ei;  part ,  avoit  eau- 
fées.  Tant  que  fon  mari  regarda  avec 
indifierence  (on  changement ,  elle  pra- 
tiqua en  toute  liberté  fts  œuvres  de 
pénitence  y  mais  lorfqu'il  commença  à 
révérer  la  vertu  de  fa  femme ,  It 
crainte  de  la  perdre  lui  fie  trouver  i 
redire  à  fes  excès  de  ferveur.  Elle  y 
perfjftoit  cependant.  Lorfquellc  eut 
fous  la  conduite  de  M./Singlin,  ce 
Diredeur  repréfenta  à  la  Princeflc 
quelle  devoir  avoir  de  la  déférence 

f^our  fon  époux  à  cet  égard ,  dès  qu'il 
ni  laiffoit  la  liberté  d'ailleurs  de  fetvir 
Dieu  comme  elle  le  Ibuhaitoic.  Elle  le 
rendit  --,  &  facrifia  de  même  à  fon  mari 
l'inclination  dominante  qu'elle  avoit 
touj(uirs  confervée  pour  la  folicude 
des  Carmélites-. 

M.  Singlin  ,  après  lui  avoir  fait  faire 
une  confeflîon  générale  ,  la  fit  commu- 
nier à  Noël  i66i.  Elle  dit  quelle  fit 
Cetce  communion    dans   une   graode 
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liberté  d*efprit ,  &  qa*auflî-tôt  après  avoir 
reçu  la  (ainte  Hoftie ,  elle  fc  profterna 
la  tête  contre  terre  pour  faire  le  vœu 
de  chafteté  qu'elle  ibuhaîtoit  de  ^\t% 
depuis  long- temps  ;  qu'elle  fentit^eii 
elle  une  grande  émotion  de  joie,^ant 
ravie  de  fe  donner  ainfi  à  N»fire-Sei-it 
gneur ,  qui  venoit  de  fe  donner  à  elle  ; 
que  fon  cœur  plein  d'efpérance  en 
Dieu  y  le  trouva  auflî  différent  de  lui- 
même,  que  deux  perfonnes  oppofées 
le  font  Tune  de  Tautre. 

Il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fe  diC- 
penfer  de  paroître  de  temps-en-temps 
a  la  Cour,  parce  que  la  jeune  Reine 
Taimoit  extrêmement ,  &  vouloit  tou- 
jours qu  elle  fût  de  fes  parties  de  dé- 
votion. Ne  pouvant  abfolument  fe  ré- 
futer ,  elle  s'y  rendoit  >  mais  elle  n'y 
alloit  jamais  qu'après  avoir  beaucoup 
prié.  Elle  dînoit  d'ordinaire  chez  la 
DuchefTe  de  Richelieu  ,  afin  d  être 
moins  en  Cour.  Un  jour  qu'elle  arrivoit 
à  Saint-Germain,  où  étoit.Ia  Cour,  M. 
le  Prince  l'apperçut^ d'une  fenêtre  où 
il  étoît  avec  le  Roi ,  &  dit  à  Sa  Ma- 
jefté  :  te  Voilà  ma  fœur  qui  fera  bien 
33  attrapée  -,  car  la  Ducheffe  de  Richelieu 
97  n'y  eft  pas  j  i^  faudra  qu'elle  dîne  au 
3^ cabaret.  Non,  dit  le  Roi ,  qui  avoit 

Kiv 
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9«de  la  vénération  pour  fa  vertu  ^  elle 
9>ne  dînera  point  au  cabaret,  elle 
93  dînera  avec  moi  3^.  La  chofe  fe  fit 
ainfi  :  en  forte  qu'il  étoit  afièz  curieux 
'ifle^voir  à  table,  vis-à-vis  du  Roi,  cette 
mi^^e  Princcfle ,  qui  durant  piufieurs 
années  avoir  paru  les  armes  à  la 
*main  cbntre  lautorité  Royale. 

M.  de  Longneville  mourut  le  11 
Mai  166^.  Quelques  embarras  d*afFai- 
res,  auffi-bien  que  l'éducation  de  fes 
cnfans,  l'empêchèrent  de  s'établir  dès- 
lors  dans  fa  maifon  de  la  cour  des 
Carmélites ,  malgré  fon  goût  de  re- 
traite. Elle  fe  logea  poiur  quelque  temps 
dans  un  hôtel  qu'elle  acheta  proche 
le  Louvre.  Le  Roi  fît  l'honneur  a  cette 

{)ieufe  veuve  d'aller  chez  elle  lui  faire 
es  complimcns  de  condoléance.  Toute 
la  Cour  fit  de  mcme^  &  elle  reçut 
audi  un  mefTage  des  deux  Reines  à 
ce  fiijet. 

Etant  ainfi  dans  fon  particulier ,  elle 
fe  livra  fans  réferve  aux  exercices  de 
la  vie  la  plus  dure.  Les  înftrumcns  de 
pénitence  ne  furent  pas  oubliés.  Un 
jour  qu'elle  tenoit  confeil  dans  la 
chambre ,  q^  tirant  fon  mouchoir ,  elle 
laiffa  tomber  de  fà  poche  un  ceinture 
de  fer,  qui  fut  r^maffée  par  un  des 
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Meffieurs  de  fon  Confeil.  Elle  rougît 
un  peu.  Cette  même  année  léé^^m. 
Singlin  prit  avec  elle  des  arrangemens 
pour  exécuter  en  plein  les  grandes  ref-  ^ 
titutions  dont  elle  étoit  chargée  devait 
Dieu,  pour  les  ravages  caufés  dans^^ 
Provinces  par  cette  malheureufe  garerre,  ^ 
dont  elle  avoît  été  complice ,  &  même 
inftigatrice.  Elle  fit  des  reftitutions 
immenfes,  quelle  appliqua  aux  Pro- 
vinces qui  avoient  le  plus  foufFert. 
Outre  cela  y  elle  fit  faire  un  état  des 
pauvres  de  fes  terres,  &  même  de  tout 
fon  Gouvernement  de  Normandie ,  & 
y  répandit  des  charités  exceffives  ^  car 
elle  étoit  naturellement  charitable» 
Dans  le  temps  encore  de  fa  vie  mon- 
daine ,  elle  délivra  des  prifons  en  une 
feule  année ,  neuf  cents  miférables  ;  8c 
dans  les  derniers  temps  de  fa  vie, 
plus  de  quarante  mille  perfonnes  vi- 
voient  de  fes  aum&nes.  Elle  n'a  jamais 
manqué  d'adifter  aucun  pauvre  qui  j^* 
rcncontroit  fous  fes  yeux. 

Dans  ce  même  temps,  M.  Singlin 
lui  donna  pour  compagne  de  domicile 
&  de  piété ,  la  célèbre  Mademoifélld 
de  Vertus,  de  la  grande  Maifon  dd 
Bretagne.  Rien  netoît  mieux  adortl 
pour  tout  :  naiilance,  grâces  perfôn^ 
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nelles»  fupérioricé  d'efprit,  piété  éini- 
nente.  (Jn  autre  avantage  que  procura 
encore  M.  Singlin  à  la  Princellè,  fut 

^  la  liaifon  avec  les  Meres  de  Porc- 
Koyal,  qui  produifit  dans  la  fuite  ce 
^liciéreux  zèle  avec  lequel  elle  fe  dé- 

^  ckri^our  ces  faintes  Filles  vexées  de 
toutes  parts ,  &c  leur  rendit  »  auffi  bien 
qu'à  la  caufe  de  la  vérité ,  les  plus 
grands  fervices. 

Quoique,  la  FrincelTe  fut  tout-à-fait 
hors  du  monde,  elle  ne  laiila  pas ,  dans 
des  occadons  importantes,  de  fatislaire 
d'une  manière  noble  à  des  bienféances 
de  devoir.  Les  Ambailadeurs  des  cantons 
Suifles  étant  à  Paris,  elle  les  envoya  qué- 
rir dans  des  carrofTes ,  &  les  traita  dans 
fon  hôtel  avec  toute  la  magnificence 
&  toute  la  poiiteHe  imaginables,  comme 
Souveraine  de  NeuchateL  Elle  afliila 
au  mariage  ic  au  repas  de  noces  de 
fA'  le  Duc  d'Anguien  fon  neveu,  qui 
.  époufa  Madame  la  Princefle  Palatine. 
Elle  fut  toujours  liée  avec  fa  famille , 
fur- tout  avec  fon  frère  &  fk  beile- 
fœur,  le  Prince  &  la  Princcfle  de 
Conti,  qui  donnoient  comme  elle,  de 

f grands  exemples  de  piété.  M.  le  Prince 
on  frère  lui   étoit  toujours  très-uni  : 
il  l'eiUoioit  finguiieremect,  de  reipec- 
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toït  fî^cérement  fa  piété.   On  s'avifa 
Un  jour  de  dire  en  fa  préfencç,  que 
tx)as  les  dévots  étoient  des  gens  fans 
efprit  :  Je  ne  fais  pas  trop  ^  dit- il  ^^ 
ce  que   c^èft  que   dévoxlon  ;  mais  Je 
Jais  bien  que  ma  fœur  ntft  pas  une 
Jottê.    Dails  une  autre  occalîéfi  ^  le  ^ 
Maréchal    dé  la  Fcuilladè    ayant   dit 
tout  en  colère ,  qii' H  couperoit  le  nez 
i  tous  les    Jahféntftcs  :  Au  moins  y 
Al  ftï.  le  Prince   qui  étoit   préfent  ^ 
ifoiis  é^arpiere:^  le  ne^  de  ma  Jceun 
Elle  dtuya  cependant  de  fa  part  une 
contradiâion    fort  fenfîble ,  au  fujec 
de-  la  Tocation  de  fon  fils  aîné,  Comte 
^e  Dlihois.    II  avoît  pour  cent  mille 
Hwes  ^dfe  bénéfices ,  dont  la  mère  fijî 
géhéreufement  la  démiffion  entre  les 
mains  du  Roi.    Il  prit  enfuite  rhabic 
de  Jéfuite,  puis  l'ayant  quitté ,  il  alla 
à-  Rome  avec  l'envie  de  fe  faire  Prêtre* 
La  mère ,  qui  le  conuoifToit  pour  un  efpric. 
foible',  &  d'ailleurs  fans  talens,  s'op-i 
pofa  aiîtant  qu'elle  put  à  cette  démar- 
che ,  &  écrivit  à!  Rome  pour  en  em- 
pêcher  la  réuflîte.  Ce   fut  à  ce  fujet 
qu  elle  eut  à  dos   fa  famille ,  &  M. 
le   Prince    entr 'autres ,  la    traitoit   de 
dévote  fcrupuleufe.  Malgré  les  mou- 
vemens  qu  cUè*  fc  donna ,  fon*  fils  fut 

K  vj 
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ordonné  Prêtre,  &  fiit  appelle  l'Abbé 
d'Orléans.  Il  devint  enfiike  tout-à-(àit 
imbédlle ,  &  fîit  interdit,  &  relégué 
^dans  une  Terre*  Elle  s'étcHt  appliquée 
i  ^en  élever  Tes  enfans  :  Dieu  ne 
fmtik  pas  qu'elle  en  eût  un  grand 
^  conte^c^^ment.  Le  Comte  de  Saint-Paul 
étoit  rempli  ^le  bonnes  qualités,  &  la 
PrincefTe  en  concevoit  de  grandes  es- 
pérances ;  mais  Dieu  le  lui  enleva  :  il 
tilt  tué  au  paflàge  du  Rhin,  a  côté  de 
M.  le  Prince  fon  onde,  le  12  Juin 
1^72.  Le  Roi  témoigna  par  écrit  la 
part  qu'il  y  prcnoit. 

Revenons  a  la  mère  dans  fa  vie  re- 
tirée. En  1 66^  elle  perdit  M.  Singlin^ 
aue  Dieu  retira  du  monde.  La  Provi- 
cncc  lui  fit  trouver  fur--le  champ  un 
Diieâeur  capable  d'entrer  dans  l'œuvre 
du  précédent  :  ce  fut  M.  de  Sàcy; 
mais  elle  ne  jouit  pas  long-temps  de 
fa  direâion.  En  1666  il  fut  mis  à 
la  Baftille ,  où  il  demeura  prifbnnier 
jufquen  1669.  Se  voyant  privée  de 
fon  miniftere,elles'adrcfla  àM. Marcel, 
Curé  de  Saint- Jacques  du  Haut-pas  fa 
Paroiflc ,  parce  qu'elle  habitoit  alors 
fon  logement  de  la  cour  des  Carmé- 
lites. Ç  éroir  un  très-digne  Prêtre ,  entre 
les  mains  duquel  la .  PtincciTe  fit  tou-f 
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jours  de  nouveaux  progrès  dans  lé; 
chemin  de  la  perfeâion*  Quand  elle 
alloic  à  confefIè,elle  prenoit  humble- 
ment.fon  rang  autour  du  confeflionnal,^ 
&  ne  vouloir  jamais  palier  avant  tes 
perfonnes  qui  éroient  arrivées  ajUftit 
elle  :  ce  qui  édifioit  beaucoui^  ^^m 
la  voyoit  de  même  dans  les  rrocef- 
fions^  marcher  confondue  avec  le 
peuple. 

M.  de  Sacy  Tavoit  liée  à  la  caufe 

S cuic.  laquelle  les  Religiieufes  de  Port- 
loyal  étoient  dans  roppreffion.  Il  lui- 
avoir  fait  faire  connoiflance  avec  M  M^ 
Amàuld 9  Nicole,  de  la  Lane.  ^Aufli 
les  cacha-t-elle  chez  elle."  Son  hôtel 
étant  leur  retraite,  ils  lui  firent  lire- 
quelques  éaits  y  pour  TinAruire  fur  les 
afikires  du  temps  ^  &  en  conféquence 
elle  s'intérefSi  aux  fouffiànces  des  Reli- 
gieufes  &  des^Medieurs  ,  non  plus  par 
une  fimple  compaflion  de  charité ,  mais 
par  un  attachement  plein  de  zèle  à  là 
juftice  de  leur  caufe  :  ce  qui  prdduifit 
un  grand  bien  à  route  TEglife.  Car 
on  lui  a  l'obligation  en  erànde  partie 
de  rheureufe  paix  de.  TEgliCe  en  i66S^ 
qui  mit  fin  à  tous  les  troubles  fous  le 
Pontificat  de  Clément  IX.  Ce  fut  avec 
cette  Pjriaceife  que  M.  de  Gondrin, 
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Archevêque  de  Sens ,  &  M.  Vialart , 
Evcque  de  Châlons ,  concertèrent  tou- 
tes les  opérations, '&  dreiTerent  toutes 
Apurs  batteries,  dans  le  jdeflèi a. qu'ils 
avaient  formé,  d accommoder,  àtjuel- 

ÎiilSprix   que  ce   fût,  Fa^ire:.  de  la 
gnatt^re  des  quatre  Evéques.  •  #  •  .  . 
*     L'Ar^cvêque  de  Sens  j  xl'abord  fk 
étirire la  PrincefleiaaPapeypoiii  eflayet 
de  l'engager  à  donner  la  paix  .à  lE-' 
glife.    Elle  écrivit  audi  ait  CarJmal 
AzolUn  ,  Secretaiie.  d'Etat  du   Pap^^ 
pour,  l^intérefler   à   la  bonne   osu^e» 
Cétàoit  dans  fon  hôtel  que  fe  tenoient 
toutes  les  délibéiaiions  des. deux  E?è- 
qtKS  nnédiateurs  ,  &  des  trois  princi- 
paux.  Tliéoiogidiaf ,,  Arnauidv  Nkdae; 
&   de.  la   Làna    Cétok  delà    quoa 
ccrtvoit  aux  quatte  Evêques*    M*  de 
Gondrtn  ne   raifoit  pas  un  pas  qu'il 
n'allât  en  rendre  compte  à  ThoteL  Mah 
demoifeile  de  Vernis  entroit  dans  tout, 
&  n'y  étoit  pas  inutile,  par  rexrrêmc 
iuftelre  d'efprit  qu'elle  avoir  en  partage. 
Cette  grande  &  importante  affaire  iat 
conduite    à  une  heureufe    fin^   &  la 
paix  fut  rendue  à  l'Eglife  en   1^68-, 
par  le  Bref  du  Pape ,  qui  témoignoit 
être  content,  des   quatre  Evêques.    Il 
s'agUToié.  enfuice  détendis -cetce  pai)i 
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fur  les  Religieufes  de  Port- Rayai,. & 
d'obtenir  de  l'Archevêque  de  Paris  leur 
rétabliffement.  Madame  de  Longueville 
s'y  employa  avec  le  même  zèle,  & 
réuflît  de  même  en  1669.  Ce  fut  ânff 
<;ue  cet  efprit  d'intrigue,  &  prop];^ux 
grandes  négociations ,  qu'avoit  exi  la 
Princeflc  autrefois,  &  qui  1^  avoiî^ 
fait  commettre  tant  de  péchés  ,  fut 
fanâifié ,  &  tourné  à  Thonneur  de  U 
Religion  dans  une  des  plus  faintes  Sc 
des  plus  belles  œuvres  qu'on  ait  jamais 
vues. 

V  Les  Mémoires  de  Port- Royal  ,ni,ceux 
du  temps,  ne  fournifTent  prefque  plus 
-rien  de  particulier  fur  la  vie  de  Mi- 
dame  de  Longueville,  depuis  166^^ 
jufqu'à  fa  mort ,  dix  ans  après.  En  i  ^7 1 , 
elle  fe  fit  bâtir  un  logis  à  Port-Royal 
.des  Champs ,  afin  de  fe  partager  entre 
la  folitude  de  Pprt-Royal  &  celle  des 
Carmélites  ,  pour  tous  les  temps  libros 
qu'elle  auroir.  Elle  eût  bien  voulu  éta- 
blir une  réfidence  entière  à  Port-Royal; 
mais  l'état  de  fes  affaires  la  dem^ndoit 
fouvent  à  Paris  ou  dans  (es  Terres. 
Son  grand  recueillement  n'en  fouffroic 
pas.  Elle  protefte  à  la  Mère  Agnès  dans 
fes  lettres ,  qu'elle  cft  auflî  folitaire  dans 
tks  Terres  qu  elle  fctoit  à  Port--  Royal, 
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que 

fication  de  fa  vie  pénitence  étoit  même 
x)eiucoup   plus  grande   en   cet   état, 
qubs^  elle  avoit  été  dans  un  monaf- 
tere,  où   elle   auroit   eu   devant   les 
^yeut  d^  chofes  confolantes  &  édifian- 
tes* Pour  furcroît  de  mortification, elle 
perdit  cette  année  i  ^71 ,  Mademoifelle 
des  Vertus,  qui  faifoit  toutes  les  dé- 
lices de  fa  retraite  y  &  qui  s'étoit  con- 
finée dans  une*  cellule  de  Port-Royal, 
■&  y  avoit  pris   le   petit  habit,  pour 
■vivre  tout- à  fait  en  Keligieufe.  Sa  rrf- 
fource  donc, pour  fe  conloler  de  temps- 
en-temps,  étoit  d'aller  pafFer  quelques 
jours  à«fa  maifon  de  Port-Royal,  & 
de   s  y    procurer   quelque    édification 
avec  les  pieux  Solitaires  du   dehors  ^ 
fur-tout  avec  M.  de  Pontchateau,  qui 
réfidoit  à  la  ferme  des  Granges,  où  il 
cxerçoit   la  foniSlion  de  Jardinier.  La 
première  fois  qu'il  alla  voir   la  Prin- 
cefle ,  qui  lui  avoit  fait  demander  une 
vifite  ,  elle  le  pria  de  prendre  un  fiëge  : 
icQue  pcnferoit-on,  Madame,  lui  àit- 
33 il,  Il  on  voyoît  un  Jardinier  aflîs  en 
33  votre  préfcncc?  On  penferoit,  reprit- 
33  elle   en  /ouriant,  que   je  fuis  bien 
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a> humble  33.    Une    autre   confolation 
quelle  fe  procuroit,  cétoit  d'écrire  aux 
Mères  de  rort-Royai ,  &  d'en  recevok 
des  lettres.  Tant  que  la  Mère  Agnès* 
a  vécu,  la  Princefle  lui  ouvr'oit  ^n 
cœur,  &  lui  rendoit  compte  de  foifln- 
térieur*  On  connoît  par  fes  lettr^ ,  <}ue  # 
Dieu  la  tenoit  toujours  dans  des  vues 
de  crainte  &  d'alarme  far  l'état  de  fa 
confcience  :  voulant  adnfî  la  purifier 
de  fes  péchés  paffés ,  de  fa  confiance 
en  elle- même,  de  fon  intrépidité  dans 
le  mal ,  &  d'une  vie  toute  de  plaifir. 
Mais    le    Seigneur   né    voulut   pas 
qu'elle  mourût  dans  cet  état  de  triftcflc 
&  d'amertume.  Ayant  contradé  peu- 
à-peu  de  grandes  infirmités ,  elle  tomba 
malade  férieufement.  Lorfqu'çn  s'ap- 
perçut  qu'elle  s'afFoibliflbit,  &  qu'elle  ne 
pouvoit  aller  loin,  on  lui  annonça  Ton 
état.  On  fut  fort  étonné  d'une  méta- 
morphofe  qui   fe   fit  en   elle    fur    le 
champ.  Cette  ame ,  qui  depuis  fa  con- 
^erfion ,  avoir  eu  des  craintes  efiroya- 
\>lcs  de  la  mort  &c  des  jugemens  de 
Dieu,  fe  trouva  toute  autre,  y  ne  con- 
Sance  pleine  dalégreffe,  &    un  defir 
lendre   d'aller  à  Jcfus-Chrift,  prirent 
a  place  de  toutes  ces  défolations  & 
le  tous  ces  déiaiflemens  dans  lefquels 
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on  i'aTok  wojouzs  Toe.  E!!e  éaoard 
tHc-memc  les  Sacremcns  :  8c  après  les 
avoir  reças,  eiie  ne  voultir  plus  s'en- 
:cfiir  quarcc  IXeu.  Qac?qae$  pèr- 
es de  la  première  condirîoii  de- 
derenr  inutiltment  a  la  voir  :  die 
ne  CQofendr  qu  i  voir  ^L  Je  Prince. 
Il  venoir  tous  les  jourSy  Se  la  Princeilè 
le  regardoit  de  temps  eo  temps  avec 
une  tendrei&  cfaiérienne  qui  le  toocboit 
lufqa  aux  larrrrcs.  Cétoit  le  Comte  de 
Trévillc  fon  ancien  &  vertneux  ami, 
qui  lui  rendpît  avec  aiSdixité  les  fer- 
vices  de  piété  qu'elle  attendoit  dans 
fon  état.  Un  jour  qu'il  lui  témoignort 
fâ  joie  de  quelque  apparence  de  mieux 
qu'on  trouvoit  en  elle,  elle  détourna 
prompromcnt  le  difcours,  &  lui  dit 
d'un  air  gracieux  :  ce  Trévîlle ,  vous 
»mc  dificz  hier  de  fi  belles  chofesi 
^que  ne  m'en  dîtes- vous  encore  au- 
^jourd'hui  5>  ?  Elle  moumt  avec  toute 
fa  préfenced'efpritjle  15  Avril  1^75, 
âgée  de  59  ans.  Son  corps  fut  porté 
aux  Carmélites ,  &  fon  coeur  à  Port- 
Royal  -,  car  elle  avoir  déclaré  qu'elle 
vouloit  qu'on  l'enterrât  dans  celle  des 
deux  maifons    où  elle   mourroit ,   & 

Ïu'on  donnât  fon  coeur  a  l'autre.  M. 
larcel  fon  Curé,  obtint  de  la  fkmille 
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qu'on  dépoferoic  Tes  entrailles  dans  fon 
Eglilc. 

Elle  fit  M.  le  Prince  fon  légataire 
univerfel.  Elle  légua  aux  Carmélites^ift 
mille  livres ,  pareille  fomme  à  Pyt- 
Royal,  &  autant  à  M.  le  Nain,  chef 
de  fon  Confeil ,  &  fon  exécuteur  teîta-* 
mcntaire.  Elle  fit  d'autres  legs  à  fcs 
Officiers.  Elle  ordonna  qu'on  réndrok 
à  la  Province  de  Normandie  une 
fomme  de  douze  mille  livres ,  dont  la 
Province  lui  avoit  fait  préfcnt  loit- 
^quelle  fit  fon  entrée  à  Rouen  en 
qualité   de   Gouvernante.    Elle   laiffa 

3uatre  mille  livres  à  fa  Paroiffe  Saint* 
acques  du  Haut-pas ,  &  Ion  préfume 
qu  elle  avoit  donné  fecretement  de  quoi 
achever  le  bâtiment  de  TEglife.  Des 
quelle  eut  les  yeux  fermés,  M.  de 
Harlay ,  Archevêque  de  Paris ,  recom- 
mença à  vexer  les  Religieufes  de  Port- 
Royal.  On  devoit  bien  s'y  attendre  ; 
il  ne  daigna  pas  vifiter  une  feule  fois 
la  Princefle  dans  fa  maladie ,  pendant 
que  le  Roi  lui-même  envoyoit  fré- 
quemment favoir  de  fes  nouvelles. 
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•MADAME    ELISABETH 

^  stè  marcelline  >c^allon» 

Religieuse. 

0«^R  ELiSABBTn  de  Sainte-Marcel- 
'  line  Wallon ,  éroic  fille  d'une  mère 
très-chrécienne,  qui  étoit  toute  occupée 
au  fer  vice  des  pauvres  »  &  qui  doiina 
une  excellence  éducation  à  ùx  filles 
qui  furent  toutes  Religieufes.  La  Sœur 
Elifabeth  apporta  dans  le  Couvent  une 
grande  innocence  de  mœurs,  &  un 
lingulier  attrait  pour  la  pénitence.  Elle 
étoit  laborieufe ,  Se  emoraflbit  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  dur  dans  le  travail  & 
les  auftérirés  de  la  vie  Relîgieufe.  En 
maladie  comme  en  fanté ,  c'étoit  la 
même  émulation  pour  les  fouffiances. 
Dans  une  grande  maladie,  une  Sœur 
1  ayant  trouvée  un  jour  le  vifage  tout 
couvert  de  mouches ,  lui  témoigna  fa 
peine  de  ce  qu'elle  n'avoit  perfonnc 
auprès  d'elle  pour  les  chaffer.  La  ma- 
lade lui  répondit  avec  une  grande 
douceur  :  Lorfgu^.  le  Fils  de  Dieu 


f 
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Jtoit  fur  la  Croix  y  perfonne  ne  pen^ 
Joit  à  lui  épargner  ces  petites  incom^ 
modités.  On  la  faigna  du  pied  :  comme 
elle  vit  qu'on  vouloir  éviter  de  prendre 
un  endroit  qui  étoit  douloureux,  i# 
caufe  des  cicatrices  des  faignées  an- 
ciennes ,  la  même  penfée  lui  fit  turc 
2ue  les  bourreaux  qui  crucifioiet^  Jefijs-  « 
'hrifty  n'avoient  pas  choifi  l'endroit  où 
ils  placeroient  les  doux  dont  ils  lui 
avoient  percé  les  pieds. 

Après  cette  maladie  elle  fut  attaquée 
de  celle  au  poumon.  Alors  elle  fentit 
comme  les  autres,  que  cette  maladie 
la  conduiroit  au  tombeau.  La  joie 
qu  elle  conçut  de  voir  approcher  la 
bienheureufe  éternité ,  lui  donna  un  « 
courage  admirable  pour  fupporter  tran- 
quillement Tes.  langueurs.  Lorfqu'il  fut 
queftion  de  recevoir  les  derniers  Sa-^ 
cremens ,  elle  fouhaita  de  les  recevoir 
dans  TEglife.  Elle  s||  traîna  :  au  retour 
elle  entra  à  TinfiriKne^  où  elle  ne 
vécut  que  trois  jours,  qu  elle  paflà  dans 
une  prière  continuelle.  Elle  mourut  le 
1 1  Décembre  i6Ziy  âgée  de  trente 
ans. 


^IK^ 
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SCEURS"  DARIE  WALLON, 
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•  COKVERSE, 


IiançoisedeS^Darie  Wallon 
encra  à  Port-Royal,  &  prit  l'habit  de 
Novice  de  Chœur.  Au  bout  de  quelque 
temps,  elle  demanda  avec  tant  d'inftance 
celui  de  Soeur  Convetfc,  qu'on  ne  put 
le  lui  refixfer.  Elle  vécut  cinq  ans  dans 
cet  emploi  avec  une  humilité  fans 
exeoiple*  A  toute  heure  du  jour  ou  de 
la  nuit  on  la  trouvoit  prête  à  tout. 
Elle  avoit  une  û  grande  foi  de  l'autre 
vie,  qu'elle  ne  pleura  point  à  la  more 
de  deux  de  {ts  Cœnts  qu  elle  vit  mourir, 
les  eftimant  heureufes  d'être  allées 
au  Seigneur,  Elle  étoit  la  plus  jeune 
de  fes  cinq  fœurs^&  avoit  voulu  les 
imiter  dans  1  etat^e  Religion.  Dieu 
la  retira  de  ce  monde  trois  mois  après 
la  précédente*  Elle  eut  la  confolation 
d'être  affiftée,  &  adminiftrée  par  un 
des  anciens  Confefleurs  de  la  maifon, 
qui  vint  par  hafard  à  Port-Royal.  Elle 
reçut  les  derniers  Sacrcmens  dans  TE- 
glife,  comme  fa  fœur,  &  mourut  le  zf 
Mars  1^82. 
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MADAME    HAMELIN. 

^J.ADEMOlSEIXE    FaVEROLLES    f^ 
Uevée  par  fa  mère  pour  être  dans'fe 
nonde.  Elle  fut  mariée  à  M.  i;^amè* 
in.  Contrôleur- général  des  Ponts  & 
Chauflees  de  France.  Quoique  élevée 
iam  la  crainte  de  Dieu,  il  lui  manquoit 
de  la  piété  :  elle  vivoit  un  peu  comme 
les  Dames  du  monde.  Etant  allée  un 
jour  entendre  une  exhortation  aux  pri-. 
fons,  M.  Duhamel, Prédicateur,  sap^ 
perçut  que.  les  auditeurs   étioient  plus 
attentifs  à  la  regarder  qu'à  écouter  ce- 
qu'il   difoit.   Il    lui   fit   dire  qu'il  la 
prioit  de  ne  plus  v^nir>   ou   de    le 
faire  avec  un   habilieoient   plus  mo"- 
defte,  &   de  baifTer   fa    coëfie.   Elle 
reçut  cet  avis  avec  une   grande  do* 
cilité  9  &  s'y  conforma.  Peu  de  temps 
après ,  elle  connut  M.  Singlin ,  &  le 
prit  pour  fon  Confeifeur.    La   Mère, 
Angâique  avec   qui   elle   avoit  aulS 
fait  connoiHance  »  lui  ayant  reproché 
un  jour  que  fes  cheveux  étoient  trop 
bien  arrangés  fur  fon  front ,  elU  les 
coupa  fur  le  champ    en  préfence  de 
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la  Mère.  Une  autre  fois  dans  une  con- 
verfarion  de  gens  de  bien  ,  on  par- 
loir fur  la  voie  étroite  qu'il  faut  fui* 
vre  pour  affurer  fon  falut  j  elle  fc  fcn- 
•  ^  touchée  ,    &  dit  à  la   compagnie 
qu'elle  en  étoit  bien  loin  encore.  Quel- 
qu'un lui  demanda  Ci  elle  ne  voudroit 
•   pas  bitn  être  la  premfere  à  y  entrer  pour 
donner  l'exemple  aux  autres  :  elle  ré- 
pondit que  pour  être  la  première  elle 
auroit  de  la  peine  à  le  faire  ;  mais  que 
fi  quelau  autre  commençoît,  elle  fe- 
roit  la  féconde.  Au  bout  de  huit  jours 
cependant  elle  fit  le   facrifice  entier, 
renonça  au  monde  5  &  prit  un  habit 
modefte,  &   une    manière    de  vivre 
très-fimple.  Elle  mit  fes  deux  fils  dans 
lès  écoles  de  Port- Roy  al,  &  fa  fiUc 
unique  dans  le  monaftere.  C  etoit  en 
1^44  qu'elle  avoit  embrafle  cette  ré- 
forme ,  &  fon  exemple  y  amena  auffi 
fon  mari.  Ils  fe  retirèrent  alors  du  mi- 
lieu de  leur  famille ,  &  fe  logèrent  à 
rextrêmité  du  fauxbourg  S.  Jacques, 
dans   une   maifon    très-retirée.    Cette 
maifon  fervit  de  refuge   aux  amis  de 
la  vérité  perfécutés  »  à  commencer  par 
M.  Arnauld ,  qui  y  demeura  caché  à 
différentes  fois.  Elle  étoit  ouverte  auflî 
à  toutes  les  perfonnes  que  Dieu  tou- 

choit , 
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choit ,  &  qui  avoient  befoin  dans  les 
commencemens,  d'un  lieu  tranquille  & 
folitaire  ,  pour  nourrir  les  premières 
iemences  de  bien  que  la  grâce  avoît 
mifes  en  eux.  Jamais  crainte  ni  refpwSl:'* 
liumain  ne  les  empêcha  d'exer^erceKc 
noble  hofpitalité  ,  qui  d'ailleurs  fut 
très-utile  à  eux-mêmes ,  par  la>facilité  ^ 
«ju'elle  leur  procuroic  de  croître  ea 
luixiiere  &  en  vertu  datis  la  compa- 
'gnie  de  grands  fcrviteurs  de  Dieu. 

Madame  Hantelin  k  livra  aufli  aur 
oeuvres  de  charité  envers  les  pauvres, 
les  vidtant  <lans   leurs    malaaies ,  les 

Eanfant  :  elle  perdit  fon  mari  en  1 6^9. 
a  liaifon  qu'elle  avoir  avec  Porc- 
Royal  9  lui  faifoix  délirer  de  demeurer 
à  la  maîfon  des  Champs,  ou  toute  la 
Communauté  étoit  transférée,  &  où 
fa  fille  s  etoit  faite  .  Religieufe  ;  mais 
plufieurs  bbftacles  la  privèrent  <le  cette 
confojarioiî.  Elle  continua  de  vivre  à 
Paris  avec  la  même  ferveur  de  pièce 
&  de  charité.  Le  5  Septembre  i^Sz, 
elle  fut  attalquée  d  apoplexie ,  &  mou- 
rut prefque  iubîtement.  Il  y  avoic 
quarante  ans  quelle  étoit  tout-à-faic 
à  Dieu. 

Tenu  IL''  L 
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LA    MERE    ANGÉLIQUE 
•.DE   SAINT-JEAN, 
»  %      Abbe^se. 

p  jA  Mère  Angélique  de  S.  Jean, 
fille  de  Robert  Arnauld  d'Andilly,& 
de  Catherine  de  la  Bqderie^  vint  au 
monde  le  z8  Novembre  1^24.  A  lage 
de  (ix  ans  fon  père  la  mit  à  Port- 
Royal  ,  pour  être  élevée  par  fes  tantes 
la  Mère  Angélique  &  la  Mère  Agnès. 
Peu  de  temps  après,  fa  mère  étant 
accouchée  d  une  nouvelle  fille ,  on  lui 
demanda  fi  elle  youloît  aller  à  An^ 
dilly  pour  voir  fa  petite  fœur  :  elle 
voulut  fe  priver  de  ce  plaîfir  ,  quoi- 
qu'elle fe  fentît  pour  elle  un  cœur 
fort  tendre.  On  lui  ajouta  quelles 
étoient  alors  cinq  filles  :  elle  répondit 
avec  gaieté,  &  auflî  réfolument  que 
fi  elle  eût  été  à  la  veille  de  fa  pro- 
feffion  :  «  Vous  comptez  celles  qui 
99  font  en  Religion  ,  mais  il  ne  le  taut 
>9pas9  car  nous  ne  fommes  plus  du 
d^niondç.». 
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Dès  rage  de  douze  ans  on  apper- 
cevoît  en  elle  un  cfprit  fi  pénétrant , 
&  un  génie  fi  grand ,  qu'on  craignoit 
à  Port- Royal,  que  cela  ne  devînt  fu-# 
nefte.  Les  Mères  la  recommandoijnc 
aux  prières  de  leurs  amis ,  en  leu?  di* 
fant  :  Demande^  pour  elle  au  Seigneur  • 
un  ion  efprit  ;  car  elle  fera  bien  du 
mal  y  Jl  elle  ne  fait  du  bien.  Diçu 
exauça  leurs  voeux  •,  elle  dcfvînt  un 
prodige  de  vertu  comme  d'cfprit.  Elle 
entra  au- Noviciat  à  Tâge  de  dix-fepc 
ans.  Elle  prit  Thabit  de  Novice  le  17 
Juin  1^41  9  &  s'appliqua  avec  une 
grande  ferveur  à  iremplir  tous  fes  de- 
voirs. Mais  fon  corps  n'étant  pas  auflî 
fott  qiie  fon  efprit,  elle  tomba  dange- 
teufement  malade.  La  mort  de  la  Sœur 
Marie-Glaire ,  Tune  de  fes  tantes ,  la 
toucha  extrêmement,  &  le  faififfement 
qu  elle  en  eut,  penfa  lui  caufer  la  more 
dans  fon  état.  La  Sœur  Catherine  de 
Sainte  Agnès  fa  fœur ,  éroit  aufli  ma* 
lade.  La  Mère  Angélique  de  Saint  Jeail 
defiroit  ardemment  la  inort.  Safœuc 
Fattendolt  tranquillement,  &  elle  arriva 
le  23  Décembre  1^43.  Les  Mères 
étoient  affligées ,  par  la  "crainte  de  per- 
dre prochainement  deux  filles  qui  pou*^ 
voient  eue  fort  utiles  au  monaftere. 

Lij 
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Dieu  kiir  conferva  la  Mère  Angélique 
de  Saint  Jean ,  pour  les  aider ,  &  con- 
iirycr  après  elles  le  biçn  qu'elles  avoienc 
^tabli.  pile  fit  Profeffion  le  25  Janvier 
1^4.  Peu  de  ten^ps  après,  on  la  fit 
M^ittcefle  des  iPenfionnaires»  Enfujçc 
^cllo»  devint  Mairreffc  de$  Novices^ 
Toutes  ^celles  qui  ont  eu  les  bonheuç 
d*êtrc  élcvçes  ç^r  elle,  ont  rendu  ter 
nioignage  de  I4  capacité ,  de  fes  dit 
cours  pleine  de  force ,  &  des  exemple 
éclatan$  dp  fon  émincnte  vertu.  Ei^ 
.1^48,  la  Mère  Angélique,  qui  étoiç 
AbbeÂTe,  ajla  rétablir  Port- Ro3ral  des 
Champs*  Ellç  mena  avep  e}lé  la  Mçr$ 
>\ngélique  de  Saint-Jean ,  qui  fut  rcn- 
yoyée  à  Paris  çn  1^51,  Qn  /â  fil 
ïevenîr  en  16  a  à  Pprr-Royal  de$ 
Champs  ;  &  vers  la  fin  de  cette  annéç 
çUç  fut  établie  Sous-Prieure,  &  Mai- 
treffç  des  Noyiqss,  par  la  Mère  Ange» 
liqup,  qui  enfuire  alla  à.Patis/^lle 
écrivit  à  fe  tante  fur  la  peine  qu'elle 
^voit  d'être  fh  charge  :  N'aur^i-vçius 
ifonc  pas  pitié'  de  moi  y  nia.  chère  Mere^ 
lui  marquoit  çlle?  En  k^j^  ,  on  la  fit 
»Ii^r  à  Port-  Rgyal  de  P,4tis ,  pour  y 
être  Spuç-Priçure  &  Maitreffe  des 
jNjoYÎçes, 
^ann^ç.  166}  commençai  ayeç  dçi? 
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tnênaces  &  des  calomnies  de  toutd 
cfpece  contré  Port-Royal.  La  Mère  An- 
gélique de  S.  Jean  écrivoit  de  tempi 
en  temps  à  fa  tante  la  Merc  Ange-» 
liqUe  ,  qui  étoît  alors  au  monafltt^ 
des  Champs ,  tout  ce  qui  fe  pa(fok  i 
&  celle-ci  lui  faifoit  des  réponfesad- 
niirables.  Peu  de  tcrrips  apfès ,  la  * 
Mère  Angélique  vint  de  Port-Royal  ^ 
Paris ,  pour  fortifier  fes  Religieufes  $ 
mais  Dieu  ne  tarda  pas  à  la  retiret 
de  ce  monde.  Sa  mort  fut  douloureufd 
à  fa  chère  nièce.  Une  grande  foi  la 
foutint  •,  elle  pria  Dieu  de  remplir  feul 
dans  fon  coeur  la  place  qu'elle  y  oC- 
Cupoit.  Conildérant  auili  que  fa  iaintd 
tafite  alloit  devenir  auprès  de  Dieii 
la  protedbrice  de  fon  monaftere ,  elle 
crut  ne  devoir  faire  autre  chofe  qutf 
d'adorer  fes  deffeins. 

La  délicatefle  de  confcience  de  la 
Mère  Angélique  de  S.  Jean,  &  l'amout 
quelle  avoir  pour  la  vérité ,  rempê-* 
cherent  pendant  quelque  temps  , 
comme  plufieurs  autres  ReUgieufcs  , 
de  fe  prêteràla  fignaturedu  prenifét 
Mandement  des  Grands  -  Vicaires  dé 
Paris  pour  le  Formulaire ,  où  le  Faîc  . 
étoit  affez  diftingu.é  du  Droit.  Maii 
lorfqu  il  fut  qucftion  du  fécond  Man- 

L  ii) 
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dément,  qui  écoic  très-difierenc  du 
premier  ,  elle  eue,  ainC  que  Tes  Sœurs, 
de  bien  plus  grandes  peines.  Enfin 
fatisfaitc  pax  les.raifons  de  plufieurs 
%iniis  éclairés ,  elle  figna  avec  les  autre^ 
le^iS  Noveinbre  i66i\  après  qu'on 
^ut  'écrit  au  bas  da  Mandement  une 
•  Péclar^ion  qui  l'expliquoit. 

Ce  que  la  Mère  Angélique  de  S. 
Jean  prévoyoic  arriva  :  la  fignature 
des  Religîeufes  de  Port-Royal  ne  leur 
procura  pas  la  paix  ;  on  ne  s  en  con- 
tenta pas.  Dès  Gue  M.  de.  Pérjefixe  eut 
pris  noileifîon  de  rArchevêché  de  Pa- 
ris, il  donna,  le  8  Juin  léêj^yun  Man- 
dement pour  la  (îgnature  pure  &  (im- 
{>le  du  Formulaire ,  qu  il  fit  fîgnifiec 
e  mênie  jour  à  Porc-îloyal.  Les  vîfires 
qu'il  y  vint  faire  le  lendemain  &  les 
jours  fuivans  donnèrent  occafion  à  la 
Mère  Angélique  de  S.  Jean,  de  rendre, 
comme  plufieurs  autres ,  témoigaagç 
à  la  vérité.  Elle  figna  avec  joie  tous 
les  aâes  que  les  Religieufes  de  Port- 
Royal  fe  crurent  alors  obligées  de  faire 
pour  témoigner  la  pureté  de  leur  foj. 
Elle  étoit  lame  de  la  maifon  pour  la 
iagefiè  du  confeil,  la  Iblidité  des  ré- 
ponfes,  &  la  force  des  écrits.  Une  vue 
de  foi  vxaimeaç  fuhiime  »   foutenoic 
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cette  fainte  fille  dans  une  affiecte  par*- 
faitemenc  tranquille ,  au  milieu  de 
tous  les  troubles  qui  bouleverfoient  la 
maifon  &  fatiguoient  FEglife.  ce  II  y 
03  a  un  ordre  admirable  5  diloit-elle ,  d»n^ 
9jce  qui  ne  nous  paroit  que  conéudon 
a^&  défordrej  &  il  faut  atteDdre*Que 
s7tout  louvrage  foit  fini  pont  «en  voit* 
9iks  proportions  &c  la  beauté. 

Avec  les  graïuks  qualités  qu'elle 
avoir ,  il  eft  donnant  combiea  elle  en 
faiioit  peu  de  cas ,  &  dans  elle  &  dans 
les  autres,  ce  Je  ne  trouve  ^  difoic-elle , 
93  dans  les  qualités  éclatantes  qu'uâ 
90  fu jet  d'humiliation  y  parce  qu'elles  pot «> 
a3tenc  naturellement  à  l'orgueil ,  qui 
^eft  le  plus  humiliant  dé  tous  les  vices. 
»La  grâce  qui  nous  Êiit  faire  un  bon 
s^ufage  des  talens  extérieurs  eft  rare, 
9>&  l'abus  en  eft  ordinaire.  On  doit 
93S*eftimer  malheureux  d'être  expofé, 
>*pour  le  peu  qu'on  a,  à  perdre tout^ 
djen  perdant  celui  qui  ne  fauve  que  les 
M  humbles  ».  Elle  aimoit  fi  fort  les 
talens  médiocres,  quelle  n'examinoit 
dans  les  Poftulantes  &  les  Novices  > 
que  la  piété  &  la  vocation. 

En  I  ^^4,  la  Mère  Angélique  de  S. 
Jean  fut  exilée  chez  les  Annonciades    . 
du  quartier   Saint -Antoine,  à  Paris. 

Liv 
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Elle  fortic  de  Port-Royal ,  aniqoemene 
occupée  de  1»  vue  de  rétemkéyle  16 
Août  9  avec  onze  autres  Religienfes 
ou  on  envoyoit  anffi  en  exil  de  dif- 

^leiens  côtés.  M.  d'AndiUy  fon  père 
b» conduifit  lui-même  au  carroflèjcn 
pr^ence  de  rArchevêque^  du  Lieute- 

^  liant  Civil ,  &  au  travers  de  tous  les 
Arcbers,  &  de  beaucoup  de  ttonde 
dont  la  cour  étoit  pleine.  Ceft  ia  fille» 
dîfoit  la  plupart  des  fpeâateois  en  le 
plaignant  Se  en  hauflànt  les  ÀKiules. 
Hie  eut  beaucoup  à  ibumir  dans 
ia  captivité  5  parce  que  les  Amionciades 
étant  conduites  par  les  Jéfiiites^  étoienc 
exceflSvemenr  prévenues  contre  Port- 
Royal.  Mais  fon  amour  pour  la  vérité, 
fa  foi  éminente  ,  fon  courage ,  fon 
humilité,  la  plénitude  de  rEfprit-fsint 
&  de  la  grâce,  fe  montrèrent  avec  éclat 
aux  yeux  des  Religieufes  chez  qui  clic 
étoit  prifonnierc.  Pendant  phis  de  dix 
mois ,  elle  y  fut  dans  une  efpccc  de 
prifon  fort  étroite ,  dans  une  (blirudc 
entière,  &  dans  une  privation  géné- 
jale  de  toute  confoiation  &  de  toute 
affiftance  fpirituelle.  Elle  n'y  apprit 
même  aucune  des  chofes  publiques  , 
dont  la  connoiflance  auroit  pu  la  con- 
ibkr  &  U  fortifier.  Les  jours  alois  kà 
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parurent  des  années ,  à  caufe  des  per^ 
lonnes  dont  elle  commença  à  fcntir 
la  fépairatiotî ,  Se  de  qui  elle  ne  re- 
cevoit  aucune  nouvelle.  Leur  afïlidHot]^ 
dont  lefouvenîr  lurétoit  toujours  ]^é- 
fent,  augmentoit  la  fiennc.  Alorî^dle 
élevoît  .Ion  ame  à  Dieu ,  &  regardoît 
Jefus-Ghrift  comme  fbn  Paftetir,  auflî* 
appliqué  à  «lie  que  s'il  n'eût  eu,  comme 
cet  homme  de  la  parabole  de  Nathan  ^ 
que  cette  unique  brebis  qui!  faifoît 
repofer  dans  fon  fein ,  qu'il  nourriffoit 
de  fon  pain ,  &  qui*  lui  tenpit  lieu  de 
fille  :  elle  fe  perdoit  alors  dans  lad-^ 
tttiratfon  de  fes  grâces ,  &  répandoit 
de  douces  larmes ,  qui  la  confoloient  & 
la-  fortifioîdnt.  Dieu  ht  permit  pas 
*qu*on  lui  envoyât  quelqu^un  pour  la 
tenter,  comme  on  fit  à  l'égard  des 
autres  prifbnnîcres ,  Tintcntion  de  TAr- 
'<:hevêquë  étant  qu'on  la  laiflat  en: 
'*ep6s ,  cotnme  unc'perfdnne  d'un  efpric 
fup^iéBt  dont  il  n'avoir  rien  à  efpérêi'. 
Il  avbltdi^  d'elle  une  fois  à  M.  Bignon: 
<t  C'eft  une  fainte;  elle  vit  comme  ua' 
3>  Ange  dah«  une  àuftérité  &  un  recueil^ 
aïkment  incroyables  :  elle  eftauflS  ad- 
ajnrtîfabte  par  fa  vertu,  que  plai?  les 
>>belles  qualités  de  fon  efprit  >>. 
c     Le   i^   Juillet    USjfYAxçheYèq}» 
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reavoya  dans  le  monaftere  de  Port^ 
Rayai  des^  Champs,  cotâtes  les  fielin 
gieufes  qui  avoieoc  été  enlevées,  & 
cdks  de  ta  mailbn  de  Parist  qui  ne  s'é- 
Soient  pas  ibunûfes  à  fes  volontés.  la 
Mère  Angélique  de  Saint -Jean  fut 
mesEbée  i  Ia  Vifitatîon  pouc  y  pren- 
•  die  fa  4MICQ  la  Mère  Agnès ,  Se  fes 
jdeuY  jeunes  fœuis  :  elle  fat  menée 
çnluice  avec  elles  à  Porc-Royal  des 
Champs  4 .  &.  les  autres  Soeurs  qui 
svdîent  eu  le  bonheur  de  demeurer 
fermes  da&s*rainour  de  la  vérité  »  ou 
c|ui  s'étofent  rplevées  de  leur  diute.  La 
foie  de  cette  réunion  fut  tentée, 
parce  ou'eUes  eurent,  à  fouiffi-ir  -une 
autre  eipece.  de  captivité  dans  leur 
firopre  maifba.  L'Archevêque  fît  mettre 
uûe  garnifon  d)B  Gardes -du -Corps, 
commandée  par  un  Eaçentpr^  au  mor 
Mfterà.  Los;  Qa/des  Vempaserent  de 
t&UteS'  les  poffti9s,  cam  aurdedans  des 
jfMrdiçi^,  qjuW  dehors  de-la  majfon, 
pour  ém^cher  les  Rdhig|çifil&s- d'avoir 
auaune'  relation  avec  ,leS:  peribiines  du 
dbhoirsi.  ^CettegaKmfony'derateurartrois 
ata  itfi  Gaft  moisr  P^nd^nt  ce  temns 
-^tst'Çt  fi>eHivereot  privées  d<&'conu>« 
lation$  fpifitueUefi  ;;  tpais-  ç'e^  ésoit  un$ 
HMOdfirqu  de,£biiftir  j^QicS  ejêfemble, 
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&  de  jouir  intérieurement  de  la  paix. 

L'Archevêque  déclara  les  dix  ou 
douze  Religieufes  qui  écoient  reftées 
a  Port-Royal  de  Paris,  capables  de  faire 
corps  de  Communauté.  En  conféqijBt# 
ce,  elles  élurent  entr'elles  une  ÂbbeiTef 
le  ï^  Novembre  i66f.  jLe__M^yYier 
16^8^,  TArchevcque  rendit  jine  'Or-« 
donnance,  par  laquelle  il  afligna  vingt 
mille  livres,  à  prendre  tous  les  ans 
fur  les  revenus  de  TAbbaye,  pour  la 
fubdftance  des  Religieufes  âes  Champs 
a  condition  que  fur  cette  fomme  ock 
4Jiminueroit  deux  cents  Hvtres  pouf 
chacune  de  celles  qui  viendroienc  à 
mourir.  Par  Arrêt  du  Confetl  d'Erat , 
en  date  du  12  du  même  mois» le  Roi 
confirma  tout  ce  quavoic  fait  FAr* 
chevêque.  A  cette  occasion  ,  la  Mt%t 
Angélique  de  S.  Jean,  pleine  de,  cou- 
rage &  de  rédgiiation  à  la  volon^eé  de 
Dieu ,  écrivit  à  M.  Amauld  :  «  En&u  » 
93par  la  grâce  de  Dieu,  dit-elle^noul 
d^iommes  pauvnssi.  Se  dépouiUéç^  des 
93 biens  de  la  terre..  Je  penfe  que  nous 
p}  ferons  bienheureufes,  &  liëritiere»  da 
S9  ciel ,  feion  TEvangile ,  pArce  q/aii  me 
ftafemblc  que  par  une  gcaûde  miféitr 
9tcorde,  Dieu  nous  fasc  encore  1k  grâce 
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Le  I  j  Mai  1666^  M.  <le  Sacy  fût 
mis  i  la  Baftille.  Toutes  les  Religieufes, 
qu'il  dirigeoir  de  loin  ,  (iircnt  da&s  la 
coofternation.  La  Mère  Angéfique  de 
V.  Jean  ,  s'éievant  générealement  par 
la  foi  qui  étoit  en  die  ^  adora  la  main 
de  pieu  9  &  écrivit  à  fbn  coufin  & 
%£>n*perç  fpirituel',  une  lettre  ccHirte» 
mais  pleine  de  feu.  Elle  lui  repréfèn- 
toit  qu'il  ^oit  fbuffirtr  avec  Jefiis^ 
Chrift  :  qu  il  n  avoir  promis  que  des 
^iâions  i  fes  Difciples  :  que  dans 
les  rencontres  pareilles  ,  il-  falloir  dire 
comme  le  Sauveur  t  Comment  s'^ac^ 
€ompliront  tes  Ecritunf  y  qui  ne  peu** 
vent  s  accomplir  dan$  nous  comme  dans 
Jefus-Chrift  9  que  par  les:  afflîâions  & 
les  fouffîances.  M.  de  Sacy  fut  très* 
touché  &  très-confolé  de  la  lettre. 

Clément  ïX  redonnala  paix  à  TEglifô 
fur  la  fin  de  166S.  Les  R^ligieufes  de 
Port-  Royal  eurent  part  à  cette  paix  r 
for  une  requête  quelles  préfenterent 
â  rArchevêquc  ,  il  rendit  une  Ordon»- 
nance  le  17  Février  166^^  par  laquelle 
il  les  remit  entièrement  en  liberté ,  les 
rcftitua  à  la  participation'  des  Sacre*» 
mens,  &  les  déclara  capables  de  faire 
un  corps  de  Communauté ,  &  de  fouit 
de  voix  adive  &  paffive;  >   la.  Mer«; 
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Marie  de  Sainte  Magdeleine  du  Fargis*^ 
fut  élue  Abbefle ,  &  la  Mère  Angélique 
de  Saint -Jean  fut  Prieure.  Le  choix 
de  cette  nouvelle  Prieure  fut  au(fi 
agréable  à  toute  la  Communauté,  qu  II 
mortifia  cette  amé  fi  humble.  Son 
amôlrr  pGur  la  pénitence  n'étoit  pas- 
moins  admirable  :  elle  avoi{  demanf^ 
dé  &  obtenu  quelque  temps  aupst- 
ravant^  la  permiffion  de  jeûner  le 
carême  jufqu  au  foir  :  en  quoi  elle  fut 
imitée  par  plufieurs  des  Sœurs. 

Le  20  Février  1^71 ,  elle  perdit  Ia> 
Mère  Agnès.  Nouveau  fiijet  de  facri»- 
fïce.  La  même  année,  fon  frcre  M.  db^ 
Pomponne ,  fut  fait  Mîniftrc  &  Secre* 
taire  d'Etat  pour  les  aflàireS  étrange*- 
res.  Elle  kii  écrivit  une  lettre  de  con>- 
doléance,  &  nonf  de  félicitarroiT.  Le- 
•27  Septembre  léj^t  elle  perdit  foii 
père  ,  quelle  aimoit;  très-tendremenfv 
Sa  confolation  fut  dans  fa  grande  foi£- 
mifiion  à  Dieu. 

La  Mère  Angélitjue  de  S.  Jiean  fut 
neuf  ans  Prieure.  Le  3  Août  1^78,  elle 
fut  élue  Abbefle.^  Elle  netoit  point 
encore  rétablie  d'une  maladie  qu  ellls 
venoit  d'avoir.  L*affli<ftion  qu'elle  eut 
de  fa  nouvelle  dignité  la  toucha  & 
^iv«ineiit  ^  qi^'elle  en  perdit  le-  repos» 
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pendant  piuGeurs  nuits.  Sa  réfignatiôft 
aux  ordres  de  la  Providence  la  remit 
dans  le  calme.  Alors  elle  ne  s'occupa 
plus  que  des  devoirs  de  fa  charge  :  elle 
c'aflocia  la  précédente  AbbefTe^  en 
la  ^hoififlant  pour  Prieure. 

Dix  mois  après  5  Dieu  ayant  appelle 
^,à  lui  Madame  la  DudieUe  de  Lon- 
raeville*,  la  perfécution  recommença. 
M.  de  Harlay 9  Archevêque  de  Paris, 
vint  à  Port-Koyal,  le  17  Mai  1^79. 
Il  ne  fe  fit  point  recevoir  jen  qualité 
<l&  Supérieur  &  d'Archevêque  t  on  ne 
jchanta  point  le  Te  Deum^  comme 
c'efl:  la  couQime.  Il  venoit  apprendre 
à  ces  faintes  Reiigieufes  à  louer  Dieu 
a  une  autre  manière  ^  en  lui  offrant  le 
iacrifice  de  leurs  larmes,  &  celui  d  un 
cœur  contrit  &  humilié,  avec  une 
parfaite  fourni/lion.  Depuis^  ce  temps 
jurquà  fa  mort,  c'eâî  à  dire^  pendant 
plus  de  quatre  ans  &  ^tm\ ,  la  Mère 
Angélique  de  S.  Jean  eut  à  {butenk 
Us  plus  rudes  con^ts.  Elle  écrivit 
lettres  fur  lettres.  Elle  eut  avec  les 
Supérieurs  des  entretiens.  On-  admira 
fon  génie  &  fon  efprit  fublime  y  mai^ 
on  ne  fe  rendit  à  rien ,  parce  que  la 
jtéfollution  étoit  prife  de  détruire  Port- 
KoyaL  des  Champs  t^Qa  fit  foxm  l^ 
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penHonnaires,  &  on  fie  défenfe  de  rece- 
voir des  Novices. 

Quelques  jours  aprcs  la  fin  de  Ton 
premier    triennal  »  M.   l'Archevêque 
permit  à  fes  Religieufes  de  procéda 
a  une  éleâjon.  Elle  fut  continués  le 
8  Août  i6Si.  AuiE-tôt  elle  écrivit  au 
Prélat  pour  lui  renouveller  fes  prete^ 
rations  de  refpeâ  fie  d  obéiflTaiTce.  Jl  luf 
témoigna  dans  fa  réponfe  fa  fatisfaç- 
tion  de  ce  qu'on  lavoit  continuée» 
•ayant  apprise,  dit-il ,.  que  fon  gouver* 
nement  paflTé  avoir  été   accompagné 
,de  beaucoup  de  piété  »  Ik  ne  doutaat 
.point  que  les  fuites  de   celui-ci  ne 
Aiffcnc  beureuiès.  Elles  le  furent  en 
•effet»    Plus,  elle  étoif  févçre  à  elle- 
même  y  plus  elle  étoit  attentive  à  foo- 
.  tenir  la  fpibleiTe  des  autres.  $a  charité 
lui  ^nnoit  uoe  bonté.  Se  une  patience 
admirables  ;  en  (brte  qu  on  voyoit  re- 
vivre.en  plie  Tefprit  de  la  Mère  An- 
^gélique  &  de  la  Mère  Agnès.    Elle 
avoît   lame  laufli.  généreiiie  qu  elles  » 
pour   envoyer   au  loin  d'abondantes 
aumônes.  Elle  avoir  une  pénétration 
. Turprename  »  qui  1^  conduite  de  bonne 
r  heure  a  potf^i^farfàitement  rEcritu<re- 
.  Sai^-e^  à  iàvoir  ce  qi^il  y  a  de  pws 

.jmppfiume  fic.drpliii  utii« .dan$:i'l£r- 
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^toke  Ecdéfiaftiqife ,  &  à  apprendre  lés 
autres  fciences  autant  que  la  modeflie 
le  lui  permit.  Son  difcernementy  & 
(on    goût  pour   les   bonnes  chofe, 

Soient  etquis.  Les  trts  loi  étoieac 
cofnme  namreh  ,  par  l'adrcflè  &  la 
cMipeficîon  qu'elle  7  aTOft.  On  ne  peut 
^iTÎtn  ajouter  i  la  &dlité  àv^e  av<MC 
pour  bibn  parler  «pour  men  écrirey 
pour  bien  compofér^r  Une  autre  qualité 
émmente  qui  étoit  en  elle ,  éroic  une 
grandeur  d'ame,  8c  un  cœur  ferme 
ic  réfolu  pour  l'exécution.  En  ymd 

-  un  trait.  Le  Duc  de  Lnyniesatv^  laifle» 
en  fè  remariant,  (baçhSteaa  de  Van- 

•  mûrier  i  Port-Royal  des  Champs.  Ce 
château  étoit  au  bout  du  parc  du 
Couvent,  ic  fort  joH.  Monfeigneur  le 
Dauphin,  chafTant  un  jour  autour  de 
rAboaye,  en  eut  envie,  pour  y  mettre 
une  fille  qu'il  ainioit.  il  réiblut  de  le 
faire  demander  par  le  Roi  aux  RcK- 
gicufcs.  La  Mère  Angélique  de  S.  Jean, 
avenie  de  la  penfée  da  Dauphin ,  & 
de  l'ufage  qutl  en  vouloir  taire,  ne 
balança  pas  ;  elle  envoya  fur  le  champ 
abattre  ce  château,  &  le  ruiner  jus- 
qu'aux fondemêns  v  aimant  mieux  le 
perdre  que  de  fe  prêter  au  mal ,  ou 
4le  mécontencer  le  j^xioce  pac  un  rç&ii^ 
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Le  Roi  ayant  appris  cette  adion  gé- 
néreafe  ^  loua  ton  celle  qui  lavoic 
faite. 

Telle  ëtoît  îa  Mère  Angélique  de 
S.  Jean ,  à  qui  Dieu  ne  permit  pas^e 
iîrrit  fon  fécond  triennal.  M.  de  §acy 
mourut  au  château  de  Pomponne,  le 
4  Janvier  1684.  I^  setoit  retiré  là  enf* 
i6y^  ,  lorfque  M.  de  Harlay  le  con- 
gédia du  monaffere  ou  il  étoît  alors 
Confefleur.  11  avoit  marqué  dans  fott 
teftamerit  qu'il  defiroit  être  enterré  i 
Port- Royal  des  Champs.  On  y  trans- 
porta fon  corps.  Il  fut  expofé.  L'inhu- 
mation fe  fit  le  dix,  La  Mère  Abhefle  , 
fa  chère  coufine,  fut  commarider  à  I9 
douleur  de  fcs  filles;  mais  elle  ne  put 
commander  à  la  fienne  :  elle  alloit 
tons  les  jours  fur  fa  tombe  répandre 
un  déluge  de  larmes.  Elle  fc  {cnti^ 
fuccomber  fous  ce  coup ,  &  dans  cet 
abattement  elfe  ne  defiroit  que  de* 
mourir.  DieuTexauça  bientôt.  Au  bouc 
de  trois  femaines,  elle  k  fentit  tout-^' 
à-cou{)  frappée  :  une  groffe  fièvre  y 
un  mal  de  côcé,  une  fluxion  de  poi- 
trine annoncèrent  fa  fin.  Elle  fe  mit? 
au  lit  pleine  de  joie.  Jamais  on  na 
yit  plus  de  douceur ,  d'égalité  &  def 
ps^nce^  Quand  elle  eue  reçu  fes  S»^ 
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cremens  5  elle  demanda  pardon  à  toutâ  ' 
(a  Communauté  des  fautes  qu'elle  avoic 
faites,  difoit-elle,  dans  radmîniftrarion 
de  fa  charge.  M.  de  Luzancy  fon  frère 
Sniva  de  Pomponne  comme  elle  alloit 
expirer.  Elle  mourut  le  29  Janvier 
1  ^84 ,  âgée  de  cinquante-neuf  ans , 
tdeux  mpis. 


M^'BANNE  DE  S^e  EUSTOQUIE 

DE   BRÉGY, 

Religieuse. 

I  iA  SmVK  Anne  de  Sainte  Euftoquie 
de  Brégy  éroit  fille  du  Comte  de 
Brëgy  de  Flecelles.  Elle  naquit  en 
1^33,  &  ne  fut  baptifée  qua  Tâge 
dt  cinq  ans,  le  15  Avril  1638,  répon^ 
dant  elle  même  au  Prêtre  qui  la  oap- 
tifoit.  Sa  marreine  fut  Anne  d'Autriche, 
Reine  de  France.  Elle  préféra  aux  ri- 
cheffes  &  aux  honneurs,  Tignominie  de 
Jefus-Chrift  dans  le  monaftere  de  Port- 
Royal.  Elle  y  prit  l'habit  le  28  Sep- 
tembre 16 $6  y  ayant  fait  fon  Npviciat 
ipus  la  Mère  Angélique  de  Sakit- Jean* 
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Outre  l'avantage  confidérablc  aux 
yeux  du  monde ,  d*être  née  fille  de 
qualité ,  cette  Religieufe  avoit  reçu  du 
ciel  un  eforit  du  premier  ordre ,  &  un 
courage  donc  il  y  a  peu  d'exemples.^ 
Une  éducation  faite  avec  foin ,  &  ^u 
milieu  de  la  Cour ,  avoit  ajouta  les 
agrémens  de  la  politeflè  à  la  foltdité 
de  fon  efprit  ;  Se  peu  de  perfdhnes  de 
fon  fexe  ont  fu  écrire  avec  autant  de 
force  &  d'élégance.  Son  génie  propre 
aux  fciences ,  lui  avoir  fait  acquérir  par 
l'étude  toutes  les  connoiffances  qui 
lui  étoient  néceflaires  pour  réfifter  à 
}a  féduétion,  à  laquelle  l'ignorance 
met  prefque  toujours  hors  d'état  de 
réfifter.  Heureufe  de  n'avoir  employé 
que  pour  Dieu  ce  qu  elle  ne  tenoiç 
que  de  lui  feul  y  &  ce  qu'on  n'emploie 
ordin^drement  qu'à  i^echercher  les  ap- 
plaudifTemens  du  monde.  Pendant  le 
cours  de  la  perfécution  de  166^^  au* 
cune  des  Religieufcs  de  Port-Royal  ne 
xendit  à  la  vérité  un  témoignage  plus 
éclatant.  On  la  vit  après  l'enlevemenç 
des  Mères ,  quoique  jeune  encore,  Sc 
iimple  Religieufe,  devenue  toute  à 
tous ,  confacrer  tous  fes  talens  au  bien 
âe  la  Communauté  affligée  *,  éclairer 
de  fes  lumières  les  ténèbres  de  celles 
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qui  n*étoient  pas  fLiffifammcnt  inftrui- 
tcs-,  foutenir  par  Texemple  d'une  fer- 
meté inébranlable  la  fôiblelîe  de  celles 
qui  chancelôient -,  teleVcr  dans  locca- 

•ficyi  pat  des  faillies  viVes  8c  juftcs, 
coûte  la  turpitude  des  abfurdités  que 
le  fleur  Chamillard  leur  débitoic  pout 

f  les*  fédyîre  ',  Contondre  pat  la  force 
&  la  précifion  du  raifoilnement ,  toui 
les  argumens  que  M.  de  Pérefixe  pre- 
hoit  la  peine  de  venir  fans  ceffe  leut 
répéter  lui-même  ;  drefTer  tous  les  aâes 
que  la  nécdîîré  d'une  jufte  défcnfe  les 
oblîgeoit  d  oppofer  aux  vexations  qu  oïl 
leur  failoit  fouffrir  -,  téprimet,  avec  cette 
fage  hauteur,  qui  ne  s'écarte  point  de 
rhamilrté,  les  entreprifes  des  étrangère^ 
qu'on  leur  avoir  domiées  pour  les  gou- 
verner ,  ou  plutôt  pour  les  perfécuter; 
Se  malgré  toutes  les  précautions  de 
fes  adlives  furveillantes,  &  des  Sœurs 
infîdelles ,  trouver  tous  les  jours  des 
xeflources  innocentes,  pour  entretenir 
au- dehors  la  correfpondance  néceflaire 
au  befoin  des  affaires ,  &  pour  inftruire 
le  public  de  ce  qu'il  importoît  à  leur 
jurtification  de  lui  faire  connoître.  Elle 
partageoît  cette  multitude  de  foins, 
dont  la  vérité  &  la  charité  lui  faifoient 
une  obJUgatton  indifpenfable ,  avec  la 
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5œur  Magdeleine  de  Sainte  Chrjftine 
Çiiquef,  plus    '}ç^ne  encore   dage   ÔC 
de  profellîon ,  mais  que  Dieu  p*avoit 
pas  moins  comblée  de  [çs  grâces  ,  6c  ^ 
qui,  à  i^  plupart  des  grandes  qualiifs 

3upn  avoir  admirées  dans  le  tamcux 
érôme  Bignoi^  fon  aïeul  ,  joignoic 
rbumilité  la  plus  pgirtaite.  Pendant  plus.  * 
de  trois  mois»  elles  furent  Tunç  &1  autrç 
{'objet  des  inquiétudes»  des  terreurs  SfC 
des  empreflcoiens  les  plus  marqués  de 
TAfcbcvêque.  Ces  deux  une  fois  gs^- 
^nées »  la  Communauté  »  felpn  lui,  pe 

Soûvoit  tçhir  Iprvg-tçmps.  AuflS  n  ou- 
lia- 1- Il  rien  pour  les  faire  fuccomber^i 
craignant  dç  mécpntentçr  deux  famiU 
les  puilfante^  en  agiflant  par  violence* 
Cependant  t'unç  iprès  1  aut^P  ^ll^s  eu- 
rent leur  tour.  Le  ij  Novemb.  16^4,  la 
$œur  Euftoquie  fut  enlevée ,  &  envoyço 
-  jcn  exil  aux  Urfulines  de  Saint  Dpnys, 
où  elle  çut  beaucoup  de  tracafleries  à 
îbuflFrir.  Opluj  donna  une  compagnç, 
ou  plutôt  une  geoj.iere ,  qui  fç  nommoît 
la  Mère  $aintp  SchoUftiqjj/s^  qui  pela 
quitta  point  pendant  les  fept  mois  de  fa 
détention,  Çptte  Nîere  étoit  une  bonne 
fille ,  (impie  &  dfoite.  Apr^s  quelques 
fçmaines  elle  lui  rapporta  un  trait  tcut- 
^fait  lînçulier.  £Ue  lui  dit  ^u'autfc^ 
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fois  elle  avoit  eu  pour  Direâeur  le 
feu  Père  le  Jeune  de  fÔraroire ,  &  qii'd 
lui  avoit  prédit  qu'un  jour  elle  aiiroit 

«laijprès  d'elle  une  Religieufe  étrangère, 
&  qu  elle  ipprendroit  par  l'exemple  de 
cel^    dont   elle    auroit  foin  »  jufqua 

^  qu'bl  point  il  faut  préférer  Dieu  à  tout; 
&  que^ce  qui  arrivoit  maintenant  lui 
caufoit,  &  à  d'autres  Religieufes  qui 
favoient  la  prophétie^  un  très-fi;rand 
ëtonnement.  La  Sœur  Euftoquie  n  avoit 
ni  livre ,  ni  écritoîre.  On  lui  avoit  re- 
flifé  ces  petits  fecours  qu'on  accordoit 
aux  autres  captives.  Hois  fa  gardienne^ 
elle  n  avoit  de  converfkdon  avec  per- 
fonne ,  excepté  la  Mère  Supérieure, qui 
venoit  de  temps  en  temps  la  fatiguer 
par  des  raifonnemens  pitoyàbfcs. 

De  plus  la  Mère  avoit  grand  foin. 
de  lui  venir  annoncer  les  nouvelles 
ou  elle  fa  voit  lui  être  très- affligeantes , 
lavoir  les  chutes  de  fes  Sœurs  ,  pu 
les  nouveaux  enlevemens  de  celles  qui 
ne  Hgnoient  pas.  La  plupart  de  ces 
nouvelles  éroient  fauffes  j  mais  la  pri- 
fonniere  n'avoit  pas  le  moyen  de  dé- 
mêler celles  qui  éroient  vraies  d  avec 
celles  qui  ne  Tétoient  pas.  Ainïî  le^ 
vraies  &  les  fauffes  1  accabloient.  Tan- 
tôt c'étoit  la  Signature  de  M.  d' Alet , 
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de  M.  de  Beauvais,  de  M.  Hermanc^ 
Se  de  tous  les  plus  fermes  défenfeurs 
de  la  vérité,  ce  En  ce  cas ,  répondoit- 
»3elle,  f\  ces  Medieurs  font  changés, 
99  il  ny  a  plus  de  danger  que  je  les  voie  :^ 
a^ainu  je  vous  prie  que  je  les  entrc- 
àj  tienne  ,  &  que  j'apprenne  d'cvix- 
99  mêmes  les  raifons  de  leur  change*  • 
9>inent)).  D'autres  fois  cette  Supérieure 
laccabloit  par  des  amitiés  anedées, 
par  des  menaces  dures  &  effirayantes, 

far  des  difcours  calomnieux  contre 
brt-Royal ,  contre  les  Mères  les  plus 
refpeâables*  contre  M.  Arnauld,  Se 
les  autres.  Joignez  à  cela  les  avanies 
que  lui  &ifoient  quelquefois  des  Re<- 
ligieufes  de  la  maifon ,  à  qui  elle  en* 
tàndoit  dire  en  paffant:^,^,  Vex^ 
commumée ,  (fu^on  la  retire  d'ici  :  ott 
bien  .*  elle  prie  toujours  Dieu  ^  Gr  ne. 
Ji  convertit  pas  ;  il  faut  que  ce /bit 
le  Diable  qui  la  fajfe  prier.  D'un 
autre  côté  il  lui  hiiioit  efTuyer  des 
vifites  qui  lui  étoient  fort  à  charge  \ 
de  M.  Chamillard ,  d'un  Fere  Couvée 
Dominicain  ,  homme  habile  &  d'ail* 
leurs  très-féduifant  :  vifites  de  TArche- 
▼êque,  qui  dans  la  vérité  Tennuyoient 
^lus  quelles  ne  l'embarraflbient. 
Un   jour  la  Mère    Supérieure  lut 
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ayant  dit  les  larmes  aux  yeux  ,  qu  où 
lui  préparoit  des  chofes  terribles  ,  qu'on 
lui  ôteroit  foo  habk ,  qu'on  l'excom* 
niunieroit*  «c  Ma  Mère ,  dit- elle  ,  je 

^dsci'ai  jamais  mis  ma  vocarion  dans 
9>inon  habit.  Notre  habit  n'ett  que  la 
o^Çgure  de  Jefus-Chrift,  donc  S.  Paul 

»  wveut^aue  nous  (oyons  revêtus.  Je 
dsferois  bien  raalheureufe  de  préférer 
9)  la  figure  à  la  vérité  >3«  M^ls  ,  dit  la 
Mère  9  on  vous  mènera  à  cent  lîeues 
d'ici,  ce  Tous  lieux  me  font  propres , 
o>dit  la  Sœur  >5.  On  vous  mettra  entre 
quatre  murailles.  <c  Ma  Mère»  J'en 
»>  aurai  plus  de  temps  pour  prier  Diçu: 
t>  l'amour  de  la  vérité  tient  lieu .  de 
»tout  :  fa  lumière  &  fa  beauté  fuit 
«) par-tout,  &  embellit  les  plus  noirs 
ojcachots  >:.  La  bonne  Urdiline  fut  fi 
étonnée ,  qu  elle  dit  en  fortant  à  la 
Mère  ScholafHqiie  :  ce  II  faut  qu'il  y 
93  ait  là  quelque  choifb  d'extraordinaire^ 
oaelle  eft  prête  à  tout  ^  comme  les 
53 Martyrs  pour  la  foi  »>, 

Un  Éccléfiaftique  émiflàîre  de  TAr- 
chevêché  >  voulant  intimider  la  Sœur 
Euftoquie,  lui  dit  avec  émotion  :  <c  Ma- 
93 dame,  le  Roi  fe  mêlera  de  cette 
93 affaire.  Monfieur  »  répliqua- t-elle,  le 
ytRoi  peut  nous  £aire  couper  la  rête^ 

9»puifqu'ii 


wpuîfquil  a  en  raàki  lautoriré  & 
»iëpée  ,  maïs. il  He  peut  f as  donnct 
♦>la  foi  é*ùn  fait  Icontéfté  nëceflaire 
-9»  pour  (igner  :  cela  ^afft  fa  puiflance  9'^ 
Le  Comte  de  Bregy  fon  père,  dtnt 
un  entretien  qu'il  eue  avec  elle  ^  lui 
xîîfoît ,  entr'autres  ckofés  ^  que  TAr- 
chcvêque  ieroit  en  ft  fà^eut  «une  dé-^ 
claration  particulière ,  par  laquelle  il 
î'aflureroit  qu^il  la  décharge  entiéremenc 
devant  Dieu  du  péché  de  la  (ignature^^ 
sll  y  en  à  un  ^  &  qu'il  veut  en  té" 
pondre  pour  elle,  ce  J'ai ,  dit-elle  » 
o>trop  daniitié  &  de  tcndrcffe  pour 
9iM.  TAtchevêque,  pour  ajouter  an 
99  fardeau  accablant  de  rE{>ifcopat  ^ 
•sfous  lequel  il  me  paroît  fuccbmber  | 
tanné  charge  nouverlc  »>. 
»  Une  des  Mères  du  Couvent  fui  dît 
un  jour  :  Signons,  ma  Sœur,  iïgnon&^s 
je  vous  dirai  tout  franchement,  qu'en  * 
commençant  ce  matin  mon  Orailbn  > 
•&  penfant  à  vou5 ,  car  je  vous  porte 
par-tout,  notre  bon  Jefus  ma  dit, 
d'une  voix  intelleduelie  :  Va  trouvée 
cette  ame  que  tu  aimes  fi  tendrement: 
dis-lui  qu'elle  m'ouvre  fon  cœur  par 
robéiiïànce  à  fcs  Supérieurs}  car  JQ 
•veux  demeurer  en  elle,  &  elle  ktm 
«len  ép>6ule»  La.  Sœur  Ëuftoquie  lut 
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xepliaua  gaiement  :  ce  VpQs  avez  trop 

9»  de  ooncé,  ma  Mère  *,  mais  (ans  meiv- 

»dr ,  je  ne  aois  pas  que  ce  (bit  pour 

^moi  que  le  bon  Jeius  vous  ait  parlé: 

%3ear  û.  cetoit  pour  moi,  (ans  doute 

»>il jmauroit  ordonné  de  vous  écouter: 

43 Se  au  contraire»  il  me  die  tous  les 

^  9»  jours  ^de  n'écouter  perfonne  fur  ce 

»poinc.  .    . 

Quand  la  Mère  Isi  difoit  que  fes 
ReiigieuTes  fàifoient  des  prières»  &  de 
ludes  pénitences  pour  obtenir  &  con- 
.verlion,  elle  répondpit  avec  cordiali- 
té :  ce  Je  vous  remercie  de  tout  mon 
9>cœur»  ma  chère  Mere,i8c  jen  fuis 
,9»cout-à-fait  obligée  à  vos  bonnes  Filles: 
9>j  ai  bien  fenti  que  quelqu'un  s'étoit 
«sfouvenu  de  moi  devant  Dieu  :  car^ 
?>en  vérité^  je  me  fens  toute  fortifiéei 
.99 &  plus  courageufe  que  jamais  ^j* 

La  ComtefTe  de  brégy  ia  mère, 
empioyoit  contr'elie  les  manières  les 
plus  dures ,  les  termes  les  plus  infultans. 
Elle  écaloic  avec  emphalè  les  vieilles 
&  les  nouvelles  calomnies  contre  Port- 
Royal  ^  lui  débitoit  des  contes  au(E 
ridicules  que  faux.  Elle  la  traitoit 
d'excommuniée,  d'enforcellée ,  faifoit 
fonner  bien  haut  l'autorité  de  i'Eglife, 
rinfaiUibilicé  du  Pape.  A  ce  dexniy 
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mot  y  la  fille  lâcha  à  fa  mère  une  dsh 
rôle  qui  la  fit  rire,  &  rougir  tout  a  la 
(ois  :  ce  S.  Pierre ,  lui  dit-elle  ,  écoit 
91  Pape,  il  écoit  alGs  fur  la  Chaire  dé 
99  Rome  :  il  défend  aux  femnles^ldt 
9» parures  6c  les  ârifutes  de  cheveux: 
?ije  ne  vois  pas  qu'on  fe  mcttcr  fort 
9>en  peine  de  lui  obéir  >3.  Or,  Madam^ 
de  Brégy  étoit  à  ce  moment  Tort  ajulr 
tée  au  parloir*  Pour. le  pcre  de  la 
Religieufe,  &  TAbbé  de  Flécelles  fon 
oncle ,  Us  s'y  prenoient  par  une  voio 

i)lus  douce,  mais  plus  à  craindre  pour 
a  fédudion.  Raifons ,  prières ,  larmes, 
conjurations ,  tdlit  étoit  mis  en  œuvre; 
6c  ce  qui  fut  encore  plus  capable  d'at- 
tendrir,  ce  fut  le  faifiuement  où  tomba 
ce  bon  Abbé ,  à  la  fin  de  la  conver- 
fation ,  qui  fut  tel  qu'il  perdit  la  parole, 
&  que  tout  le  monde  en  fut  eflfrayé , 
la  nièce  elle-même.  Tels  étoient  fes 
afTaucs.  Ajoutez  à  tout  cela  des  épreuves 
intérieures,  qu'elle  appelloit  des  tem- 
pêtes \  des  acxablemeiys  d'efprit  épou^ 
.vancables  liir  le  dénuement  de  confeil 
^ù  «lie  étoit  «  &  qui  lui  cauferent  un 
;crachement  de  fang  conjGdérable.  Pcti^ 
;dant  fes  fept  mois  de  captivité  >  •  elle 
écrivit   pludeurs   fo^  à  l'Archevêque 
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pour  lui  demander  la   Commu        > 
Se  toujours  inutilement. 

L'Archevêque  réfolut  de  réunir  toùtM 
les  Religieufes  i\vA  lui  réfiftoient  à 
Foif -Royal  des  Champs ,  &  de  rappel^ 
1er  les  exilées.  Le  5  Juillet  teéf  ^  il 
arriva  anx  Urlulines  de  Saint- Denys, 
^tvec  fEvêque  de  Poitiers,  Il  fit  de- 
mander la  S<£ur  Euftoquie  ;  &  dès 
qu'il  la  vit ,  il  lui  dit  qu'il  venoit  la 
Jbire  (brtir  pour  la  réunir  avec  toutes 
fes  Sœurs  à  Port-Royal  des  Champs. 
Il  enfila  enfuite  la  converfation  fur  la 
(ignature:  ccMonfeigneur,  lui  dit-elle, 
^puifque  vous  voulez  ffie  faire  la  grâce, 
9>Faites-la*moi  toute  entière  ,  &  n'en 
d>  troublez  pas  la  joie  par  un  tri(te 
asdifcours  5>.  Il  n'en  continua  pas 
moins.  Aux  réponfes  de  la  Sœur,  qui 
étoient  pleines  de  fens  8c  de  lel ,  rÉvc» 
que  de  Poitiers,  qui  écoutoit  derrière 
Tépaule  de  rArchevcque  ,  faifoit  un 
fouris ,  &  certaines  grimaces  qui  mar- 
tjuoient  qu'il  étoit  content,  &  que 
1  Archevêque  étoit  au  pied  du  mur, 
L'Archevêque  entreprit  de  difcuter  les 
•cinq  propofitions  :  il  prcnoit  le  fens 
^tholique  pour  l'hérétique ,  ^  M.  de 
(Poitiers  rioit,  &  faifoit  fes  grimaces  de 
plus  en.  plus,  Après  bien  des  difçours 


DE  POKT-^.O  YAI.  1^^ 
ie  cette  forte ,  le  Prélat  fit  fortîr  U 
Sœur.  A  huit  heures  du  foir  on  païtit 
de  Saim-Denys.  A  dix  heures,  le  cat'* 
ïofle  les  defcendit  à  Paris  aux  FiycP 
de  Sainte-Marie  du  fauxbourg  Saint« 
Jacques,  où  la  Sœur  Eûftoquie  trouva 
la  Sœur  Eugénie  Saint  ^Ahgd.  Lum 
rencontre  inopinée  les  furprit  agréa- 
blement. c€  Quoi  l  difoîèrit  -  elles  crt 
jas'embraffant ,  erre  fidèles  à  Dieu  ^9 
3^&  fe  revoir  l  Ah  !  c'eft  trop  de  grâce, 
33  nous  ne  le  mentons  pas  33.  La  nuit 
fc  pafla  à  prier  plus  qu  à  fe  repyfer..Lc 
^  au  matin,  elles  partirent  poUr  Port- 
Royal  des  Champs. 

Elle  étoit  parvenue  à  fe  faire  tanic 
aimer  &  eftimer  des  Urfulines ,  que 
fur  ta  fin,  n'ofant  lui  parler  à  caafe 
4ies  défenles ,  elles  lui  faifoient  de  prof» 
É3ndes  révérences -,  Tune  lui  jcttoituÀ 
bouquet  V  l'autre  v^noit  parer  de  fleuiép 
la  porte  de  fa  chambre  :  une  autrç 
<lifoit  qu  elle  ne  vouloît  point  juger 
la  Sœur  Eudoquie,  quelle  fédifiolt 
trop  pour  la  croire  dans  Terreur. 

Les  Mémoires  de  Port- Royal  n'ap- 
prennent rien  de  particulier  à  fon  fujct 
depuis  la  paix  de  Clément  IX ,  fi  cfe 
n'éft  qtt'elle  a  été  Chantre  du  monaf- 
tere«  Il  eft  étonnant  qu'une  fille  qui 
,M  iij 
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avoir  de  (1  rares  talens^  ne  paroifle  plui 

rendant  quatorze  ou  quinze  ans  dans 
Hiftoire  de  la  maifon.  Son  Panégy- 
cifte  dit  que  Ton  humilité  la  porta  à 
demander  en  grâce  qu'on  la  laiUat  vivre 
inconnue.  11  paroîc  qu'on  déféra  à  fa 
^^deihande,  quoiqu'elle  eue  été  capable 
de  rem'plic  les  plus  hautes  charges. 
Elle  mourut  le  premier  d'Avril  i^$4i 
à  lage  de  cinquante-un  ans.' 


MADAME    DU    FOSSÉ. 

JVX  ADAME  DU  Fossé  étoit  mcre  du 
célèbre  Solitaire  de  Porc-Royal  de  ce 
nom,&  étoit- Mademoifelle  Beufellin, 
£lle  élevée  avec  foin ,  &  peu  de  piété. 
Elle  époufa  M.  Thomas  du  Foffé, 
Maître  des  Comptes  de  Rouen,  qui 
ifat  le  grand  bienfaiteur  de  M.  le 
•Tourneux.  La  Providence,  la  retira  de 
la  didipation  du  monde ,  &  la  conduiùt 
à  une  folide  &  tendre  piété  par  Ton 
mari ,  dont  elle  n'eut  qu'à  fuivre 
l'exemple.  Après  un  nombre  d'années 
de  mariage^  Ton  mari  lui  propofà  de 
vivre  comme  frère  &  fœur.  C  etoit  ce 
qu'elle  foubaicoit  extrêmement.  Cepexjti 
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dant,  pour  ne  point  agir  par  légèreté» 
elle  pria  Ton  mari  d'y  fonger  fërieti* 
fement  devant  Dieu  ,  raflitrant  que 
lorfque*  d'un  commun  confentemem 
&  d  une  pleine  volonté ,  ils  s'y  feroi^t^ 
engages,  elle  demeurcroit  ferme  dans 
fa  rélolution  &  fidèle  à  Dieu.  Ils  bxfçnt 
entièrement  d'accord.  Ils  envoyèrent  # 
alors  fix  de  leurs  enfans  à  Port-Royal 
pour  y  être  élevés,  trois  fils  &  troif 
filles,  dont  deux  y  furent  Religieufes. 

Le  iëjour  ordinaire  de  M»  &f  Mada-. 
me  du  FoflTé ,  fut  d'abord  la  ParoifTe 
de  Rouville ,  où  ils  firent  de  grands- 
progrès  dans  la  vertu  fous  M.  Guille- 
Dttti  quL  en  étbit  Curé  'y  puis. à  RiKiûeâ 
&  au  Foffé.  Après  vingt- deux  ans 
pa^fés  dans  une  piété  uniforme,  lainort 
enleva  M.  du  Foffé.  Madame  du  Foffé 
alors  viht  demeurer,  à  Paris  avec  fon 
fils,  qui  y  menoit  la  vie  d'un  Solit^îrc^ 
L*exaâitude  avec  laquelle  elle  obfervoît 
le  jeûne  du  Carême,  à  l'âge  de  foixante* 
oix-huit  ansVlui  caufà  un  aftbmequt 
dura  dix-huit  mois  ^  &  qui  ia  condumc^ 
ai|  tombeau.  Deux  jours  de  fuite  elld 
all^i  fort  loin  dans  Paris  pour,  deut 
aâions  de  chsffité ,  fans  avoir  pris  au« 
cane  nourriture.  Dans  l'été  fon  fils  la 
piena  au  f  Qilé>  fuivant  leur  ufage.  SoQ 
M  iv 
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inal  empira-,  elle  fut  obligée  de  s'en 
revenir  plutôt  que  de  coututme.  Sur 
U  route  elle  eut  rhumilité  d'entretenir 
fen  vertueux  fils  des  afi&iies  de  fa 
^togfcienceyfur  des  peines  quelle  avok 
de  plufieurs  traits  de  fbn  jeune  âge. 
Soij*  fils  la  raflura  par  les  vues  con- 
vfolantes  que  fournit  la  Religion  ;  à 
quoi  elfe  répondit,  que  quand  onefi 
près  d'aller  paroftre  devant  V'ieu  y 
on  voit  les  cJiofes  bien  autremtnt. 
Elle  mourut  dans  la  paix  d'une  humble 
confiance  au  Seigneur  ^  le  lo  Novem- 
bre i6ij\. 


m 


MADAME    PERRJER^ 
:   ^Steur  de  Vîlbijlre  M.  Pé^fcah 

_  '  ILBERTE  Pascal  naquît  en  têioé 
Elle  étoit  la  fille  aînée  d'Etienne  Pafcalf 
Préfideht  à  la  Cour  des  Aides  de  Cler^ 
Ihont  en  Auvergne  ,  &  d'Antoinette 
Bégjon.  Son»  perc ,  qui  reconnut  en  eBe 
beaucoup  d'efprît,  fit  lui-même  fon 
éducaMon  :  il  lui  apprit  le  Latin,  la 
Philofophie  ,  les  Mathématiques  & 
l'Hiftoûe.  A  lage  de  fix  ans  elle  perdit 
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ft  mcre.  Avant  1  âge  de  dix  elle  coil- 
duifoît  ia  maifon   de  fon  .père  «avA: 
beaucoup   dé    difcrérién   &   d*intelli- 
gencc,  •      •  ^  '•# 

'  Mademoifelle  Pàfcal  fot  rrtâriîe^^â 
M:  Perrier,  Confeiller  de  la  Cour  des 
Aides  de  Clermont.  Comme  elle  V^ 
été  élevée  dans  la  crainte  ^ide  Dieu> 
tille  vécut  affez  dirétiehnémènt  datis'Ie 
ïfiàrîage.  Cependant  elle  étoitî'  |Jéli 
éclairée  (tit  les  règles  Ae  '■  la  ibfi^ 
piété ,  &  elle  n  étoit  pas  fans  atlaèife 
aux  plaifirs  du  fîecle«  Elle  avoit'  eki 
effet  tout  ce  qu'il  falloit  pour  être 
agréablement  dans  le  ménde,  la  -beau- 
té,  les  grâces,  les  tàlen$,rêfpr1tïfûtc^ 
prné.  :..:..*     ^  yt 

■  En  T  ^4^ ,  fim  tttarî  eut  «né  commit 
lion  de  la  Cour  pour  aller  à  Réueii ,  pù 
ëtoit  alors  M.  Pafcal.  Il  sy  établk 
pour  deux  ans  avec  fa  temme.  Cb 
voyage  fut  pour  Madame  Pcrrier  Toc- 

Suon  de  leur  fâlut.  Ils-  arrivèrent  en 
ormandie,  précifément  dans  le  te  m^ 
de  la  ferveur  toute  nouvelle  de  -M. 
Pafcal  &  de  ia  famille  :  ilsMoh  furêik 
édifiés,  &  de  rédificàrion  ilspafleirèht 
a rimitation.  Us fe mirent, ainh queux, 
licntre  les  mains  de  M.  Guillebert,  Cuifê 
^çfLoUYiUe|0^  dumgerent  entièrement 
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de  mœurs  fous  fa  conduite.  Madame 

Perriei)  qui  n'avoit  encore  que  vingt- 

Cx  ans  5  renonça  généreufement  à  tout 

ce  qui  lui  avoit  fait  plai/ir  jufqu  alors, 

au#  compagnies  &  aux  ajuftemens.  Elle 

iédifî}  toute  la  ville  de  Rouen  tout  le 

temps  qu  elle  y  demeura ,  par  fa  piété 

^Tolide,  ic  fa  modeftie  dans  fes  habil- 

lemens.  LorCqu  elle  retourna  à  Cler- 

mont  y  elle. trouva  fes  deux  filles,  l'une 

,  de  deux  an^ ,  l'autre  de  trois ,  parées 

:de  rujbans,  de  dentelles,  &  de  galons 

d'argent.  Elle  commença  par  leur  6(et 

.toyte  cette  vanité,  les   habilla  dune 

.étoffe  toute  unie.,  &  défendit  à  leut 

Souyernante  de  les  hiffer  fréquenret 
e  petites  Demoifelles  vêtues  d'une  m» 
niejçe  mondaine.  Quand  elle  fut  obligée 
:  en .  I  ^5 1  àt,  vqnir  à  Paris  pour  la  mort 
de  fon  pere^ ,  elle  les  emmena  avec 
:elle  3  craignant  que  leur  grand  mère  ne 
gâtât  ce  qu  elle  avpit  fait.. 

En  1^5  j,  ejle  fit  un  fécond  voyage 
k  Paris,  &  y  ametia  encore  fts  deux 
.^les  pour  les  mettre  Penfionnaires  à 
-Port^Royal:  Dans  ces  difidrens  féjours 
;de  Paris ,  elle  profitoit ,  autant  qu  elle 
le  ppuvoit.,^  de  la  copnoifTance  qu'elle 
avoit  faite  avec  les  Mères  de  Port- 
Iloy^L JU  fcpuj^  d'.oA.hoipme  telqiit 
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M.  Pafcal ,  &  d'une  Religieufe  telle 
que  la  Mère  Sainte* Euphémie,  ne  pou* 
voit  pas  manquer  dêtre  bien  reçue 
dans  cette  maifon ,  &  réciproquement; 
d  y  être  fingulierement  attachée.  ÇI1# 
alToît  quelquefois  à  Port -Royal  des 
Champs  pafler  plusieurs  jours  crf^re-^ 
traite^  &  s  édifier  des  exemples  deçe$^ 
excellentes  filles.  Ce  fut  njenie  aut 
dehors  de  cette  Abbaye  qu'elje. accou- 
cha cette  année  de  fon  dernier  enfant, 
Blaife  Perrier,  qui  étoit  le  cinquième. 

En  i^^4,  elle  retourna  en  Aiivecr^ 
gnc  avec  fon  mari.  En  1^72;  elle  eus 
la  douleur  de  le  .perdre.  Ttpis  .ans 
après  elle  revint  à  Paris ,  pour  y  ame- 
ner Tes  deux^'jeane$  fil$ ,  Louis /^i 
devint  Chanoine  deClermont,  &  Blaife, 
pour  y  achever  leùirs  études.  Elle  *y 
demeura  tout  le  temps  qu'ils  étudièrent 
la  Théologies  &'s'en  retourna  en  li^. 
En  1680,  elle  perdit  fon  fils  aîné, 
Confeillcr  de  ta  Cour  des  Aides. 

En  I  ^87 ,  après  avoir  paffé  quaranMK 
^n,  ans  dans  une  vie  très-^xemplajrçj, 
&  toute  remplie  de  bonnes  œuvres , 
elle  mourut  fubitement  à  Paris,' où  elle 
étoit  revenue  dçpuis  quelque  temps , 
âgée  ide  fpi?cante-fept  ans.  JLç|  Curé^^ 
,54W-jAcqucs/,.da  -Ha^tc^a?^,f^ltuJf 
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Paroiffc  duquel   elle  mourut,  voulut 

au  elle  fût  enterfée  à  Saint- Etienne 
u  Mont  y  auprès  de  M*  Pafcal  fon 
frère.  Il  fit,  en  prëfentant  le  corps ^ 
1ln«bel  éloge  de  la  défunte  ,  la  com- 
parant  à  la  femme  forte  qui  faifoitla 

Jio^fe  de  fon  époux ,  &  qui  étoit  la 
énédiâion  de  la  famille.  Il  fit  enfuite 
le  pàralilele  du  firere  &  de  la  fœur,  8c 
dit  que  toutes  les  belles  chofes  que  le 
frerc  avoit  penfées  fur  Dieu  &  fur  la 
Religion  d'une  manière  (entencieufe  ^ 
ta  fœur  les  poiTédoit  par  iîsntimént, 
&  les  faiioit  paroître  dans  fes  difcoars 
iBc  dans  iès  aâion^. 


MADAME    MAGDELEINE 
.DE  Sw  CHRISTINE  BRIQUET, 
Religieuse. 


t 


iA  SiEUR  Christine  Briquet 
naquit  en  1^43.  Elle  avoit  pour  aïeul 
le  célèbre  Jérôme  Bignon ,  Avocat- 
général  :  un  de  fes  oncles  étoit  Maître 
3es  Requêtes.  Ayant  perdu  fon  père 
flès  lagé  de  trois  ans ^  on  la  mit  à 
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Port- Royale  où  elle  tut  élevée.  Le 
mépris  du  monde  avec  la  pi  été,  croiC- 
foient  avec  elle  :  en  forte  qu  elle  con- 
çut routé  jeune  le  defTein  de  fe  con<- 
fdcrer  à  Dieu  dans  ce  monaftere.  JJile 
fœur  unique  qu'elle  avoir  étant  morte, 
elle  fe  trouva  feule  héritière  tj  une 
riche  fucceffion  *,  mais  elle  n'en  fus 
point  tentée.  Elle  voulut,  au  contraire» 
pour  cimenter  fa  pieufe  réfolution, 
ie  lier  par  un  vœu  qu  elle  fit  un  jour 
avant  de  communier  :  le  vœu  en  ren- 
fermoit  trois ,  le  vœu  de  chafteté ,  |t 
!Vœu  de  fe  faire  Religieufe  auflî-tâc 
quelle  auroit  fâge^  &  le  vœu  de  né 
point  fortir  du  monaftere ,  fi  elle  n'y 
itoit  forcée  par  une  autorité  fupérieurc* 
Elle  avoir  écrit  de  (à  main  cet  enga- 
gement, 6c  le  finiflbit  ainfi  :  Il  ny 
éi  plus  de  monde  pour  moL 

A  rage  de  feize  ans  elle  entra  ait 
Noviciat.  Sa  famille  accourut  pour  s*y 
oppoier.  On  lui  propolbit  d'un  côœ 
les  grandes  alliances  auxquelles  eUe 
pouvoir  prétendre  par  les  grands 
Diens  *,  d'un  autre  côté,  on  lui  reoréfen* 
toit  aue  rien  ne  l'enipêcheroit  aans  le 
nionae  de  mener  une  vie  chrétienneiy 
Se  de  s'appliquer  à  toutes  fortes  de 
Jbasmts.  cBUVxes.  Oa  employa  aupr^ 
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d'elle  lautoricé  des  perfonnes  à  qtà 
elle  étoit  obligée  d'obéir ,  félon  Dieu; 
&  elle  ne  put  refufer  de  fortîr  pour 
lauelqiie  temps  de  la  niaifon.  Elle  pailk 
^atre  mois  dans  le  monde  ,  où  elle  fe 
condui(it  de  telle  manière  ,  que  chacuù 
fut  <fonvaîncu  que  fa  vocation  étoit 
ifcrme  &  folîde.  Elle  rentra  donc  dans 
le  monaflere^  &  reprit  les  exercices  du 
Noviciat.    Elle  étoit  la  dernière  Pof- 
tulante  reçue  par  la  Mère  des  Anges. 
Cette  Abbefle  mourut  dans  le  temps 
que  la  Sœur  Chriftine  étoit  au  No- 
viciat.   Celle-ci   avoit   une   loupe  au 
genou  :  elle  craignoit  que  ce  ne  fût 
un  obftacle  à  fa  Profeflîon.    Un  foir 
*<n  fe  couchant  elle  mit  delTus  un  petit 
linge  qu  on  avoit  trempé  dans  le  iàng 
'de  la  fainte  AbbeflTe.  Elle  dormit  toutç 
la  nuit  (ans  fenrir  les  douleurs  &  les 
tattemens   ordinaires.    Le    lendemain 
ipatîn  elle  trouva  fa  loupe  totalemeik 
diflipée,  &  relia  deux  heures  entières 
à  genoux  devant  le  faint  Sacrement. 
Elle  pritThabit  le  9  Février  1^59,  8c 
fit  Profeffion  le  1 1  Avril  a  660. 

Depuis  fa  Profeffion ,  la  Sœur  Chrif- 
tine pratiqua^  comme  auparavant,  les 
vertus  de  ion  état,  fur- tout  Thumilité. 
•ÉlU  s'eil  tQujours  propofée  dette  la 
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plus  petite  &  la  plus  Dauvre  dans  la 
maifon  du  Seigneur.  Toute  fa  vie  on 
lui  a  vu  prendre  la  dernière  place , 
autant  quelle  le  pouvoit.  Un  jour  irti 
homme  de  conhdération  étant  ^nu 
demander  la  Mère  ^ngélîque  de  Saint- 
Jean  ,  qui  étoit  Abbeffe,  celle -cf  ne 
pouvant  fe  rendre  au  parloir  fur  tfi 
champ ,  y  envoya  la  Sœur  Chriftinie 
pour  l'entretenir  en  attendant.  La  Sœilc 
ne  parla  dans  tout  l'entretien  que  de 
fa  profonde  reconnoiflance  pour  lii 
charité  que  la  maifon  lui  avoit  feitie 
de  la  recevoir.  Celui  à  qui  elle  parloit 
s'imagina  que  c'étoit  quelque  pauvre 
£lie  que  l'on  avoit  reçue  par  charité» 
&  fans  dot.  L'Abbeffe  vint  au  parloir  \ 
la  Sœur  r<^  retira.  La  première  choie 
<iue  lui  dit  ce  Monfieur,  fût  qu'il 
ëtoit  bien  édifié  de  la  reconnoiflance 
àe  cette  bonne  Sœur  pour  la  charité 
de^  la  maifon  envers  elle  ;  &  qu'il  ne 
pouvoit  que  louei  ici  la  générofité  de  1$ 
xnaifôn  pour  recevoir  des  filles  gratuite* 
ment.  L  Abbeffe  ne  pouvoit  comprendre 
d'abord  ce  que  tout  cela  vouloitdire.  Puis 
penfant  que  c'étoit  la  Sœur  Chrifline  qui 
venoit  de  s'en  aller,  elle  dit  en  fouriant, 
que  cette  prétendue  pauvre  fille  étoit 
^   Sœur  j^quet^  qui  appattenoii  i 
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M.  Bignon ,  &  qui  avoir  apporté  de 
grands  biens  à  la  niaifon. 

Dans  l'atfaire  du  Formulaire ,  la  Sœur 
Chriftine  fe  fit  admirer  par  fa  con- 
duite &  par  fcs  réponfes.  ÎVf  •  de  Pére- 
fixe  lui-même  aimoit  à  raifonner  avec 
elleT  Et  le  19  Décembre  iétf4,  qu'il 

«»vint  la  faire  fortir  de  la  maifon  pour 
la  conduire  prifonniere  dans  un  Cou- 
yent  étranger,  il  ne  put  s'empêcher 

.  de  verfer  quelques  larmes.  Sa  capd- 
vité  fut  très-édifiante  :  Il  fembloit  que 
Dieu  vouloit  (ignaler  d*une  manière 
plus  marquée  la  puiflancede  (a  grâce, 
jur  celle  des  captives  qui  étoit  &  plus 
feune,  &.  d  âge  &  de  Profeflion  :  car 
elle  a  joui  cooftamment.  d  une  paix  tc 
<}*une  tranquillité ,  que  n  ont  pas  toa^ 
jours  eues  les  autres  ^  qui  eurent  quet- 

Sues  £acheux  momens  pendant  la  durée 
e  leur  prifon.  Elle  fut  cependant, 
malgré  les  defirs  &  fes  fupplîcations« 
privée  de  la  communion. 

Elle  a  vécu  depuis  fa  captivité  dans 
rétat  d  une  humble  Religieufe, fervente 
pour  tous  (es  devoirs^  &  fingulieremenc 
Eélée  pour  la  pénitence,  la  pauvreté 
&  le  foulagement  des  pauvres  :  trois 

frands  points  de   la  perfection  dans 
eiprlt  46  Por^RojraL  £Ue  aimoit  4 


fcrvir  les  pauvres  ^  &  à  les  panfer  dar)f^ 
le$   maux    les    plus   dégoûtans.    Elle 
mourut  âgée  de  quarante-fix  ans  en 
1^8;^,  le  30  Novembre. 

#  • 


LÀ    MERE    MA6IE     ♦ 
DE  SAINTE^MAGDELEINE 
O^ANGËNNES  DU  ^ARGIS,   . 

A   B  B  £  s  s  s. 

■  I  jA  Mebe  de Sainte-Magdeleiné 
du  Fargis  écoic  fille  du  Marquis  de 
ce  oom ,  four  du  Comte  de  Roche- 
pot,  nièce  de  M.  de  SiUery^  Général 
des  Galères  9  &  coufine  du  Cardinal 
de.  :  Ret2.  Elle  naquit  en  Décembre 
t^iS,  Se  fut  élevée  par  Madame  d« 
Sillery  fa  tante  ,  Dame  trcs-vertueufe. 
A  lage  de  fept  ans  elle  fut  mife 
Penfionnaire  à  Port -Royal.  Elle  y 
Tcçxt  les  précieufes  femehces  de  la 
haute  vertu  qu'elle  a  pratiquée  pen- 
dant fa  vie:,  des  mains  de  la  Mère. 
Angélique  Arnauld,  qui  s'appliqua  à 
la  former  &  à  cultiver .  fes  bonnes 
difpofitions.  Se  fentant  cnfuire  portée 
à  la  Religion  leUe  re^c  Tbabit  d% 
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Novice.  Elle  le  porta  Cix  ans,  parce 
que  fon  père  s'oppofa  fortement  a  fon 
engagement,  fur -tout  depuis  qu'elle 
^it  devenue  enfant  unique  par  la 
inoft  de  fon  frère,  tué  au  fiége  d'Arras. 
La^  çpndrefle  qu'elle  avoit  pour  fon 
père*  balança  fa  réfolurion.  Elle  con* 
iblta  M.*de  Saînt-Cyran  ,  qui  lui  ré- 
pondit de  manière  à  l'affermir  dans  fa 
pieufe  vocation.  Son  père  ne  pouv^int 
gagner  fur  elle  qu'elle  fortît  de  la 
maifon ,  céda  enfin ,  &  lui  permit  de 
prononcer  fes  vœux, 

Comme^elle  avoit  une  vertu  forte  j. 
les  Mères  la  mirent  à  de  grandes* 
épreuves  ,  qu'elle  foutint  avec  une 
humble  tranquillité ,  &  faifant  tous  les 

I'ours  de  grands  progrès  dans  toutes 
es  vertus.  Peu  de  temps  après  fa  Pro-» 
feffion,  elle  fut  nommée  Sous-Prieure 
de  la  maifon  de  Paris.  En  i^^o,elle 
fut  envoyée  avec  le  titre  de  Prieure  à 
Port-Royal  des  Champs.  Chargée  de 
tout  le  poids  de  cette  maifon  dans  des 
temps  orageux ,  elle  la  gouverna  avec 
autant  de  fageffe  que  de  fermeté.  En 
i^^4,  après  l'enlèvement  des  Mères 
du  monaftere  de  Paris ,  elle  fe  vit 
feule  Supérieure  des  deux  Communau- 
tés, ôc  elle  conduisit  Içs  aâkixes  avec 
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une  confiance ,  qui  ne  fut  ni  intimidée 

Sac  les  menaces,  ni  féduite  par  les 
atteries  y  ni  ébranlée  par  les  contre* 
temps  fâcheux.  M.  de  Pérefixe  fem^ 
bloit  redouter  (a  vigueur  iCeJly  dif(Sit- 
il,  cette  du  Fargis  qui  gâte  tQut. 
Elle  ne  foutint  pas  feulement  fa  ifiai- 
fon  des  Champs  dans  \t%  trowbles  du* 
Formulaire;  elle  fut  auflî  très-utile  à 
celle  de  Paris ,  par  les  confeils  falutai* 
res ,  &  par  les  exhortations  touchantes 
qu  elle  leur  envoyoit  dans  fes  lettres. 

A  la  paix  de  TEglife  elle  fut  élue 
AbbefTe ,  &  Ta  été  pendant  neuf  an-* 
nées  consécutives.  Elle  étoit  fi  humble, 

Sue  Madame  de  Longueville,  la  traitant 
e  confine  la  première  fois  qu'elle  alla 
à  Port* Royal,, elle  la  pria  de  ne  lui 

Î>lus  faire  cet  honneur,  parce  que  pet* 
bnne  ne  la  favoit  fa  parente.  Elle 
favoit-le  Larin  très- bien  ,  &  jamais  elle 
h*en  fit  oflentation.  En  1 678 ,  elle 
redevint  Prieure  pendant  cinq^  ans  & 
demi,  juTquà  la  mort  de  la  Mère 
Angélique  de  Saint- Jean  qui  lui  a  voit 
fuccédé  \  &  alors  la  Mère  du  Fargis 
fut  élue  Abbefle  de  rechef,  &  refla 
en  place  pendant  fbc  ans.  Elle  fut 
éprouvée  les  quatre  dernières  années 
4e  fa  vie,  par  une  maladie  fâcheule 
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Îu'elle  foufFrit  avec  une  patience  édn 
ahce.  Dieu  Tappella  à  lui ,  le  3  Juin 
1^91.  La  DuchelTe  de  Lefdîguiercs  fâ 
^oufine,  adifta  à  fa  moi^t,  étant  venue 
exprès  à  Port  RoyaL 


MADEMOISELLE  DE  VERTUS. 

|^_^  atheriné-Françoise  de  Bieta- 
gne.  Dame   de    Vertus,. fi.it  une  des 
plus  folides  amies  de  Port  iloyal,  avec 
la  Duchefle  de  Longue vîllc.  Elle  étoit 
d'une  grande   famille*,  &  néanmoins 
elle    paila  la   plus   grande  partie  de 
fa  jeunefle  dans  un  monaftere,  oùelie 
pTatiquoIt  par  bonne  volonté  la  Règle 
de  faint  Benoît.    Les  flatteries  de  U 
Cour  la  tirèrent  de  fa  retraite  &  de 
fes  pratiques  de  piété.  Dieu  dans  k 
fuite  lui  rendît  fes  premiers  fentimens, 
Ayant  entendu  parler  de  M.  Singliiii 
elle  le  prit  pour  Direâeur.  Ce  fage  Ec- 
cléfiaftique  fut  furpris  de  la  grande  foi 
ôc  de  la  piété  tendre  de  cette  Demoi- 
felle.  Comme  la  DachefTe  de  Longue- 
ville  étoit  fous  fa  diredion ,  il  donna 
Mademoifelle  de  Vertus  à  cette  Prin- 
cefle ,  comme   une  compagne  digne 
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id'elle.  Ces  deux   Dames  vivoient  au 
milieu  de  Paris  dans  une  folitude  plus 
grande  que  celle  d'un  monaftcre.  Elles 
ne  fe  communiquoient  au  dehors  que 
dans  la  grande  néceffîté;  Toute  Im^ 
vie  écoit  occupée  en  defaint  exercices. 
Elles  ne  rougiîlbient  point  de  paroîcre 
ce*  qu'elles  étoient,  aux  yeux  des  hom-  # 
mes    critiques   &  charnels  ;  non  plus 
que  de  pafler  à  la  Cour  pour  être  liées 
à  Port- Roy  al,  cette  maifon  li  décriée 
alors.  Elles  eurent  grande  part  à  1  évé- 
nement fi  confolant  de  i^^9,lorfi}ujei 
la  paix  fut  rendue  aux  Religieufes  6c 
aux  Mefficurs.  Pendant  que  Madame 
de  Longueville  mettoit  en  œuvre  le 
Cïédit  de  fon  nom ,  tant  à  Rome  qu'à 
Paris,  Mademoifelle  de  Vertus  exerçoit 
les  grands  talens  qu'elle  avoit.   Mais 
hors  le  cas   d'une  abfolue  néceffité^ 
elle  rcnfcrmoit  févérement   Ton  génie 
fublime.    C'étoit   cette   fupériprité  de 
génie  qui  faifoit  que  ceux  mêmes  qui 
re  lui  étoient  point  amis  de  cœur ,  la 
crîiignoient ,  &c   ufoient   à  fon  égard 
de  tous  les  ménagemens  poffibles  de 
politefle.  C'ert  ainu  que  M.  de  Harlay, 
Archevêque  dç  Paris,  vouloir  toujours, 
lorfqu  il  alloitâPortRoyal  bouleverfec 
tput,  que  Mademoifelle  de  Vertus  fût 
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perfuadée  qu'il  avoit  pour  elle  toute 
l'eftirae  &  la  conîidérarion  due  à  Ton 
mérite. 

£n  1^71,  Madcmoifelle  de  Vertus 

^%  fentit  fortement  appellée  à  une  en- 
tière retraite.  -Elle  entra  à  Port- Royal  f 
y  {)ric  le  petit  habit  avec  folemnité, 
«  tans  s'engager  par  des  voeux ,..  &  y 
pratiqua  la  Règle  de  la  maifon  dans 
tous  fes  points.  Si  fes  infirmités  le  lui 
cuflent  permis ,  elle  y  auroit  fait  Pio- 
feflion.    Son   état  d  infirmité  vint  au 

.point  quelle  ne  pouvoit  ni  fe  lever, 
ni  faire  le  moindre  mouvement  fans 
tomber  dans  des  fo8>le(res  ,  &  des 
étouffemens  qui  fembloient  devoir  la 
Êdre  expirer  atout  moment.  Cependant 
elle  s'occupoit  toujours  \  elle  prioity 
elle  travailloit,  elle  lifoit,  s'étant  fait 
de  fon  lit  un  oratoire  &  un  labora- 
toire. Son  néceflàire  pris  fur  fa  penfion, 
elle  eniployoit  le  refte  à  nourrir  les 
pauvres  ,  à  les  vêtir,  à  les  foulagcr 
dans  leurs  maladies.  Après  vingt-un  ans 
de  retraite  dans  le  monaftere,  elle 
mourut  le  21  Novembre  1691. 
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LA    MERE    AGNÈS 
DE  SAINTE -THECLE  RACINE- 

A  B  B  iS  S  S  E.    * 

1  lA  Mere  Agnès  de  S'^^  Thecle 
Kacine  naquit  le  30  Août  1^27.  Elle 
écoic  fille  de  Jean  Racine,  Contrôleur 
du  Grenier  à  fel  de  la  Ferté-Milon» 
&  de  Marie  des  Moulins.  Comme  elle 
avoit  une  tante  Religieufe  à  Porc- 
Royal  ,  on  la  mit  dans  ce  monaflere 
dès  1  âge  de  neuf  ans.  Ainfi  elle  fortic 
du  monde  avant  de  lavoir  connu.  On 
la  vie  croître  en  même-temps  en  âge 
£c  en  vertu.  Lorfqu  elle  eut  dix-neuf 
ans ,  elle  demanda  Thabit  de  Religion. 
On  ie  lui  donna  le  z  i  Janvier  i  ^47. 
Elle  pafTa  Ton  année  de  Noviciat  avec 
une  grande  ferveur,  &  elle  fit  Pro- 
feffion  le  i6  Janvier  1^48.  Depuis 
ce  moment  elle  marcha  en  la  préfence 
de  Dieu  avec  une.fi  grande  plénitude" 
de  cœur,  que  jamais  elle  ne  s'eft  re- 
couraée  vers  la  créature.   Cependant 
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elle  cacboit  (es  vertus  fous  Tapparencc 
^une  grande  fimplîdté. 

Par  une  fuite  de  la  perfécutîon  qu'on 
fufcita  au  monaftere  de  Port-Royal  à 
TdCcafion  de  la  fignature ,  elle  eut  la 
douleur  le  2^  Août  166^^  de  voirfes 
Mrfes  fpirîruelles ,  à  qui  elle  croît 
•  cxcrcmcçncnt  attachée  »  enlevées  &  di(- 
periëes.  Dieu  fut  fa  force  pendant  dix 
mois  que  dura  cette  épreuve.  La  dé- 
iïcatefle  de  fa  conlcîcnce ,  8c  Taimour 
quelle  avoit  pour  la  vérité,  ne  lui 
permirent  pas,  malgré  les  menaces ^ 
de  fe  prêter  à  rien  de  ce  qu'on  exigea 
pour  la  fignature  du  Formulaire.  Au 
commencement  de  Juillet  166^  j  elle 
alla  à  Port-Royal  des  Champs ,  avec 
d'autant  plus  He  joie  que  Dieu  y  vou- 
lut alors  réunir  les  Mères  qui  avoient 
été  difperfées  en  divers  monaftercs. 

Apres  la  paix  elle  fut  établie  Celle- 
fîere.  Le  14  Février  1^84,  la  Mete 
du  Fargis  la  choifit  pour  fa  Prieure. 
Au  mois  de  Février  1690  ,  elle  fut  élue 
Abbeffe.  Elle  répandit  beaucoup  de 
larmes  :  elle  étoit  fi  humble ,  qu'elle 
ne  croyoit  pas  qu  on  pût  penfer  à  elle 
pour  cette  place.  Elle  fut  continuée  i 
&  ce  fut  elle  qui  reçut ,  le  9  Novem- 
bre i^^49  le  cœur  de  M.  Amauld. 

Lç 
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Le  ^6  Février  1699,  elle  demanda  & 
obtint  i'éledion  d  une  autre  AbbéfTe. 
Le  21  Avril  de  cette  année  elle  euc;^ 
la  douleur  de  perdre  le  grand  Racine 
fon  neveu  »  dont  le  corps  fut  poir4  j^ 
Fort-Royal  des  Champs.  Le  19  Mai 
1700^  Dieu  l'appella  elle-même  hlui 
pour  couronner  Tes  vertus.  Elle  éroic^ 
âgée  de  foixante-douze  ans  buft  mois. 


MADA'ME  FRANÇOISE 

DE  STB  THÉRÈSE  MAIGNARD 

DE  DERNIERES,  Sous  -  Prieure. 

I  iA  Merb  Françoise  de  Sainte^ 
Thérèfe  Maignard  de  Bernieres ,  étoic 
fille  de  Memre  Charles  Maignard  de 
Bernieres,  Maître  des  Requêtes,  &  de 
Demoifelle  Amelot.  On  la  mit  à 
Port-Royal  dès  l'âge  de  quatre  ans  8C 
demi.  Elle  perdit  (a  mère  le  i  z  Juillet 
j6fi.  La  Mère  Anne-Eugénie  de  Tin- 
carnation,  fœnt  de  h  Mère  Angélique, 
écott  alors  MaitreiTe  des  Penfionnaires. 
Sous  une  Maitrefle  fi  excellente  en 
mérite ,  MademoifeUe  tie  Bemietes  fa 
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nourrie  du  lait  de  la  véritable  pîécé» 
A  mefure  que  fil  raifon  fe  développoit^ 
elle  faifoit  des  progrès  dans  toutes  les 
vertus.  Dieu  lui  ayant  infpiré  ledefir 
^  Je  faire  Religieiue,  fon  père  en  eut 
tant  de  joie,  que  dès  ce  moment  il 
Tairûa  plus  oue  fes  autres  çnhuis.  On 
•la  mit  au  Noviciat,  où  elle  tut  un 
grand  exemple  de  ré^larité  en  toutcf 
choses  9  furrtout  par  Ion  (ilence  &  fon 
recueillement»  Elle  fit  Profeffion  le  i) 
Mars  1^58. 

Depuis  fon  entrée  en  Religion  Jut 
qu  à  (a  mort ,  on  Ta  toujours  vue  dans 
la  pratique  la  plus  çxaâe'de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  &  religîeufes.  La 
parole  de  Dieu  faifoit  fes  délices  -,  k 
comme  elle  fe  nourrilfoit  fans  celfe 
des  vérités  quelle  y  découvroit^ 
elle  setoit  rendue  capable  d*en  in(- 
truire  parfaitement  les  autii'es.  Ceft 
ce  qu'elle  fit  à  l'égard  des  Penfionnai* 
res  pendant  quelques  années.  Et  depuis 
leur  fortie  ,  en  1 679 ,  elle  infhruifoit 
de  leurs  devoirs  &  de  leur  Religion 
pjufieurs  pauvres  filles  du  dehors.  Ja- 
mais elle  ne  fe  lafToit  de  cet  exercice  ^ 
&  en  quelque  temps  que  les  perfonnes 
)a  vinUent  trouver ,  même  dans  fes 
nialadies,  elle  ^toit  toujours  difpof^^e 


DB    POKT-ROYÀE.      Ije 

à  leur  donner  quelque  inftruâion. 

On  la  fit  Soés-Prfeùrc.  Dans  cette 
place,  fa  clépendahce,  fa  docilité  & 
Ton  cibéiflSnce  envers  les  Sûpérieurej 
éfoieqr  les  mêmes.  Elle  n  çntreprerfbit 
rien  -,  Si  même  quelques  perfonnes  lui 
avant  UçiêCtnté  que  dans  fa  quSfiîté 
elle  avoit  droit  d'agir  en  /rçrtaines* 
chofes  dont  on  lui  paHok^  elle  rëpon* 
dit  qu  elle  s*ëcok  fak  un  devoir  de  ne 
fe  mêler  de  rien  ^  à  moins  qu'on  ne  le 
lui  ordonnât  expreflfément  ;  ce  qu'elle 
obfervotc  avec  Une  entière  exaditude. 
Elle  ëtoit  toujours  fort  recueillie,  offi- 
cieufe  ^  obligeante  ^  &  Quand  on  lui 
démandolt  le»  ^rtofts  qtreHè  avoit  en 
maniement,  là  fadliré  &  la  diligence 
avec  lefqueltes  elle  les  donnoit ,  fatis- 
faifoient  autant  que  le  don. 

Lorfquelle  étoit  malade  i  Tinfirme- 
rie ,  elle  y  gardolt  le  même  filence  6c 
it  même  recueillement  qu'à  fa  cellule. 
Elle  ne  laifToit  pas  cependant  d'entrer 
dans  les  cpnverfations  qui  fe  font  entré 
les  malades  aux  heures  permifes  *,  inais 
cfic  avoir  '  toujours  grand  foin  d'y 
ffiêtet  des  diofés  qui  é<£fioient  aiiranc 
OTe  fon  filence  mcrac.  On  la  regar- 
dtrit  di^s  la  Communauté  comme  un 
modelé  de  pîété  fie  de  religion,  que 
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Dieu  espofoit  aux  yeux  de  fes  fer* 
vantes.  Elle  vécut  &  mourut  dans  ua 
détachement  abfolu  de  tout  ce  qui 
pafle.  Un  jour^  pendant  fa  demie* 
rfr  maladie»  une  Sœur  lui  ayant  de- 
mandé Cl  elle  ne  foubaiteroit  pas  fè 
levef  pour  lui  faire  fon  lit;  elle  ré- 

Îondit  avec  une  tranquillité  admira* 
le  :  Me  %ver^  me  coucher^  &  mourir^ 
tout  cela  mefi  égal.  Elle  rendit  fon 
ame  à  Dieu  le  14  Avril  170^9  après 
avoir  témoigné  un  grand  amour  pouc 
la  vérité  &  la  (incérité ,  dans  la  nou- 
velle a&ire  de  la  Bulle  Vintam. 


LA  MERE   ELISABETH 

DE    SAINTE-ANNE 

BOULARD  DE  NAINVILLERS, 

Dernière    Mhejft    de    Port -Royal 
des  Champs» 

I  jA  Mère  Elifabeth  de  Sainte- Anne 
Boulard  de  Nainvillers,  naouit  au  mois 
d'Avril  1^28.  Elle  entra  à  Port-Royal 
dès  l'âge  de  fept  ans.  En  1^51  elle 
reçut  rhabit  de  Novice  8c  fit  Profef- 
fion  le  t9  Décembre  1^51.  On  re« 
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marqua  toujours  en  elle  une  humilité 
fincer«  &  profonde ,  &  fe  plus  exem- 
plaire exaâitude  à  toutes  les  pratiques 
du  cloître.  Elle  aimoic  extrettiemetit 
la  prière^  la  morcification,  la  fim^li^ 
cité  &  le  filence.  Sa  réfîgnatioh  &  fa 
confiance  en  Dieu  étoient  admiratSes  , 
audî  bien  que  fa  foi  ic  fon/:ouraees* 
mais  elle  favoit  accorder  une  rer*" 
meté  toujours  égale  avec  une  grande 
dpuceur.  Ceft  ce  qui  lui  fit  fupporter 
les  difgraces  qui  arrivèrent  à  Port- 
Koyal,  avec  autant  de  force  que  de 
tranquillité.  Cela  parut  dès  le  temps 
dé  la  première  perfécution  de  166^. 

Il  n'cft  guère  de  charges  quelle 
n  ait  remplies,  toujours  avec  beaucoup 
d'édification  &  de  fagefle.  Enfin  on 
la  jugea  digne  d  occcuper  les  places 
les  puis  confidérables.  Au  mois  de 
Février  i  ^90 ,  on  la  choifît pour  Prieure  , 
&  elle  le  fut  neuf  ans.  Le  5  Février  1699 
elle  fut  élue  Abbeffe.  On  la  continua 
en  1702 ,  &  en  lyoy.  Quoiquélevéé 
à  la  première  dignité,  elle  tint  tou- 
jours une  conduite  fi  humble  ^  qu'elle 
témoignoit  bien  defîrer  fincérement'de 
n'occuper  que  la  dernière  place  de  là 
Conrniunauté.   Un  de  fes  principaux 
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fpms,  hit  de  faite  fentir  fon  autorité  t 
non  par  des  manières  dures  ou  impé- 
rieufes ,  mais  par  Texemple  de  toutes 
les  vertus  religieufcs  -,  &  de  travailler 
&  procurer  lavancement  de.  Tes  Filles 
par  des  prières  continuelles.  Janiaif 
ellefne  fe  relâcha  en  rien^  malgré  fo^ 
«grand  âge  &  fes  infirmités. 

l.e    temps   de    Ton   gouvernement 

S ^ant  concouru  avec  lecpmmencement 
e  la  dernière  perfécution  ,  elle  eig 
occafion  de  faire  voir  en  ,mcme*remps 
fa  confiance  &  Ùl  tranquillité  au  milieu 
des  plus  grandes,  amiâions^  &  rie^ 
ne  fut  capable  de  lafFûibUr  en  quc^ 
que  ce  foit.  Elle  fe  regardoîc  dans  les 
derniers  troubles  «  comme  un  de  ces 
vieux  Militaires  qu'on  rappelle  au  comr 
bat  j  &  elle  infpira  avant  la  mort  à  toute 
ja  Communauté  les  difpoHtions  que 
Dieu  avoit  mifes  en  elle. Voici  ce  qu  elle 
écrivoit  peu  de  jours  avant  que  de 
mourir,  à  un  ami  de  la  maifon: 
ce  Le  Seigneur  nous  donne  fouvent  de 
»^  nouvelles  occafions  de  réveiller  notre 
,3ifoi,  qui  s  endort  Êaciiement  dans  le 
»d  temps  de  la  paix.  Pour  moi  il  me 
))femble  que  ^  fuis  comme  un  foldat 
d9  qui  a  été  à  l'armée ,  <k  qui  deûre  coii- 
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séjours  d  y  retourner^quoiqu  il  y  ait  bien 
*>du  mai.  La  feule  penfée  que  je  puis 
»  encore  (oufFrir  pour  la  vérité,  me 
^9 remplit  de  joie». 

Dieu  fut  content  de  fes  difpofiriofcs, 
te  il  ne  la  mit  pas  davantage  à  Té- 

Freuve.  Elle  tomba  malade.  Ëra3t  à 
extrémité,  elle  apprit  que  ja  Mcr^e* 
^e  Sainte  -  Julie  Baiidrand  &  Prieure^ 
y  étoit  en  même- temps  qu  elle  ^  die 
eut  aifez  de  préfence  d'efprit  pour 
nommer  Prieure ,  avant  que  de  mourir  « 
la  Merç  de  Sainte-Anaftafie  du  Mefnih 
Elle  finit  fcs  jours  dans  la  paix  ordi- 
naire aux  élus,  priant  le. Seigneur  de 
foutenir  fcs  Filles  qu'elle  voyoit  à  la 
veille  d  éprouver  les  plus  grands  maut« 
ILc  2o  Avril  170^)  cette  fainte  AbbeiTe 
entra  en  agonie  à  dix  heures  du  matin. 
Pendant  qu*clle  y  éfoit ,  on  entendît 
en  divers  lieux  de  la  maifon  une  mé- 
lodie très-agréable ,  qui  fembloir  partir 
de  la  moyenne  région  de  1  air  ôc  d'un 
lieu  fort  élevé.  Ce  concert  paroifloit 
compofé  de  pluûeurs  jeunes  voix  Fort 
douces  &  fore  claires ,  qui  chantoienc 
cnfemble  fans  interruption ,  fans  mé- 
diation 5  ni  pàufe,  ni  refpiratlon  ^  8c 
qui  £ûfi>ît  un  très  beau  chant ,  très- 
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gai ,  mais  nouveau  &  inconnu.  Bh 
divers  temps  on  entendit  auffi  très- 
diftindement  prononcer  ces  paroles  da 
Répons  des  oricres  pour  les  Agonifans, 
Shbvenite  <y  ocçurrite  y  fur  le  même 
chanr  qu'on  avoir  cotitume  de  k 
chSnter  dans  cette  maifon  à  fa  more 

•  des  Mefcs  &  des  Sœurs. 

Cet  événement  paroiflbit  fi  fingatier 
dans  une  maifon  où  Tordre  &  l'exac- 
titude ne  fou£froient  pas  le  moindre  dé- 
rangement, que  plufieurs  des  Sœurs, 
dans  la  furprife  inopinée  d  un  tel  con- 
cert, ouvrirent  leurs  fenêtres  &  leurs 
portes ,  pour  examiner  d'où  venoit  une 
mélodie  li  extraordinaire.  Quelques-unes 
ayant  entendu  que  l'on  chantoit  les 
prières  des  Agonifans,douterentfi  quel* 
ques  Sœurs  n'écudioient  pas  le  chant. 
Ù'autres  fe  formaliferent  de  ce  qu'on 
fe  preffoit  fi  fort,  la  Mère  Abbeflc 
ayant  fait  entendre  qu'elle  ne  mourroit 
qu'après  Vêpres.  D'autres  quittèrent 
promptement  ce  qu'elles  faifoîeht  pour 
aller  à  la'chambre  de  la  Mère  AbbefTe, 

'  croyant  qu'elle  fe  raouroît  -,  mais  nrou- 
vant  qu'il  n'eh  étoit  encore  rien,  elles 
s'en  retournèrent.  Quelques-unes  d'et 
les  qui  alloient  &  venoieht  pour  leun 
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ouvrages ,  ayant  oui  ce  chant  divcrfcs 
feis  en  paflant  dans  la  cour ,  ne  purenc 
s  empêcher  de  dire  en  elles-mêmes,  que 
celles  qui  faifoient  ce  concert  ^  étoiehc 
de  grand  loifir  de  chanter  dans  ïkit 
où  Ton  ëtoit  alors  dans  la  maifon. 

Toutes  n'entendirent  pas  ce  comrert 
en  même-temps,  ni  aufli  long-temps^ 
Tune  que  l'autre  ,  mais  feloif  les  lieux 
où  elles  ëtoient  ;  car  il  faut  obferver 
que  l'on  n'entendoic  fenfiblement  ces 
VOÛU&  ce  concert,  que  des  fenêtres  qui 
,  dbnnoient  dans  la  cour,  le  jardin  ou  le 
prëau.  Ainfi ,  celles  qui  alloient  &  ve- 
noient  vers  ces  endroits,  l'entendirent 
i  diverfes  reprifes ,  félon  qu'elles  tra- 
yerfoieot  plus  ou  moins  fréquemment 
ces  lieux.  Les  unes  l'ont  entendu  la 
longueur  d'un  Fater^  d'un  Mi/erere  ; 
d'autres  un  demi-quart -d'heure;  d'au- 
tres un  quart-d'heure  ou  une  demir 
heure  :  &  celles  qui  furent  continuel- 
lement occupées  dans  le  jardin ,  ne 
difcontinuerent  pas  de  l'entendre  depuis 
une  heure  jufqu'à  quatre. 

Ce  prodige  a  été  attefté  par  dix-fept 
perfonnes  du  dedans  de  la  maifon ,  qui 
toutes  om.obfervé  que  le  lieu  d'où  l'on 
entendoit  plus  particulièrement  cette 
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mé'odie , 'étûic  proche  de  TEglUe  »  & 
du  bouc  <lu  dortoir  où  étoic  la  chan»- 
bre  de  la  Mère  AbbefTe^  éc  partoic 
^'un  lieu  plus  élevé  que  le  tok  du 
tictftoir  &  de  l'Eglife  \  8c  qu'elle  fem- 
bloit  .être  au-deflus  des  nuées  ,  Se 
platée  comme<  au  milieu  de  refpace 
«Gui  écoit  encre  la  folirude  •  &  le  bout 
Qu  dortdîr.  Une  demi-heure  après  cettf 
mélodie,  qui  s'écoic  fait  etit;endie  .à 
différentes  fois  pendant  fix  heures,  la 
iainte  Abbefle  -  expiia  un  mardi  »  20 
Avril  170^5  à,  quatre  heures.^  4enii^ 
apr  es  midi , .  âgée  4^  :  foiquinte  -  dix  ;- 
huit  ans.. 

On  penfera  de  cette  Anççdote  or 
que  Ion  voudra  >  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  qu'en  17 n,  cinq  ans 
après  fa  mort ,  lorfquc  Ton  fit  Tcxr 
humation  des  corps  après  la  deftruçr 
tion  de  la  maifi^n  ,  le  corps  de  la  Mère 
Boulard  fur  trouvé  tout  eQtiet>;&  fan^ 
nulle  corruption. 
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LA  MERE  DESAINTE  JULIE 

BAUDRAND3  PlIKURB*  * 

r  RAKçoiSE-MagdéWnc  de  Sainte- • 
Julie  Baudrand  fut  toujours^  admirée 
pour  Ùl  patience.  On  l'éprouva  au  conn<- 
xnencement  de  fa  Profèflion  ,  en  la 
mettant  auprès  d'une  perfonne  dliu* 
neuz  diifidle^  (à  douceur  compaHC^ 
iànte  s'y  manifefta.  Elle  a  pade  fsrc* 
ceffirement  dans  le^  emplois  de  Cei* 
leriere^  de  Tourrierejdlnfinniere, en*, 
fin  de  Prieurt.  EUeks  a  remplis  avec 
nne  diligence  parfaite ,  ^{iioi^'ils  tuC^ 
fent  tous  fort  laboiieat.  Hors  les  temps, 
dellinés  à  fcs  emplois  ^  elle  s'occupoit 
toujours  à  la  leâute ,  ou  à  la  priete , 
oui  l'écriture ,  ou  au  nrav«iii  ée!s  tnms. 
Elle  a  été  éprouvée   par   d^  ^an^^ 
infirmités  &  des  maladies  ton  (idérablesr 
ia  patience  a  toujours  édifié.  Elle  eft 
morte  vingt-quatre  heures  après  fon 
Abbefle  la  Mère.  Bouiard,  en   170^^^ 
le  21  Avril. 
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MADAME  ELISABETH 

*DE  SAINTE-AGNÈS  LE  FÉRON, 

Religieuse. 


•  ^ 


^<EUR  de  Sainte-Agnès  le  Féren  fût 
mife  â  lage  de fepc ans  à  Port-Royal, 
&  fut  élevée  par  la  Sœur  Anne-£u^ 
génie  Arnauid.  Elle  écoic  née  pour  la 
▼ie  aâive  ;  &  les  talens  de  refprit  que 
la  nature  lui  avoit  donnés ,  l'aidèrent 
à  bien  remplir  cette  vie  d  aâion.  Cé- 
toit  elle  qai  recueilloit  tous  les  mé* 
moires  6c  journaux  des  événemensde  la 
maifon.  Les  manufcrits  qu'on  a  d'elle 
en  grand  nombre ,  font-  écrits  avec 
une  propreté  qui  charm^  Son  grand 
amour,  pour  la  vérité  a  paru  dans  les 
deux  perfécutions  de  la  maifon.  En 
J  46^ ,  ce  fut  elle  qui  fut  i  h  tête 
des  affaires  après  renlévement  de  la 
Sœur  Euftoquie  &  de  la  5œur  Chrif- 
tine.  Elle  foutenoit  toutes  Tes  fœurs 
dans  les  attaques  qu'il  falloit  efluyer  : 
elle  aidoit  celles  qui  étoient  tombées  » 
à  fc  relever.  Dans  la  féconde  &  der- 
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niere  perfécution  de  1705  9  ce  fut  elle 

Îui  leva  l'étendard ,  lorfque  la  Bulle 
^incd/n  fut  propofée  au  Chapitre  : 
elle  prit  la  parole  ,  &  dit   quil   ne 
falloit  riçn  raire  qui  pût  préjudicAr*à 
l'ancien  témoignageNréndu  à  la  vérité  ^ 
&  qu'il  falloit  prendre  du  temps  ^our 
prier  Pieu,»  fuivant  l'ancienne  coutume 
des  Mères  dans  les  affaires  Important 
tts.  Il  paroît  qu  elle  eft  morte  du  fai- 
iîiTement  que  lui  caufa  l'annonce  de 
la  dernière  perfécution.  Car  huit  jours 
avant  fa  mort ,  elle  écrivit  une  lettre 
dans  laquelle  elle  marquoit  qu  elle  ne 
favoit  pas  C\  elle  réiifteroit   au  ferre- 
ment de  cœur  ,  &  à  l'oppreffion  de 
poitrine  qu'elle  fentoit  déjà  \  6c  elle 
demandoit  à  celui  à  qui  elle  écrivoit , 
fes  prières  pour  obtenir  la  grâce  de 
fe  bien  préparer  à  la  mort.  Elle  mou- 
rut cinq  à  Rx,  jours  après  TAbbefle  & 
la  Prieure ,  en  170^, le  16  Avril»  dans 
la  fbixante  -  treizième  année  de  foq 
âge. 
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LA  MERE  DE  S»  ANASTASIE 

DU    tAESNlL, 

il>emUr€^  Prieuré     de    Port  ^  Royal 
êUs  ChM/nps^ 

V^LAUDE-Loiiir*  de  Sainte- Afiafbfie 
du  Mefnil  des  Coimiaiiz  naquit  en 
Avril  1^49.  Sic  entra  fore  jeune  i 
Port-Royal  »  &  fit  Îoïï  NoiriciatTotiS 
b  Mère  du  Farm  ,  8c  fii  profeffion 
entre  les  mains  de  la  Mcre  Angélique 
de  Saint  Jean.  Sa  vcrm ,  (à  (ageffc , 
ion  zdc  pour  robfeivance  régulière, 
la  fidélité  à  fe«  devoirs  la  fircTic  élever 
à  la  dignité  de  Prieure  par  la  Merc 
Boulard ,  dernière  Abbdïc.  Le  Siège 
Abbatial  étant  vacant  par  la  mort  de 
cette  Abbeflc  ,  la  Mère  du  Mefnil 
fut  obligée  de  foutenir  feule  pendant 
plus  de  trois  ans,  tout  le  poids  de  la 
communauté. 

L'attention  &  la  vigilance  qu'elle 
apporta  afin  de  cultiver  dans  fes  filles 
l'amour,  héréditaire  dans  Port- Royal, 
pour  la  vérité  &  la  juftice  »  lui  acti- 


rerent  une  lettre  de  cachiet  ()ui  k  re- 
légaa  k  19  Oftôbrier  17b?  dicz  ks 
Urfitlines  de  Blois.  Mais  cet  exil  ne 
fit  ^jamais  aucun  changement  dans  fon 
humeur  ni  dans  fa  conduite.  Peti<fant 
fix  ans  2c  cinq  mr)is  qu'il  a  duré  » 
elle  a  mtaé  une  vie  toujours  uniforme , 
toujours  ëdrfiance  ,  coujours,  occupée/ 
'Elle  fç  levok  Tëglément  toiw  les  jouts 
a  quatre  heures  ,  paiïoit  jufqu  à  huit 
dans  les  exercices  de  piété  ,  à  réciter 
fon  Bréviaire,  à  ^ire  phifieurs  autres 
priereS',  à  entendre  la"  Meife.  Enfuire 
jufqu*à.on£e  elle  soccupoit  à  de  pe* 
dts  ouvrages  qu'elle  reprenoit  après 
fon  cHner  ,  Se  auxquels  elle  ajoùtoit 
de  pieules  leâores.  A  trois  heures  elle 
;alloit  devant  le  faint  Sacrement.  Elle 
jeûnoit  exaâement  tous  les  jours  de 
la  vie  ,  Jiofs  les  Dimanches  Se  le  temps 
PafcbaL  Son  (ilence  ,  (on  humilité  > 
la  doucear,  (à  patience ,  fa- piété,  Ton 
adreile  àfe  mortifter  dans  les  petires> 
cfaofes  comme  dans  les  grandes ,  Se 
toutes  fcs  autres  vertus  répondoicnt  4 
•la  ré^lariré  de  fa  conduite: de  ibrte- 
•  que  fti  piiHipres  hSteilei)  quoique  tïès- 
.  pré^nnes  contre  elle  ^  ne  pou  voient 
sVmjpêdier  de  Tadmh^r. 
JEUb  cbfitiauok  de  -  jeânei  avec  (b& 
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çiaâicude  ordinaire  le  Carême  de  171^» 
^rfque  le  13  Mars  elle  fè  fentic  at- 
taquée d'un  redoublement  de  rhuipe 
dont  elle  avoir  déjà  eu  quelques  ac- 
telhtes  dès  le  mois  de  Janvier  précé- 
dent. Une  violente  fièvre  qui  s  y  joi- 
gnit ,  fit  juger  que  la  malade  étoit  en 
•  danger.  ^On  en  donna  avis  à  M.  TE- 
vêque  de  Blois ,  qui  envoya  d  abord 
fon  Officiai ,  Supérieur  de  la  maifon, 
pour  rengager  à  figner  le  Formulaire, 
afin  qu'en  conléquence  oh  pût  lui 
adminiftrer  les  Sacremens  ^  dont  elle 
avoir  été  privée  pendant  fon  exil.. Mais 
toutes  les  raifons   de   cet    Eccléiiafti- 

2ue  ayant  été  vaines  &  fans  effet  y  le 
réiat  y.  alla  lui-même  le  mardi  17 
du  même  mois.  Il  n'oublia  rien  de  tout 
ce  qu'il  jugea  le  plus  capable  de  faire 
réuffir  fon  defTein ,  jufqu'à  fe  mettre 
à  genoux  devant  la  malade,  afin  de 
la  fléchir.  Quelque  ardent  defîr  qu'elle 
eût  de  fortir  de  cette  vie  munie  des 
Sacremens ,  comme  des  gages  les.  plus 
précieux  de  lamour  de  Jefiis-Chrift  » 
elle  ne  put  fe  déterminer  à  acheter 
cette  faveur  aux  dépens  de  fa  con- 
fcience,  en  trahiflant  la  vérité  &  la 
juftice ,  bien  perfuadée  que  Dieu  fau- 
xoit  fuppléer  au  défaut  des  Sacremens 


DV  PORT-ROTAX.     jo; 

dont  on  la  privoit,  fans  quelle  Teuc 
mérite.  Elle  eut  beau  protefter  de  Ci 
foumiflion  à  tout  ce  que  TEglife  croit  » 
&  dire  au  Prélat  des  chofes  fort  cou- 
chantes ,  il  nerlifta  toujours  à  lui  ^e- 
fufer  cette  aouce  confolation  qui  fait 
.  la  plus  fenfible  efpérance  des  mourâns, 
mal^é  les  reproches  que  le^Médecin* 
lui  nt  de  fa  cruauté. 

Dès  ce  moment  elle  ne  penfa  plus 
qu'à  paroitre  devant  fbn  Epoux  cé- 
lefte  ,  dont  elle  efpéroit  d  être  reçue 
avec  plus  de  douceur.  Pour  dernière 
préparation  elle  fit  tout  haut  en  pré** 
lence  de  plufieurs  Religleufes  ,  une 
confeflSon  de  tous  les  péchés  de  fa 
vie  paiTée  ,  avec  tant  d'humilité  & 
de  fentiment  de  pénitence,  que  les  Re- 
ligieufes  déjà  attendries  par  le  refus 
inhumain  de  Monfieur  de  Blois  ,  en 
furent  extrêmement  édifiées.  Après  quoi 
elle  s'occupa  des  Pfeaumes  les  plus 
touchans  quelle  récitoit  elle-même,^ 
\)u  qu'elle  fe  faifoit  réciter.  Ce  fut  dans 
ces  faintes  difpofitions  qu  elle  padà  de 
cette  vie  de  miferes  à  la  bienheureuTa  . 
éternité  le  i8  du  même  mois  de  Mars 
171^,  avec  la  paix  &  la  tranquillité 
d'une  ame  qui  étoic  toute  ravie  en 
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Dieu  9  &gée  de  près  de  foixante  -  fept 
ans. 

On  fit  fes  funérailles  le  fôir  du  même 
}oi^r  fans  chant  &  fans  fon  de  cloches, 
conîhie  le  Prélat  i'avoit  ordonné.  Seu- 
lempst  ks  Religieufes  récitèrent  les 
Vêpres  des  moits  autour  de  Ion  cer- 
*cueil,  &^le  Prêtre  chanta  un  Libéra. 
Elle  fut  inhumée  dans  l'ancien  cime* 
tiere,  où  repofent  pluficurs  Religieufes 
que  l'on  croit  mortes  en  odeur  de  faio- 
teté. 


Fui  Jis  y  us  des  RelîgUu/cs. 
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APPROBATION. 

^Ai  lu  pat  ordre  de  Ifofifeîgnenr  h 
Govk  det  Sceanx  ,  un  Maoufcric  intituW  : 
f^iis  choifits  ù  abrégées  d$s  prmufabi 
,  RtUgieufcs  de  Port-Roy  ai  ,  dc  de  i^iielqutff 
Daines  bieiifaîtricet  de  la  «aifoo.  Je  n^ 
ai  rîco  trouva  qui  in*atc  paru  devoir  ca 
empêcher  lloiprelfioii.  A  f  aria  t  ce  f 
Septembre  1785. 

L*AiSt    Rqi« 
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PRIVILEGE    DU    ROI. 

\^^  C  U  I S  y  pac  U  grâce  de  Dieu  »  Roi  de  France 

U  de  Navaitt  :  A  nos  amés  &  foaux  ConfeiU^'s  ^ 

les  Gens  tenais  nos  Cours  de  Parlement  ^  Maîtres  c  If 

Kequêces  ordinaires  de  notre  Uôcel ,  Grand-ConCeit , 

Prévâr  de  Paris  ^  fiaillifs.  Sénéchaux ,  leurs  Lieifte- 

pans  Civils  y  6l  autres  nos  Juiiiciers  qu'il  apparben- 

dra  ;  Salut.  Notre  asnée  MademoiicUe   Poulaiit 

Nous  a  fait  ezpofer  qu'elle  defirbit  faire  imprimer  ' 

ti  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  i  Nouvdlm 

Viftoire  abrégée   de   tAhhaye  de  Port-Royal f^ 

fiepuis  Ja  fendation  Jufqa'â  fa  deftntclion  ,  ac» 

£ompagnée   des    Vies  choifie^  &  abrégées  dit 

Religieufes ,  ù  de  quelques  Dames  bienfaiiri» 

ces  de  la  maifouy  &  des  MeJJieurs  qui  ont  été. 

Attachés  à  ce  télehte  monaftere ,  s'il  Nous  plai* 

Coït  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 

nécelTaires.  Aces  causes,  voulant  favorablement 

traiter  rE^pofante  ,  Nous  lui  avons  permis  &  pec* 

metrous  par  ces  Préfenres ,  de  faire  imprimer  ledic 

Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  9C 

de  le  faire  vendre  8c  débiter  par-tout  notre  Royaarae  , 

pendant  le  temps  de  ci:iq  années  confêcutives ,  à 

compter  du  jour  de  la  date  des  Pré/entes.  Faifoni 

dcfenfes  à   Fous   Imprimeurs ,   Libraires  5c   autres 

perfomies ,  de  quelque  qualité  $c  condition  qu'elles 

rpient ,  d'en   iiuioduire  d'impreàion  étrangère  dans 

aucun  lieu  de  notre   obéiifance  :  à  la  charge  que 

ces  Préfentes  feront   enregiArées  tout  au  long  fuc 

le  Regif^re  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c 

Libraires    de    Paris  ,  dans  trois    mois  de  U   date 

d'icellcs.  Que  rimpreHion  dudit  Ouvrage  fera  faite 

dans   notre    Royaume ,  &  non   ailleurs  ,   en   bon 

papier  U  beaux  cara^eres  -,  que  1'  nipctrante  fe  con*  ' 

foi  meta  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notam^ 

nient  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  , 

fie  à  r Arrêt  de  notre  Confcil    du   trert;   Août  mil 

lept  cent  foixance-dix-fcpt,  à  peine  de  déchéance 

de  la  préCcnte  Permifllon  ^  qu'avant  de  l'expofer  ea 

vente ,  le  manufcric  qui  aura  fcrvi  de  copie  à  Tiint 
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